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INTRODUCTION. 



Pendant plusieurs siècles, il fut généralement 
d'usage chez les peuples chrétiens , de ne porter 
d'autre nom que celui donné au moment du 
baptême. 

Cette habitude se conserva en France jusqu'au 
VIIP éiècle. En 732, Charles, duc d'Austrasie , à 
la suite de la bataille de Poitiers, reçut de la 
voix publique le surnom de Martel , parce que, 
dans la mêlée, il avait été remarqué assommant 
avec un martel ou masse d'armes un grand 
nombre d'ennemis. Dé même, son fils Pépin, à 
cause de sa petite taille, fut nommé le Bref. 
Ses successeurs reçurent aussi , si ce n'est de 
leur vivant au moins à une époque rapprochée 
de leur mort, des surnoms empruntés à une par- 
ticularité morale ou physique de leur personne. 
Ce furent Louis-le-Débonnaire^ Charles-Zc-C/iaui;^, 
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LouiS'le-Bèguey Charles-{e-5imp26, etc. Plus tard, 
le fils de Ûugnes^le-Blanc y Hugues-Capef , fut 
ainsi surnommé, parce qu'il porta le premier une 
coilFure appelée capet. Notons en passant qu'au- 
jourd'hui encore, en patois normand , capet se dit 
journellement pour chapeau. 

Cependant , à l'époque dont nous venons de 
parler, l'usage général des surnoms n'existait pas 
encore : il ne fut admis alors que pour quelques 
personnages historiques, et ce ne fut que beau- 
coup plus tard, comme on va le voir^ que des 
sobriquets semblables furent employés comme 
noms de famille. 

Vers le XIP siècle, quelques propriétaires et 
seigneurs féodaux commencèrent à ajouter à 
leur nom de baptême , celui de la terre qu'ils 
possédaient. De là^ la particule dite nobiliaire, 
qui rattacha le nom patronymique au nom de la 
seigneurie. 

Quant aux serfs et aux vilains, longtemps durant 
le moyen âge, on les désigna par leur nom de 
baptême, associé à celui de leur père : Willelmus 
filiiÂS Eudonia , Rogerus fllius Johannis , Ste- 
phanus fllius Gaufridi (1) ; ou encore à celui d'un 
frère : Jordanua f rater Engeranni (2) ; quelque- 

(f ) V. charte, du milieu du XII" siècle , citée par M. L. Delisle dans 
ses Études sur la condition de la classe agricole et Citât de Cagricul^ 
ture en Normandie au moyen âge (Evreux, A. Hérissey, 185i)t p* i&3. 

(3; V. autre, du même siède, t6t</., p. 269. 
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fois même à la profession d'un oncle : Willelmus 
nepos preahyieri (1). 

Il en fut ainsi jusqu'au XIIP siècle , époque 
vers laquelle au nom de baptême, on commença 
à ajouter des surnoms: Osber dictiLS Miles , 
Willelmua dictuis Magister , Johannes dictus 
Rex, Hugo dictus Bas (2). 

Mais le surnom , par la force de l'usage , 
acquit une telle notoriété , qu'il ne tarda pas à 
perdre son caractère. Ce fut alors qu'il finit par 
devenir un véritable nom de famille, et qu'à ce 
titre il passa des individus à leurs enfants , puis 
à leurs familles, et qu'il servit enfin à distinguer^ 
celles-ci les unes des autres. 

Ces surnoms eurent les origines les plus di- 
verses (3). 

Il y eut ceux empruntés : 

(I) V. document, du milieu du XIII* siècle, xHd.^ p. 675. 

(3) V. autre, de la même époque, ibtd.^ p. 674, 675, 676 et 684. 

(8) Nos recherches sur les anciens noms de famille normands ont 
été très-ciroonscrites ; ceux qui vont être indiqués dans les nomencla- 
tures suivantes ont été puisés à deux sources seulement: Tune, est le 
savant ouvrage de M. L« Delisle, déjà cité, et Tautre, le Cartulaire de 
t'Evêehé de LhUuXt ms. In-folio, appartenant à la ville de f Jsieux. 
Les noms recueillis dans le livre de M. Delisle se rencontrent à la 
page de ce livre, indiquée à la suite de chaque wjm, et ceux trouvés 
dans le Cartulaire, au folio du manuscrit , porté après chacun des 
noms qui en proviennent. 
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A là profession : Johannes Jugloor, p. 673; 
Radulfus Tuevaque, p. 164 ; Odo Textor, p. 682 ; 
Richier le Tumbeour, p. 721 ; Marie Lescoillecat, 
p. 698 ; Johannes Carpentarius , p. 675 ; Eudo 
Faber, p. 673 ; Ricardus le Quaretier , p. 678 ; 
Robin le Queu, p. 723; Durandus le Fomier, 
p. 689; Guillot le Porchier, p. 727; Nicholaus 
le Cordier , p. 674 ; Jouhan l'Arquier, p. 293 ; 
Odo le Telier, p. 686 ; Jehan le Caron, p. 707 ; 
Jehan le Parmentier , p. 695 ; Jehan le Quillor, 
p. 145; Colin le Potier, p. 293; Guillot le Bou- 
cher, p. 454; Jehan le Tonnelier, p. 293, etc. 

Petrus le Moustardier , f 17 ; Guillaume le 
Feutrier, f* 50 ; Jehan le Jugleur, f 52 ; Thomas 
le Marqueant, P* 17 ; Jean le Messagier, f* 118; 
Guillaume le Cangeur, f 112 ; Johannes le Per- 
drieur, P» 17; Guillaume le Trencheur, P* 74 ; 
Vincent Bremen , f* 54 ; Regnault le Vachier , 
f^ 43 ; Petrus le Merchier, î° 18 ; Pierre le Mai- 
gnan , P» 46 ; Guillermus le Meletier , P* 17 ; 
Johannes Feurier, P» 18; Jaquet le Portier, 
P> 50 ; etc. (1). 

(1) Au XIV* siècle , Tîdée de la profession à laquelle un Individu 
avait emprunté son nom , restait toujours tellement dominante que , 
quand on parlait de deux personnes portant le même nom, de deux 
frères, par exemple, on indiquait ce nom sous la forme plurielle. Ainsi, 
Pon trouve dans un acte do 21 juillet 1321 ( Cart, de Lis, , M8 ] : 
tt In quadam pecia terne quam tenent Henricus et Radulphus te» 
Feivres. n >- « In domibus , terris et jardinis heredum Ricardi, Colini 
et G. le* Potiers. » ^ « In domo Colini et Johannis les Mières ( les 
médecins). <• 
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Â la condition sociale: Guimondus Liber 
Homo, p. 674 ; Wimont Franc Home , p. 681 ; 
Robertus le Vilain, p. 136 ; Ricardus Faisant , 
p. 677; Guillaume le Vassal, p. 715; Ogerus 
Clericus, p. 677 ; Robertus Prepositus, p. 675 ; 
Rogerius Vaslet, ibid.; Hugo le Chevaler, p. 164; 
Perrot Racheter, p. 724; Laurens le Vavasseur, 
p. 454 ; Robertus Magister, p. 194 ; Rogerus le 
Raron (mari), p. 151, etc. 

Cardin le Rourgois , f" 113; Johannes le 
Visconte , f* 17 ; Raoul le Vavasseur , f* 84 ; 
Guillaume le Villain , f 74 , etc. 

A la nationalité : Guillemot Ânglicus, p. 673 ; 
Michel le François (en dialecte de l'Ile-de-France, 
le François), p. 716 ; Thomas le Rrethon, p. 184; 
Jehannotin le Normant» p. 454, etc. 

Guillermus le Caucheys, P 17 ; Colinus Falesœ, 
f 18; S. le Tur, f 22; Jean d'Irland, f 51 ; 
Jean Galloys , P> 74 ; Gautier le Picart , P> 85 ; 
Guillaume Costentin , P> 60 ; Renoist du Maine , 
f 37, etc. 

kl^ personne physique : Jehannin Gorge d'Oue, 
p. 456 ; Pierrez Rel Effant , p. 702 ; Thomas 
Noir dos , p. 145 ; Ricardus Albus , p. 682 ; 
Radulfus Rufus , p. 689 ; Rogierus Rubeus , 
p. 181 ; Ricardus le Sor, p. 674 ; Raoul le Canu, 
p. 293 ; Radulphus Calvinus , p. 143 ; Herveus 
Corvum Cornu, ibid. ; Willelmus Magnus, p. 689; 

II 
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Ricardus Parvus , p. 678; Robertus le Gras, 
p. 674; Odo Masculus, p. 677, etc. 

Colin Bonnechière (bon visage), f^ 37 ; Clemens 
Bel Hoste, f» 18 ; GuiUaume Noire Pel, f> 13 ; 
J. le Velu, f> 15 ; Ricardus le Pelé, f 18 ; Colinus 
Flori ( blanc de cheveux et de barbe) , ibid, ; 
Robert Cauvin, f* 27 ; Robert le Sec, f 15; Florent 
la Gresse, f* 22 ; Philippus Cabochart, f 18 ; Jean 
Eschallart , f* 54 ; Richart le Greslé, f* 46 ; Jean 
le Muet , f* 47 ; Pierre le Borgne , f* 35, etc. 

A la personne morale : Herveus Dure fidei , 
p. 678; Robertus Iratus (en patois normand le 
Herre\ p. 686 ; Willelmus Probus Homo, p. 674 ; 
Jacobus Elemosinarius , p. 677 ; Willelmus 
Bruisemoralle , p. 687 ; Radulphus Tornemenu , 
p. 674 ; Willelmus Sapiens , p. 685 ; Robin 
Amatus, p« 678 ; Petrus le Cointe, p. 164 ; Robin 
le Guerrier, p. 454 ; Guillaume Duredent, p. 723 ; 
Willelmus Mordant , p. 144 ; Ricardus Beivin , 
p. 690 ; Willelmus Poussemie , p. 686 ; Richard 
Mauduit , p. 725; Jehan Maulfferas , p. 455; 
Ysebes le Marié , p. 145 ; Oliverus Gêner, p. 682 ; 
Johannes Nepos , p. 686 ; GuiUaume l'Ainsné , 
p. 221 , etc. 

Nicolaus Trop as femes, 0^18; Regnaultle Riche 
clerc, f 52; Guillermus le Forbeor, f' 17; le 
Licquerre y f 84 ; Guillermus Ahane, f® 18; Ra- 
dulphus Fait nient, ihid.\ Ricardus Lisnel (l'isnel, 
le prompt), f° 17 ; Jean Bonenfant, f» 13 ; Thomas 
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le Devin, f* 15 ; Jean Falluart(le conteur de falues, 
d'histoires faites à plaisir), £*> 23 ; Robin le Doulx, 
fo 55; Colinus le Goulu, f 18; Robert de Maudes- 
tour, f> 48 ; Jean Mau voisin, f' 71 ; Colas Patouin 
(le sale), f» 94; Colin Flambard, f^ 21, etc. 

Au lieu d'habit<Uion ou à son voisinage : Hugo 
de Ultra aquam, p. 674 ; Âlexander de Frigide 
Vico, p. 258 ; Robertus de Campis, f 675 ; Aalart 
de Molendino , p. 688 ; Willelmus de Monasterio, 
p. 686; Guillelmus de Gardino, p. 164; Hugo de 
Ponte , p, 686 ; Robertus de Puteo, p. 131 ; Ro- 
gerus et Radulphus de Quemino, ibid.; Guillelmus 
et Radulphus de Mara , ibid. ; Robert de la 
Planque de Tornebuc , p. 725 ; Colin de la Mote, 
p. 727; Symon des Prez, p. 293; Michiel de 
rOrme, p. 702 ; Colet de la Ruele, p. 698 ; Richard 
des Valées, p. 727 ; Robin du Mont, ibid. ; Guil- 
laume du Castel, p. 293, etc. 

Jean de Vaucheulles (du vallon), f 13 ; Laurent 
du Douet (du ruisseau) , f* 114; Cardin d'Auge, 
P 13; Je^n des Quesnes, f* 76; Johannot du 
Houx, f 52 ; Jean des Boullets (bouleaux), ^ 22 
Martin du Feugueray (de la fougeraie), f 9 
Colin de Belleau, P» 13 ; Durant de la Roque, f* 40 
Thibaut de la Varende (garenne) , M3 ; Oliverius 
Dehors la porte, f" 17, etc. 



Au vêtement: Galterus Capel, p. 675; Capa 
ferrea, p. 688 ; Johan Cauchart, p. 726, etc. 
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Robinet Capperon , f 13 ; Pierre Caucbon , 
f 50, etc. 

Au règne animal: Jacobus le Cat, p. 151 ; 
Thomas Vaque, p. 723 ; Willelmus Torel, p. 652 ; 
Robertus Bos, p. 682; Helyas Vitulus , p. 681; 
Mychael Caval, p. 151 ; Colin TAsne, p. 145 ; 
Ragnaut le Mouton , p. 145 ; Yincentius le Buffle, 
p. 151 ; Jehan le Porqueret , p. 457 ; Jehan 
Gorrey, p. 145; Martinus Lupus, p. 680; Osber- 
tus Cervus, p. 678; Jehan la Pie, p. 460; Gue- 
rout TÂloe, p. 682; Rogerius Faucon, p. 678; 
Philippus Moignot, p. 151; Matheus le Gai (le 
coq ) , p. 164 ; Guillemot Coulombel , p. 455 ; 
Symon Perdrix, p. 194 ; Jaquetle Verdier, p. 454; 
Thomas Evete (rabeille), p. 145, etc. 

Vincent le Cucu (le coucou) , f 28 ; Richard 
TEspec (le pivert), f** 9; Jean Orieult (loriot), 
ï^ 57 ; Jaquet la Grue, P> 28 ; Jean le Mauvis , 
f* 45 ; Rogerin Pinchon , f* 136 ; Jean Pourcel, 
f 87 ; Petrus le Mulot , P* 17 ; Johannes Goupil 
(renard), ibid.; Jean Belin (mouton), f* 77; Colin 
Louvet, f» 47 ; Robin Tesson (blaireau) , f^ 21 ; 
Rogerius Cabot, f* 17, etc. 

Au règne végétal: Jehan Chouquet, p. 723; 
Etienne Chouquetel , p. 695 ; Richard Chardon, 
p. 728; Guillelmus Branche, p. 151 , etc. 

Ricardus le Merisier , f 18 ; Guillemin Four- 
ment , P* 34 ; Pierre Cardonnel , f* 38 ; Colin 
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Fresnoye , f" 52 ; Jean Rachine , f 38 ; Eudoiotus 
Festu, f 18, etc. (1). 

Au moyen âge, comme maintenant encore, 
il était d'usage , en Normandie, de désigner 
une femme, mariée ou veuve , par le nom de 
famille de son mari, en donnant une désinence 
féminine à ce nom et en substituant à Tarticle 
masculin, l'article féminin. Le même mode d'ap- 



(1) Beaucoup de noms compris dans les nomenclatures qui pré- 
cèdent se rencontrent encore aujourd'hui en Normandie. 

Il en est d*autres appartenant aux mêmes catégories, qu*on y trou?e 
aussi et dont nous allons citer quelques-uns, en adoptant une classifi- 
cation semblable: 

Profession : Lebedel* Lemessier, Lecoustellier, Leséuécal, Lesueur, 
Lebailly, Monillefiirine, Thubeuf, Porteboscq, Cuvelier, etc. 

Condition sociale : Lefranc , Le?asseur, Damoisel^ Lcscuyer, Cbef- 
devillc, Lebert, Lcsergent, Lepage, etc. 

Nationalité : Lepoyctevin, Legallois, Ledanois, Langcvin , Danjou, 
Décosse, Dorléans, Defrance, Manceau, Flamand, Romain, etc. 

Personne physique : Blanguernon « Piedfort , Piéplu , Piednoir , 
Dopley, Follebarbe, Grosseteste, Courtaut, Bellœil, Brafin, Groscol, 
Rincourt, Ledcntu, Lebel, Lchérissey, etc. 

Personne morale : BonùU, MalPilastre, Clieradaroc, Charmeux , 
Gaillard, Prentout, Pertout, Doucerain , Lcmeilteur, Lépreux, Luzu- 
ricr, Bcllamy, Léveillé, Legaland, Bonvoisin, etc. 

Habitation : Horla?ilIe, Surlemont, Dubreuil, Dubosc« Surtouques, 
Duhamel, Desvaux, etc. 

Vêtement: Courdemanche, Cliausseblanchc, Chapcdclaine, Malcappe^ 
Tirloque, Âubé, etc. 

Bègne animal : Laignel, Blancagniel, Piédngnel, Lechevrel, Lcbouc, 
Lcdain, Loisel, Lestoumel, Lautour, Lacaille, Coulon, Mélange, 
Papillon, etc. 

Règne végétal : Graiudorge, Genetz, Aveline, Lys, Lavioletle, 
Lozier, Lérable, Larose, Olivier, Millet, Peirier, etc. 
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pellatioQ s'appliquait pareillement aux femmes 
célibataires : Asceline la Fornière^ p. 687; 
Filius à la Jugleresse (sorcière), p. 681 ; Gaul- 
iière la Hauvillette , p. 453; Rohes la Caretière, 
p. 674; Jobanne la Collouesse , p. 695; Petronille 
la Paumière, p. 689, etc. — Christiana la Ver- 
rière, f 17; Agnès la Despensière ; f 34; Coleta 
la Monière , f" 18 ; Matillidis la Faucquete , 
f» 17; Rogière la Saunière, f> 18; Collette la 
Hericière , f* 73 ; Auberada la Saynière (la mar- 
chande de sain), f 17, etc. 

Telle est, sans aucun doute ^ Torigine des nom- 
breux noms de famille que Ton rencontre en 
France, sous une forme féminine : Lamartine j 
Larousse^ Ladoucette, Lamauve , Bonnesœur j 
Thomine , Guillemette , Gillette , Eudine , 
Colette y etc. 

L'on doit donc supposer que le premier auteur 
connu des familles dans lesquelles se rencontrent 
des noms semblables , était un enfant illégitime , 
qui n'a pu dès lors transmettre à ses descendants 
d'autre nom que celui de sa mère. 

L'on ajouta aussi parfois au nom de baptême , 
comme dénomination particulière à l'individu , le 
nom d'un objet quelconque. Ce fut, par exemple, 
celui de l'arme ou de l'instrument dont il faisait 
le plus fréquemment usage : Lespée, Lance, Carel, 
Bellehache, Lancevelée, Ledart, etc. ; Bourdon» 
Houlette, Boissel, Ladrague, Rabot, etc. 
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Beaucoup de noms de baptême sont aussi 
restés noms de famille: tels sont ceux de 
Simon, Benoit , Eudes, Germain, Jehan ou 
Jehenne , Laurent y Bernard , Marc , Marcel , 
Godefroy, André, etc. 

La plupart des noms patronymiques , et en 
particulier ceux empruntés à la personne physique 
ou morale et au règne animal, ne furent, dans 
le principe, que de véritables sobriquets. 

Ces sobriquets s'appliquèrent plus spécialement 
aux classes populaires. 

Les noms bourgeois généralement se ratta- 
chèrent plutôt aux professions. 

Quant aux paysans , ils furent le plus souvent 
désignés par la localité qu'ils habitaient. 

C'est ainsi, par exemple^ qu'au nombre des 
serfs tenanciers d'un domaine que possédait au 
XIIP siècle l'abbaye du Mont-Saint-Michel, à 
Verson et à Bretteville-sur-Odon près Caen , 
l'on voit figurer, dans l'état des revenus de ce 
domaine, reproduit par M. Delisle, ceux dont 
les noms suivent : Willemus de Bavent, p. 673; 
Gaufredus de Baute, Willelmus de Carpiquet, 
Osber de Bolon, Robertus de Bitot, p. 675; 
Robertus de Vernai, Thomas de Hoga, p. 676; 
Germanus de Torigné, p. 678; Poincelin de 
Mondrevilla, p. 680; Tustenus de Moen, Willel- 
mus de Barra , p. 682 ; Ricardus de Marcelet , 
p. 685 ; Willelmus de Ardena, p. 687 , etc. 
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A cette époque 9 comme Ton voit^ l'usage de 
la particule de n'était pas toujours un indice de 
noblesse. Aussi n'est-ce pas , sans doute , sur 
la longue liste des vilains de Verson et de Bret- 
teville, que l'antique famille de La Rochefoucauld- 
Bisaccia est allée chercher l'un des fondateurs 
de sa maison , quoique parmi ces vilains il s'en 
rencontre un, nommé Henricus de Bisacia 
(de la besace), p. 674. 

L'on trouve d'ailleurs dans les inventaires y 
dressés en 1307, du mobilier des Templiers du 
Bailliage de Caen , reproduits aussi dans Tou- 
vrage de M. L. Delisle, les énonciations suivantes 
qui, s'il pouvait subsister quelques doutes à cet 
égard, seraient de nature à les dissiper : 

(c Thomas de Ballerry (et) Thomas Vaque sont 
garde (gardiens) d'une charue et deu herneis. 
Giefroy de Semilly est portier de la maison 
(p. 723). » 

« Johan de Reniermesnil , Johan Hagueis... 
sont bouviers ; Johan de Longues, Guillaume le 
Goiz , Johannot de Longues , sont vachiers et 
berquiers (p. 724). » 

ce Ce sont les noms de la mesnie et des ser- 
gens {servientes) , qui sont demorez en ladite 
maison : ... Colin de la Mote et Johannot de 
Raugie, pour le herneis ; Guillot le Porchier et 
Richard des Valées , pour la charue ; le Ruille, 
qui est en la forest ovec les pors ; Robert , le 
berquier, etc. (p. 727). » 
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Lorsque les surnoms ou sobriquets furent 
définitivement acceptés comme dénomination de 
certaines familles, le nom primitif, c'est-à-dire 
le nom de baptême, devint ce que Ton appela 
le prénom {prœ nomen), ou celui qui précédait 
le nom de famille. 

En Italie/ cependant, le nom de famille s'ap- 
pelle toujours le surnom, le cognome; le nom 
de baptême ou le nom de patron est resté le 
nome. 

Les souverains, comme les évêques, ont con- 
servé l'ancienne habitude de ne signer que leur 
nom de baptême , qui est en efiet le vrai nom 
de la personne. 

Avant rère chrétienne , chez les Romains et 
chez les Grecs, existait aussi l'usage de désigner 
les individus et les familles , non-seulement par 
des noms patronymiques , mais aussi par des 
prénoms et des surnoms. 

a Le premier des noms, dit Plutarque, que 
portoient les Romains, comme Caïus, estoit leur 
propre ; le second, comme Martius, estoit le nom 
de la famille et maison, et le troisième estoit un 
surnom , qui se donnoit ou pour quelque acte 
ou quelque adventure notable, ou pour quelque 
marque de la face et forme du corps , ou pour 
quelque vertu. Ne plus ne moins que les Grecs 
anciennement imposoient aussi des surnoms aux 
princes, tirez ou de quelque acte mémorable , 
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comme quand ilz en ont nommé quelcun Soter 
ou Callinicos, c*est à dire sauveur et victorieux ; 
ou de quelque marque apparente au visage ou 
en la personne , comme Physcon et Grypos , 
c'est à dire ventru ou qui a le ventre grand et 
le nez aquilin; ou de quelque vertu, comme 
Evergetes et Philadelphos, c'est à dire bienfait- 
teur et aimant ses frères ; ou de la félicité 
comme Eudœmon , c'est à dire Theureux. Car , 
ainsi fut surnommé le second des Battus. Et y a 
eu des roys à qui est demeuré pour surnom le 
brocard de quelque moquerie , comme à Tun 
des Antigènes, qui fut surnommé Doson, c'est 
à dire qui donnera , pour ce qu'il promettoit 
tous jours et jamais ne donnoit ; et Tun des Ptole- 
mées qui fut appelé Lamyros , c'est à dire plai- 
santeur et babillard. Et de ceste façon d'imposer 
les noms pris de quelque traict de moquerie , 
les Romains en ont plus usé que nulz autres. 
Comme il y eut un Metellus qui fut surnommé 
Diadematus, c'est à dire le bandé, pour ce qu'il 
porta longuement un bandeau à l'entour de sa 
teste , à cause d'un ulcère qu'il avoit au front. 
Et en eut un autre de la mesme famille qui fut 
appelé Celer, c'est à dire prompt, à cause qu'en 
bien peu de jours après la mort de son père ^ 
il feit veoir au peuple des combats de gladiateurs, 
c'est à dire d'escrimeurs à oultrance , dont on 
trouva l'appareil , pour la briefveté du temps , 
admirable. Les autres ont eu des surnoms tirés 
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de quelque accident de leur naissance. Comme 
encore , jusques aujourd'huy, ils appellent Pro- 
culeius celuy qui naist, son père estant absent en 
voyage loingtain, et Posthumius celuy qui naist 
après la mort de son père. Et, quant de deux 
frères jumeaux, l'un meurt et l'autre survit , le 
survivant s'appelle Vopiscus. Aussi imposent ilz 
bien souvent des surnoms pris de quelque 
marque et accident du corps , comme Sylla , 
c'est à dire couperosé ; Niger, noir ; Rufus, roux ; 
Cœcus, aveugle ; Claudius, boitteux. » 

Vie des Hommes i//«5irc5.— Coriolan, XV. Trad. d'Amyol. 

Nous espérons que l'étude à laquelle nous nous 
sommes livré sera susceptible, en dehors de -son 
objet spécial, d'bflrir un certain intérêt aux philo- 
logues. Elle nous a fourni, en effet, l'occasion de 
faire connaître quelques-unes des formes de notre 
ancienne langue et en particulier un certain 
nombre de celles du vieux dialecte normand, con- 
sidéré par nous comme ayant été le dialecte pri- 
mordial de la langue d'oïl, et comme ayant, à ce 
titre , contribué , pour la plus large part, à la for- 
mation de notre langue nationale. Nous nous 
bornons à énoncer ici cette opinion , à l'appui de 
laquelle il nous sera peut-être permis un jour 
d'apporter des justifications suffisantes. Mais ne 
serait-ce pas le cas de répéter ici avec un de 
nos vieux trouvères normands : 
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Maintes ovres sont comencies, 

Qui sovent sont entrelessies ; , 

Dez me doint si ceste achever, 

Qu'à dreit port puisse ancre giter ! 

BENOIT DB Saute Mors, Roman de TroU:, v. 1 4tJ7 ! . 

Tous les noms, sans exception^ compris dans ce 
recueil, ont été relevés, ou parmi ceux qui nous 
étaient personnellement connus comme appar- 
tenant à des familles habitant la Normandie, 
ou dans divers recueils d'adresses, tables d'actes 
publics , listes électorales, etc., tous exclusive- 
ment normands. 

Nous sommes bien loin d'affirmer cependant 
qu'on ne retrouvera aucun de ces noms en dehors 
de la Normandie; il n'est pas douteux, au con- 
traire, que beaucoup d'entre eux se rencontrent 
dans toute la France et particulièrement dans les 
contrées avoisinant la Normandie. 

Nous ne dirons pas davantage que nous avons 
recueilli tous les noms de famille normands, 
susceptibles d'offrir quelque intérêt philologique. 
Mieux que personne , nous apprécions les lacunes 
nombreuses que doit renfermer ce travail, n'ayant 
pu étendre nos recherches au-delà de certaines 
limites forcément restreintes. 

L'on sait de quels écueils sont entourées les 
recherches étymologiques. Lorsqu'il s'agit de re- 
monter d'une forme altérée à la forme exacte , 
souvent plus d'une solution peut être proposée. 
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Autant que nous Favons pu , nous avons indiqué 
les variantes étymologiques qui nous ont paru 
admissibles. Quelquefois aussi nous avons rejeté 
celles que nous n'avons pas cru suffisamment 
justifiées. lien est assurément bon nombre, parmi 
celles que nous avons proposées , qu'une critique 
plus sûre que la nôtre devra à son tour écarter. 
Le croire est, de notre part, un acte de modestie 
trës-sincére. Nous nous estimerions très-heureux 
cependant si nous étions parvenu à attirer, sur ce 
sujet, l'attention des personnes compétentes, et à 
provoquer de leur part une étude plus complète 
des questions que nous avons soulevées. 



OUVRAGES 

AUXQUELS ONT ÉTÉ EMPRUNTÉS LES TEXTES EN PATOIS 
NORMAND, CITÉS DANS CE LIVRE. 



L^on- n^a pas jugé ulile de donner ici la liste des ouvrages appar- 
tenant à rancienne langue, dans lesquels ont été puisés aussi de nom* 
breux exemples, ces ouvrages étant généralement connns. 



La Friquassée crostestyllonnée des antiques mo- 
dernes , chansons , jeux et menu fretel des petits 
enfans de Rouen, tant jeunes que vieux, que grands, 
que longs, que gros gresles, de tous estats et plusieurs 
autres, etc. — Rouen, Abfaham Cousturier, 1604. 
Petit in-8^ 

La Mtise normande ou recueil de plusieurs ouvrages 
facecieux en langue purinique ou gros normand, 
recueillis de divers autheurs , par David Ferrand. — 
Rouen, David Ferrand, 1625-1651. Petit in-8«. 

La Muse normande de Louis Petit, de Rouen 
(16S8), publiée par M. A. Chassant. — Rouen, 
Le Brument , 1853 , in-8^ 

Le coup-d'cnl purin. — Rouen, 17*73, in-8^ 

La Campenade , poème héroï-comi-burlesque , 
suivi de la Foire d'Etouvy et du Rendez-vous du 
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départ, comédie en deux actes , par M. Lalleman. — 
Vire . Adam, 1820, in-8«>. 

L* Evangile selon Saint Matthieu^ traduit en patois 
normand de Guernesey , par M, Métivier.— Londres , 
Strangeways et Walden , 1863 , in-12. 

Les osuvres poétiques, en palais percheron, de 
Pierre Geniy. — Paris, Aubry, 1863, in-18. 

Rimes et poésies jersiaises de divers auteurs, réunies 
et mises en ordres par M. A. Mourant. — Jersey , 
Philippe Touzel Falle, 1855, in-18. 

Rimes guernesiaises , par un câtelain. — Londres, 
Simpkin, Marshall etO* (sans date), in-18. 

Souvenirs et impressions de voyage de MaîV Jacq* 
à Rouen. — Rouen , Cagniard , 186T , in-18. 

Dictionnaire franco-normand ou Recueil de mots 
particuliers au dialecte de Guernesey, par M. Méti- 
vier. — Londres , Williams and Norgate , 1870 , 
in-8«. 
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ÉTUDES PHILOLOGIQUES 



D'ONOMATOLOGIE NORMANDE. 



Les nomi précédés d'une étoile se rattachent , soit toat à la fois à randenne 
langue et au patois nonnand, soit seulement i ce patois. 



Amiârd , brisear. 

Du yerbe amier, qui s'est dit pour émier^ réduire en 
miettes, écraser , broyer. 

Fîert QD Gascon sor rolme de Pavie, 
Ke tôt le cercle lî desfroîse et «imt'e. 

Girard de Vienne, t. 1779. 

L'on peut se demander encore si amer (du lat. amarc)^ 
forme primitive du verbe aimer, laquelle a persisté dans la 
langue jusqu^au XVI* siècle, n'a pas pu, aussi bien que 
amier, donner amiard, mot dont le sens, dans cette hypo- 
thèse, correspondrait exactement à celui exprimé par le lat. 
amaior et par l'anc. franc, amierre : 

11 fu tozjors jaloux de pès, fenrens amierreM de concorde. 

Vie de S. Loui»^ Duoasob, Promotar, 

Ajoutons que les prononciations ar, air se sont quelquefois 
confondues dans l'ancienne langue , où l'on trouve, par 
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exemple, cotoatW (Quesnes, Romane.^ p. 100) et couart 
pour couard , comme elles se confondent encore aujourd'hui 
pour foen^e et fourre. 



ÂMiOT, petit ami. 

Cette forme paragog^que diminutive se rencontre en franc, 
dans goulot, vieillot^ pâlot ^ etc. ; nous la retrouverons plus 
bas au nom Petiot, Au XVII* siècle , amiot subsistait encore 
dans la langue , avec le sens qui vient d'être indiqué : 

Amiot , liltle fnend, 

CoraBATs, Diction. 



Ancelle, servante. 

Du lat. andlla. Souvent, dans le passage du lat. au franc., 
Vi du radical est remplacé par e dans le dérivé : trifolium^ 
trèfle ; diluvium , déluge ; dppus , cep ; etc. 

En ital. et en provenç., la même modification se remarque 
dans ancellcL, 

Si fust tun plaisir que... tel membrast de mei la tae aneeU. 

Les Bai$ , L I , ch. i, p. 3. 

Dist le prendom : Viige pacele , 
Qui de Dieu fus mère et anceU. 
RirnEBEUF , Dou toucretain et de la famé au chevalier, v. 48S. 



APPERT , babile « adroit. 

Du lat. aperius , franc , ouvert ; impudent. 

•11 est csveillé et appert. 

Théâtre franc, au moyen âge, p. 463. 

Vistes vous jamais homme si appert ? Il dcvroit bien parler et 
Tuirc da malstre en son pays , voyant qtiMI est si mal appert icy. 

S. i>E Gartxsit , Chron. de Jersey, ch. xix, p. Bi. 
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* ÂRÂCHEQUES^'E ; V. Lequesne . 

* ÂRSON, incendie. 

D'une forme fictive arsonem ; du lat. arsus, part. pas. de 
ardcre , brûler. 

Maisons e viles fist ardeir... 
Poil fist à Mantes un arson. 

Wace, Fiom, de Rou^ t. 14209. 

Lasse d*occjscs et é'arsuns, 
Bkxoist dx Saimts-Mokx, Cttron, de* ducs de Norm,^ t. 1163. 

Arsion , chaleur excessive , se trouve encore dans le pat. 
norm. de Guemesey : 

I fait donc grand caud ? — Vère, il y a grande arsion snr la cauchie. 

MÉTiTint , Diction, franco-norm», p. 31. 

Le mot norm. arson, incendie criminel, est resté dans la 
langue anglaise. 

Artaud , habile , rusd. 

Se il est cointc c engignos Fors et fornis, lais et hisdos, 

E vexiez e mal artos* Cruels et fel , li mal arios. 

Bnr. , Chron, de Norm., t. 9087. Partonopetu de Blois, t. 6103. 

Artos est dérivé du vieux mot art, ruse, artifice : 

Tant ont fait que là sont venu ; Ainz qu'il s'en parlent, se Renart 
Mes il seront moult irascu, Ne les en gicta par son art, 

r.om, du Penartf ▼. 13193. 

Art^ en provenç., a conservé le sens que nous venons d'in- 
diquer et qui est d'ailleurs l'un de ceux du radical latin ars. 

Aubin, Aubain. 

Ces noms , suivant la manière dont ils sont écrits , ont une 
origine différente. 
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Aubin 66 rattache au lat. Âïbinus et a été emprunté au 
saint de ce nom. 

Aubain^ mot dont l'origine est tr^s-controversée et que 
l'on a fait dériver tantôt de AlbanuSj tantôt de alibi natus , 
tantôt de advena^ etc., était le nom sous lequel on désignait 
au moyen âge lliomme qui^ ayant quitté les terres de son 
seigneur, avait demeuré sur celles d'un autre, un an et an 
jour. Vauhain devenait ainsi l'homme du nouveau baron et 
soumis à ce que l'on appelait le droit d'aubaine. A son décès, 
tous ses meubles appartenaient au baron, à moins qu'il ne les 
eût préalablement rachetés par une redevance de 4 deniers. 

Se ancuns aubabu ou bastard muert sans hoirM« 

ÈtatUi, de S, LouU , 1. II » eh. ixx. 

Le haut-jastider saccede à son sujet , par &ute de pamis, comme 

leroy wuaubains» 

LoTSK., tnsHtuUê eoutumièrUf g 348. 



AuBRATE, AuBRiE, Bunaie, lieu planté d'aunes. 

Du vieux mot aube^ bois blanc, lequel a donné à l'ancienne 
langue aubeau^ peuplier blanc (Y. le Dict. de Gotgrave), et à la 
langue moderne aubier; du lat. albumum^ par le changement 
régulier de al en au, comme dans sauver, de aalvare ; GauUf 
de Gallia ; psaume y de psalmus , etc. 

Uq cliasal... o toutes ses appartenances, soit en veit^ers, hoches, 
chasaus, mesons, auOraies, bois, buissons. 

Charte de 1303 , Dn&, Albareta. 

Item un prateau avec une petite aubraye. 

Lettre {tamortissenutu de 14S8 , Id., ib* 



AUGERAIS, DAUGE, LaUGEOIS. 

Bans le principe , ces noms servirent probablement à dési- 
gner des individus originaires du Pays-d^Auge , que Ton 
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appelle aussi Vallée-d^Auge^ région de Tancienne province de 
Normandie , qui comprend une partie des arrondissements de 
lisieux et de Pont-rÉvôque ( Calvados ). 

On appelle aujourd'hui Thabitant du Pays-d'Âuge augeron , 
(Iuel({uefois aussi paxdauger : 

Les augerons s'établirent vers ce temps-là ( Tannée i&22 } en con- 
fréries de tanneurs, de tolliers , de drapiers, etc. 

R. Sianiir , Bist, du Pays^Auge, p. 189. 

• 
L'on rattache Torig^e du mot attge au lat« alga. Les 

deux rivières qui traversent cette contrée , la Touques et la 

Dives , souvent débordées , avaient formé des marais dans 

lesquels les algues abondaient. 

Pagus Algiœ^ Pagus Algierms, sont les noms sous lesquels 

on la trouve le plus souvent désignée dans les anciennes 

chartes. Une charte de 1207, de Philippe- Auguste, l'appelle 

simplement Halga : 

Nos ternun que fliit Ricard! de Belle monte in Halga (i) , damus 
Roberto Crasse In feodum et liomagium ligium. 

Algia est le seul nom que, vers la même époque, GuiUaume 
le Breton donnait à cette région : 

sicereque tomentis 

Algia potatrix, 

La substitution régulière de aUj dans le dérivé AugCy à al 
des radicaux Alga, Algia, Halga, vient d'être expliquée sous 
le nom précédent, Auhraye. 

Dans un acte du XIY* siècle ( Cartul. de Lisieux , f 13) , 
figure un individu du nom de Cardin d'Auge, 



(i) Beaumonl-en-Auge , commune de Tarrondissement de Pont- 
rÉîêque. 



i^ 
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ÀUMONT, individu assisté p^rVaumosne ou Vaumonie 
( hôpital, Hôtel-Dieu ]. 

Les almones essille et art , 
E des mostiers refait essart. 

GuiLL. Ds Saist-Pair, Rom, du âlont-Sl-Michelt t. 1403. 

Nous donnons et lessons tontes nos robes... pour fere chasubles 

et paremens des yglixes de Vaumonnie de Chasteaugontier , de Tatt- 

monnie de Segré , etc. , 

Test, de 1317 , Dac, EUemasyntu 

Nicolas de Rougeviile a de nouvel fait édifier un hostel Dieu ou 
aumosne pour recueillir, loger et héberger les poures malades. 

Let, d'amort. de 1481, lo., ib, 

Almosne , "puÀs aumosne ^ dérivent du bas-lat. almosna^ 
elmosna^ mots que Ton trouve dans les textes du IX* siècle , 
et qui sont une contraction du lat eleemosyna. 



Bâchelet, pour bacheler, bachelier. 

Du bas-lat. hacalarius y mot dont Torigine est celtique et 
paraît la même que celle de voèsaX (Y. plus bas aux noms Le* 
vasseuT et Fasse). 

Le bachelier était un jeune noble qui n*avait pas encore 
reçu Tordre de chevalerie. 

Plus tard , on donna le nom de bachelier au moine qui 
n*était pas encore prêtre, au jeune homme non marié, enfm, 
à rétudiant qui avait obtenu le premier des grades univer- 
sitaires. 

De qusl lignage es tu, sire bacheler? 

Les Rois, 1. I, ch. xtii, p. 69. 

Bêlement vint au bacheler , 
S^el commcuça bel à parler. 

Casl, d'un itère à son fils, conte xir, t. 17. 



'^ Bacon , porc salé, lard fumé. 

De Fane, haut-allem. bcuiho, dos ; en bas-lat. baconus : 

Decîmam quoque omnJam besUoram, baconum et caseorumque 

de Aoglia cœnobio afferenlur. 

CarL de i'abb. Ste-Trin. fU Caen , cité par M. OelisU , 
dans VAgrie, en .Yomt. au moyen âge, p. 249. 

Li uns en Tont en Engleterre 
Laines et cuirs et bacom guerre ; 
Li antre reront en Espaingne. 

Le Dit de» Maretieant, p. 160. 

Il y avait au moyeu âge des festins où l'on ne servait que 
de la viande de porc. Ces repas étaient, pour cette raison, 
nommés baconiques. A Paris , le chapitre de Notre-Dame , 
dans certains jours de cérémonie solennelle, avait droit à un 
repas baconique. Telle serait, a-t-on prétendu, Torigine de la 
Foire aux Jambons , qui se tenait autrefois sur le parvis 
Notre-Dame. 

* Badouet, V. Desdodets. 

Baillargeau , censitaire qui était tenu au service 
de certaines redevances en baillarge. 

Daillarge est la dénomination sous laquelle on désignait, au 
moyen âge et encore maintenant dans certaines parties de la 
France, une espèce de petite orge. 

Cum tradidîsset ad firmam perpetuam ià, sextar. bladorum, silignis 
et baiUiargœ, per médium. 

Doc, BaiUiaj'Qcu 

Baiilarge, hmdofsmaU barley, 

CoTo. Diction, 
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* Bannelois» condacteur de banneau. 

Banneau en pat. nornu signifie tombereau': 

Deux cents fantassins environ, suivis d*une voiture de muniiions 
et de deux banneaux contenant des blessés, défilaient dans la 
Grand*Rtte et se dbrigeaient par la route de Fécamp. 

Journal de JZouen, i«> mirg 1871. 

En vieux français bannel : 

Hz furent amenés moult honteusement et deshonnestcmeot sur un 
bannel du Louvre en la cour du palais. 

HoaiTAUET, C/wonique, 1. 1, ch. uti, p. 97. 

En bas-lat« benellus^ du lat* benna (espèce de charrette en 
osier )^ mot auquel Festus assigne une origine gauloise : 

Sterquilinium cum equis suis in quodam benello apud campes 

ducebat. 

Lettre de Bimisston, de 1364, Dna, Benelliu. 

Benellus a donné à la vieille langue d*abord benel : 

Qu*il puissent prendre terre pour leur édifice en tel largeur que trois 

benel se puissent entrecontrer. 

Charte de 13i0, Duc, ib. 

Puis bannel, par le changement de Ve en a , comme dans 
marchand^ venant de mercantem ; par , de per ; rame , de 
remusy etc. 



Bannier f habitant d'an ban on territoire. 

En bas-lat. bannerius , banerius , de bannum autre mot 
bas-lat., d'origine germanique. 

« Chaque moulin , dit M. Delisle {VAgric, en Norm. au 
moyen âge, p. 520)^ avait dans sa dépendance une certaine 
étendue de territoire ; c'était ce que Ton appelait son ban... 
Les hommes qui habitaient dans le ban et auxquels on 
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donnait la qaalification de banniers ou moulîers, ne pouvaient 
86 dispenser d'aller moudre leur grain au moulin banal. » 

1)8 me demandolent et Touloient que je foroiasse à leur fort (four) 

herilablement comme 6aiifit€r, 

Cart, de St-WandrUle^ 1, 252. 

Tou5 ceali... qui sont baniers den moulin de Periers, dei?ent fSsre 
la maison deu moulin de carpenterie, de dosture , etc. 

Livre dee Jurés de St Ouen de Rouen, f* 15, r. 

L*on donnait encore le nom de banniers aux individus pré- 
posés à la garde des champs : 

Vint à eux un bannier et gardien dudit terrooer. 

Lei. de Rtm,^ de 1389, Dua, BanerUtê, 



^ Barat , tromperie , fraude , rase. 

Qui harat quiert barai lui ?ient « 
Rutebuès ( Rutebeuf ) dit, bien m*en souviens. 

Barvazan, Contée et FabliauXf III, 91. 

La nuit se berberge en la vile » 
Cil qui ne quiert barai ne guile* 

H. DB Cakbxai, La mole honte, t. 67. 

D*où le verbe barat^r, tromper, et le subst. 6arateor , 
trompeur : 

En maintes manières baratenu Mais refuser sovent veomes 

Bible de G«tor, t, 967, ^ ^^ P®*" ^ barateor, 

Gaut. de Coihbi, Ste Léoeadie, ▼. 836. 

Le terme de marine baraterie, exprimant la fraude commise 
par le patron ou le maître d*un navire, est resté dans la langue. 

Bara^ signifie encore fraude, fraudeur, dans le patois norm • 
de Guemesey (Y. le DicUon. franco^norm.^ de M. Métivier); 
c*est un mot d'origine celtique. 
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Barbel, barbeau. 

De barbellus^ diminutif du lat. barbus^ barbeau. 

Le cras barbet ^ la crasse onguile. 

G. DB Coiiisi, Ste Léoc, , ▼. 1571. 

Que Ten ne prengne barbet dont les deux ne vaillent sept deniers. 

Ord. de PIM.-U-Bel, Biblioth. des Chartes, 3* série, n, 53. 

Bardou , imbécile, sot, niais. 

Bardou , sou blochhead^ duU feliow, 

CoTO., Diction. 

* Barette , ancienne mesure normande, en usage 
pour le blé, les pommes, les haricots, etc. 

Barette est le subst. du vieux verbe baréter j échanger, 
faire un commerce ( Y. Ducange à Baratare). 

tt Au XIV* siècle, des hommes de Saint-Gir devaient apporter 
au moulin de labbé de Montebourg « en recongnoissance des 
moultes (droit d'y moudre) , chascun plaine sa barrete d'orge, 
à la Nativité Notre Signour. » 

L. DfiusLis, L'Agric, en Norm, au moy. âge, p. 522. 

On donne encore le nom de barette , en Normandie , à la 
baratte , vaisseau pour battre le beurre, Barette , avec cette 
môme acception , se trouve dans Gotgrave. 



* Bariller , Lebarillier , ouvrier qui fait des 
barils. 

Bariller et fûtier sont toujours employés en ce sens eu 
Norm. ; seulement fûtier a une acception plus générale. 
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Barillier existe aussi dans Tanc. langue : 

Nus barillier ne poet omr de nul fust se il n'est ses (sec). 

Et. Boilcau , Livre dee métiers , p. 103. 

Barillier, maher of barreU* 

Goto. , Diction, 



Baron, mari. 

En bas-lat. harus. Barum vel feminam , dans la loi des 
Allemands ; c'est un mot d'origine german. 

Abigall pur ço se haslad... dist à ses servaoz : De?ant alez c jo vus 
siwerai, mais à sun barun mot ne sunad. 

Les Roi», U I , ch. xxt , p. 98. 

Je suis Regnault, vous fils, de droite estracion, 
Mais je croy bien qu'ajrés eu plus d*an baron ^ 
Car le duc de Dordonne m*a apellé corcion ( bâtard ). 

Enfante Ha^gmon, r, 530. 

En patois wallon, baron signifie encore mari. 

La dénomination de baron ^ dans l'anc. langue^ s'appliquait 
aussi, comme on le sait, aux gi*ands seigneurs du royaume. 
Plus tard , elle fut réservée exclusivement à ceux qui possé- 
daient une terre avec titre de baronnie. Mais il est probable 
que notre nom de fam« se rattache plutôt à la première accep- 
tion que nous venons d'indiquer. 



Barrier, gardien des barrières, aux portes d'une 
ville ou d'un château. 

Item Tabé de Fescamp doit, à la porte Beauvesine, i. mine de 
forment, por alcr querre les torteaus à S. Marie de Fonteinnes, et doit 

■ 

le fermier dudlt abbé feire rendre au barrier les torteaus, à ses cous. 

Couel. de la Vie. de tEaue de Rouen ^ art. LXXII, 
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Quand icelles barrières de la ville furent ouvertes i le suppliant ala 

quérir ses bue&.t au quel le barrier ou portier dist que il estoit matin 

levé« 

LtU de Bàm, de 1406. 



Batardon , petit bAlard. 

Kar vile chose ert e honte e laii 
Se de neient nos sosmetom 
A un neentel bastardon» 

BÉv., Citron, de Norm., t. 3I98S. 



En provençal bastardos : 



Per douar a lors bastardos,,. 

Ratv., Lcx» ronUf II, 193. 



^Bauchb, esseau, bois pour couvrir les maisons. 

L*eglise nostreDame et de tout Sainz, qui jadis fu apclëe PantheoUf 

fist couvrir de bawihe* 

Chron, de S. Denis, 1. Y, ch. stii. 



Baudelaire , coutelas , sorte d'épée. 

Du bas-lat. badelaris^ baselardus, 

Guillaume de Gravant avoit feru ledit feu Guillaume sur la teste 
d^un coutel appelle badelare, 

LeU de ném. de 1348 , Dua, Badetare. 

Un petit coutel portatif appelle baudelaire. 

Id., ib. 

Baudoire, joie, allégresse. 
Telle est l'acception du vieux mot baudoTj qui ne diffère du 
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nom Baudoire que par l'épenthëse de Vi après o, forme que 
l'on rencontre assez souvent en pat. norm., où l'on dit, comme 
dans l'anc. langue, coipeau pour copeau; groiaeille pour 
groseille f etc. 

Après grant ire e grant dolor 
Redone Deus joie et baudor, 

BsM., Chron, de Norm.^ t. 17343. 

Voirs est que nuit et jor 
Est 11 fox en baudor, 

Prov, de Mcareoul et de Saieman , dans lei Prov, et 
dieu pop, de CiArButr, p. 194» 

Le subst. haudor vient de l'anc adj. &alt, joyeux, lequel 
dérive lui-même du haut-allem. bald, hardi, gai. 

Tex ira tôt lié et balu 

BxN., Bonu de Trote, t. 19698. 

D'où encore l'adv. hàldement, hardiment : 

Si s'entredient baldement 
Quenconques lor vient à talent 

Partonop, de BloU , t. 4045. 

* Bavette, petite fille bavarde. 

Le mot bavette est souvent employé avec cette acception en 
pat. norm. Notre nom se rattache-t-i] plutôt à bavette , petite 
pièce de toile destinée à recevoir la bave des enfants , ainsi 
qu'où nous l'a objecté ? Nous ne le croyons pas. 

Bavette j dans le sens du mot de pat., nous paraît un dimi- 
nutif féminin du vieux mot baveur, bavard : 

Poar teste maudite baveuee», . 

Miêt. du siège (fOri, t. 13954. 

Baveux , se dit encore aujourd'hui pour bavard en patois 
norm. de Guemesey: 
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Bouan houmme, est-che icliin Saint Pierre» 
Disait à m^n oncle un clicbard ? 
— Baveux, ren-lVL ma oôtière , 
S'fit l*vieil ? Fiche l*camp ou gar I 

MET., Diction» ft'anethnorm,, p. 143. 

Baveur est lui-même dérivé de bave, mot qui , en patois 
norm., comme dans l'ancienne langue (V. le Diction, de La 
Combe), signifie -bavardage , paroles inutiles. 

Avoir de la bave ou baver ^ se disent aussi en Normandie 
pour parler beaucoup, débiter des propos sans intérêt. 

Ces formes ne sont pas nouvelles : 

Hé Dieu I que vous avez de bave ! 

Au fort ( au fait), c'est tous jours votre guise. 

PatheUn, p. 55. 
Venei-y, varlets, chamberières, 
Qui sçavez si bien les manières , 
En disant mainte bonne bave , 
D'uToir du meilleur de la cave. 

TiLLoy, £«s Repeues franeheSt p. 180. 

Qu'est qu'v'là qui m'fait dm qu'nou verve et qu'nou bave ? 

Rimes Guemcsiaiscs , p. 115. 

V. plus bas au nom Rungette, 



Bayvel, baliveau. 
Du bas-lat. bayveîlus : 

Item pro quadrnginta ccio arpcnlis ucmoris... bayvel Us ^ %d,Viicc 

« les bayviaux. » 

Charte de 1315, Duc, Bairaviiis, 

Faire retenue des bayviavx ou eslallons pour la repeuple des forez. 

Ordon. des rois de France ^ VI, 231. 

* Beaumesnil , V. Mesnil. 
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* BEAUPEBRi , V. PeRRÊ 

* BécHET, BÉQUET, petit bec, petite bouche. 

On trouve dans Benoît de Sainte-More , béchei , employé 
dans le sens de petit bec : 

Ausi cam oisel sunt joios A faire e parei 1er lar nii 

Enportoent les ramelez 

Comananmeut, grantz e petiz^ Por mi le pui en lor beeheu 

CItroru de Korm, , t. 1425. 

Bec, mot gaulois, suivant Suétone , est fréquemment em- 
ployé pour bouche en patois norm. 

Un ser jVtais dans ma caiiute. 

Assis au couain d*un*beIl*rouaie dVrec, 

De bouan fort cidre dans ma jûte 

Et le p*tit but d'pipe à men 6ec. 

Hm. Cucrn,, p. 97. 

On rencontre aussi ce mot, avec la môme acception, dans 
Tancienne langue : 

Prince, aox dames parisiennes 
De bien parler donnez le prix ; 
Qaoy qu^on die d^Italiennes, 
II n^est bon bec qae de Paris. 

Villon, Gr, Test., p. 81. 

Dites-moi sans rire, l'aimcz-vous pas? Il répond, en fliîsant le petit 

tec : Non. 

Iran Hêxouard, Joum, de Venf, de Lovis A7//, I, 312. 

De là les mots de pat. bécot ^ baiser sonore, et bécoter, 
donner des bécots: 

Pour becquotaîr sa cbère amie. 

I\im. Cucrn , p. ô8. 

V. plus bas aii nom Deqifet, 
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^BÉGARD, bëgoe. 

Béguer se dit pour bégayer, en pat. norm. ; cette forme est 
la forme ancienne : 

C*e8t un passe temps que de louir baguer, quand il est coummeé. 

Palsobati, iMcUUrcis. de la Umg. franc,, p. 73S« 

Gilles du Wes, dans sa Gramm., p. 939, traduit io attUte 
par hegguer. 

Bégard a été aussi employé au XIII* siècle dans le même 
sens que hégin, V, Bégin. 

BÉGiN, membre d'une association religieuse très- 
commune en Flandre. 

Bègirij dérivé du flam. heggen^ demander, était encore 
employé dans le sens de faux dévot : 

Et nequedent begine ci dire A milleur des dui voise. 

Un mot de coi un doit bien rire 

Begin, ce dient, sont bénigne* Begin se viennent de begon, 

Begin, ce dient, sont si digne. Et de begin revient begars. 
Begin , ce dlent, se dérive Et œ voit bien nés unz soi garz. 

Et vient à benignitate, Qai de begart vient brais et boe. 

Ha ! ha I larron , quel barat , é 1 Qui tout concilie et tout emboe. 
Je sai autre deri?oison, 

Gaotxsx db Cowsx, Sie Léœ», ▼. 151 1 



* Bklcour , V. La COUR. 
Belurd , V. Blin. 

* Belin , V. Blin. 

* BeLLECOURT, V. LÂGOtJfi. 
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Bellois, injustice. 

D*aatre gent de mouvaise loj, Là de? ienent fort boleor , 

Qaî Doas mettroient à besloy. Fort aTOcat, fort plaideor^ 

Ordene de CkevaUrie» Lues qu*à bouche ont decrê et loi. 

Tôt le moDt meineDt à heltou 
Gaut. MB Gonrsi, Ste Léoe.^ t. 1109. 

La forme norm. était hesUi : 

Tu deslmii sainte Iglise à tort et à 6eitej» 

Wacb, Bom, de Aov, t. 5057. 

Bellou , habitant des forêts ou qui en est voisin. 

Du lat, helluus, de béte. 

Dans lesquels conGns sont 55. bellueê (i) ou habilans , qui peu? ent 

augmenter ou diminuer... 

Charte de 1596, Duo., Belues. 

BÉNEOis, BénoIt, béni, saint. 

Du lat. benedictus, La chute du d se remarque de même 
dans fier^ defidere; confiance^ de confidentia; cruel , de 
crtidelis, etc., et celle du c dans fait^ de factum; publier, de 
publicarBy etc. 

La syncope de ces deux lettres détermine la forme la plus 
ancienne du mot: beneit^ une de celles caractéristiques du 
dialecte normand, ainsi que nous rétablirons ailleurs. 

La forme postérieure : benoît^ est une forme française : 

Benoit soit qui escoutera 
Ce que por benioit fera. 

RcT., Dou teer, et de la famé au chevet ▼• 8. 

(1) Longlempa, dans la vieille langue, « s'est prononcé ou. 

2 
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La seullc large et libérale grace de nostre bewrist rédempteur* 

Louis XI, Nouv, xxm, p. 157. 

Le mot français hénêt^ sot, niais , est, sous la forme nor- 
mande, le môme que benoit : 

Beneit seies-tu de nostre seignur Deu. 

Les Roit, 1. I, ch. ur, p. 55. 

Les oblations qui sont fêtez autour deu pain benêet,,. 

Liv. des }ur. de St-Ouen de lioven, f 74. 

Le nom Benest se rencontre dans un acte de 1452 : 

Messire Guillaume Benest, aaigié de trente six ans. 

Cariul, de lÀsievx, f* i 5. 

De même que heneoit se disait pour béni , maleoit s'em- 
ployait pour maudit : 

De Diex soit ele maleoite, 

ChUI. au Faucon, t. 42. 



BÉNIGHON , bénédiction. 

Puis s^aprocha vers Lazaron , 
Si li donna la ifeneichon» 

Vie de N.'S.-J.'C. 

Fuit celcbrata missa, Tulgariter nuncupnta ■ la messe de benisson, * 

Duc, JifMA. 



BÉNOtT, V. BÉNEOIS. 

BÉQUET, brociiet. 

En la quele fosse... lesdlz Jcsson cxposans ont pris nuitantrc 
environ 48. ou ii^. carpes et un bequeu 

Let. de Rim. de 1380, Duc, Beecheius, 
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Es quclx fosscz le suppliant prist nirtivcment des poissons , c^est 

assa?oir becquet et carpes. 

Autret de 1313, Id., 16. 

V. plus haut au nom Béchet. 



Bercheux, tireur, chasseur. 

Perc/ieua; paraît une forme norm. de berceur^ substantif 
du verbe herser ou bercer, tirer des flèches, chasser : 

Ne sai ki traist ne kl lésa 
Ne ki feri ne ki bena» 

Wacr, Bom, de Bou, II, 341. 

Un cerf berse de plaiu eslès. 

Bxar., Chron de Xorm.^ III, 342. 

D*oû hersail, but auquel on vise : 

Richart > sa dite arbalestre garnie d'un vireton , tcnoit et vouloit 

mettre à point pour prendre visée vers la bute ou bersail lu où il 

tendoit à traire. 

Lit, de Rêm, de 1376, Duc, Bersa. 



Bergeron , jeune ou petit berger. 

A poi ne se va pasmant Si li dist en ma re^on : 

Li bergiers pour Martou. Ne t'esmaics, bergeron^ 

Quant le vi, pillé m*en prrnt. Thédt. franc, au moy, âge, p. 35. 



Bernaoe , suite , équipages. 

On trouve dans la vieille langue hemage, bemaige ou 
bamage, bamaigei 

Vous avez tous gcnlilz rorage , 
Pour bien conduire ung loi bernage. 

àltii, dfl siège d!Ort., t. S098. 



1 
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# 

Car fain moult triba martel 

Brut et bemcdge et baudor. 

Colin UuBET, dans Wackebkaoel, p. 74. 

Puis redist Samuel à tut le barnage d'IsraeU 

Lu Bots, 1. I, ch. zn , p. 38. 

Karesme a la novele oie 
Qu*ensi le menaçoit Charnaige , 
Entre li et son grant bartiaige» 

Bat, de Karesme et Chômage, y. 91. 

On appelait encore bemage en Normandie nne ancienne 
redevance d'avoine due au souverain dans quelques contrées 
de la province (L. Delisle, YAgric. en Norm. au moyen 
dgrc, 322): 

36 boisseaux d*avoine faisant quatre quartiers de bemage à la table 

du Plessis. 

Ii>.) ib,, p. 589. 

Toutes les avenes que nous avons , poons et devons avoir pour 
raison des bemages. 

Charte de PhiL-le-Bel de 1306, DuCi, Bren, 



Bernart , sot , niais. 

Lequel Ducbesne respondit audit Bemart... que ledit Bemart estoît 
bien coquart, bemart et tous sos. 

Let, de Bim. de 1391, Duo., Bemarius» 

Bernard, light'brairCd or shitite^headed fellow, 

CoTo. , Diction. 

Au moyen âge, dans le vaste cycle des fables racontant la 
vie et les aventures des animaux, Berfiard était le sobriquet 
sous lequel on désignait Tours. 

Bemhard, écrit ainsi, est im mot d'origine germanique. 
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Enfin, Bernard, prénom, se rencontre fréquemment auss 
comme nom de famille. 



Bernier, celai gui était chargé de pourvoir à la 
nourriture des chiens. 



Par dcTant yos a ocis un bernier. 

Car, le Luher, 



Bertaut, Bertauld, Berthaux, Bertaudé^ mal 
tondu. 

Bertaud est le subst. du vieux verbe hertauder qui , par 
métathëse, a formé le verbe franc, bretauder, tondre iné- 
galement, Bertaudé est le participe passé du verbe primitif, 
lequel est formé du préfixe péjoratif ber et de tauder pour 
tondre, du lat. tondere. 

Puisque Dex ensi me bertaudé. 

Babb., PabL et Contée, I, 115. 



Bertauder fist et roogoier 
Sen chief c*avoit blont et poli. 



lo., ib,y I, 355. 



On trouve bertaud dans Wailly avec l'acception de castrat 
et bertau dans Raynouard avec celle de hanneton. 



Besongnet , petite besogne. 

Bebongnet, nous parait une altération de besongnette^ dimi- 
nutif de besongne, besogne. 

Metz-y donc une chauçonnette , 
S'en voudra mieuls la besongnette, 

Fboissabd, Bspinette amoureuse. 
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Tout à soa aise et beau loisir vit et congneul Testât de sa Be»ongHe, 

Louis ZI, Now. XXXYII, p. 183. 

D'où le verbe besongner : 

A peu parler bien beiongner» 

CoTu., Dteilon. 



Besson. 

Ce nom a deux acceptions; il signifie jumeau et pionnier. 
Dans la première^ il est resté franc. lAais il est peu usité. 

Ce que voyant le bon Janot mon père , 
Voulut gaiger ù Jacquet son compère» 
Contre un veau gras deux aignelets bessoHS , 
Que quelque jour je fcroie des cbaosous. 

Mabot, I, ÎI8, dans Littré. 

Le suppliant et Jehan Camyn, tfesson, cstoient cl besongnoient de 
leur mcslier de besonnerie en ung certain pré. 

Let. de r»im, de 145i, Duc, Besia, 



* BÉTOURNÉ , bien tourné. 

Béf pour bien, se rencontre fréquemment en pat. norm. : 

Un oiseau dans la main vaut bé mieux quMeux dans Tbisson. 

Dieu norin. 

Apporter à m*s éAints une belle boltée 

De grands livres bé longs et de portraits mu«quie. 

nim» Jen,^ p. 122. 

L'ancien dialecte donne aussi cette forme : 

La pez porta as bes voillanz 

Et la mort a mal fesanz. 

yte de S, Tfiom, de Cantorb,, t. 106. 
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Bé a aussi cette acception en pat, bourguignon. 

L'on dit pareillement en pat. norm. bétôt pour bientôt : 

11 est bitât temps d*aller s'annichû 

Bim. Jers,^ p. 54. 

De môme que, dans le nom Bétoumè , bé exprime l'idée 
d'un avantage physique, de même , dans un vieux mot de la 
même famille, métoumer^ mé exprime un sens péjoratif: 

Car ses cuers est tox meitomet» 

Partonop, et Bloii , ▼. 4428. 

Biaz filz, ne pren pas conipaigiiie Quar les meflaiz bien noncera 
O celui qui ne fâime mie, Et ion bien fail meêtourtura, 

Basb. , FabL et Contei, II, 61. 

En français, le préfixe mé est encore aujourd'hui employé 
dans le même sens. Ex. : mécontent, mécréant , médire, se 
méfier, etc. 

Il pourrait se faire cependant que le nom Bétourné repro- 
duisit le part. pass. du verbe betournei*^ renverser, abattre : 

Trop malement sont bestorni, 

Gaut. db Goorsx, Ste-IAoc^ v. 811. 

Les povrcs qiie rigueur proscript 
El que fortune betourna* 

Villon, Double Ballade, p. 108. 



* BiBET , moucheron, moustique , cousin , marin- 
gouin. 

Bibeij dans cette acception, appartient au pat. mod. 

Ce mot se rattache au lat. bibere et signifie littéralement 
petit insecte qui boit. L'on sait , eu effet , que les cousins et 
autres insectes de la même espèce^ pompent le sang au 
moyen du suçoir ou de la petite trompe dont ils sont pourvus. 
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La forme ancienne est wibez ou wibet (1) : 

Il (Dieu) dict, et vint mascfae et wibez en toz les Gns d'els. 

Uber psalmorum , p. 156* 

Ne groflse mouske ne wibet , 
Ne lunge wcspe (9), ne cornet. 

Mabib db Fbancb , Fable LYL 

L*araigne nui tous les ans Avec mouches et bibeti , 

Faisoit son nid an dedans, Qu^elle prenoit en ses rets. 

^116. ehan», norm., recaeillie par U. Dubois, à la loite de 
son 6dit. des Yaux-de-Yirei p. SIO, 

L*aronde énaquant sen 6t6ef ••• 

Rfm, Guem., p. 165. 

Gotgrave , traduisant gnat , par bibet , dit que ce dernier 
mot est normand. 

Bidault » soldat armé de deux dards. 

Du bas-lat. bidaldtia. 

De Nayarre et devers Espagne 
Reviennent bidaus à grans routes. 

GUIU GUIART. 

De toutes pars assalent plus legiers que bidaus, 

Chron. de God. de BowU. , t. 9049. 

BiONON, instrument de pêche. 

Le suppliant qui aucune foiz s^entremect de pescher en une rivière 
appelée Brumes, passant auprès du lieu de Solignac, avec aucuns 
engins ou habillemens nommés bignom» 

Lei, de Binu de 1458, Dua, Bigo. 

(1) La substitution du v firanç. au b lat. est des plus communes ; 
on peut citer notamment hiver^ de hibemus; livre, de liber ; couver, 
de cubarey etc. 

(9j Vipe pour guêpe, du lat. vespa, est aussi resté dans le pat. 
norm, mod. 
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Bignotty dans le pat norm. de Guernesey, signifie taboaret 

J*la Times , auTe ses longues dents grinchies, 

Acduquie sus le p*tit bignon. 

Bim, GuertLi p. 99. 



Bigot , dénomination injuriense donnée aux Nor- 
mands. 

Moult ootFrancheis Nonnanslaidis Son?ent les ont meslei au roi ; 

Et de méfiais et de mesdis ; Souvent dient : Sire, pourquoi 

Soyent lor dient reproviers , Ne toUei la terre as bigot ? 
Et daiment bigos et drascfaiers ; Wacb , Rom* de Rou. 

Bigot^ qni est un mot très injurieux, selon le langage du pays. 

Let, de Rém. de 1425, Dna, BigotM. 

On a essayé d'expliquer l'origine du mot bigot par l'anec- 
dote suivante : RoUon , sommé de baiser le pied du roi 
Charles, s'écria : ne se hi god, jamais par Dieu. D*où serait 
venu le sobriquet higot^ donné aux Normands. 

Aujourd'hui encore, dans les îles de la Manche, on retrouve 
usitée cette appellation outrageante : 

Jamais nou n'oubliera le r*nom 
D'Rouf Hollande et du vier Aymon , 
Qui jurit , par le bénit nom 

D'MîchérArchange, 
Qu'jamais Gascon , Saragousé , 
Bigot dCNormand, Turc, sain ou m*zé (ladre), 

De race étrange. 



N'ii fr*aient brin toumair à l'envers 
L'drap d*sa casaque. 



Rim. Guem.f p. 133. 

Hugues, comte de Norfolk, baron anglo-normand du 
XII« siècle, avait reçu, à cause de son origine, le surnom de 
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Bigot f que ses descendants conservèrent comme nom do 
famille : 

Li cuens Huge le Bigot le toU dcl tat aidier. 

Citron, deJord, PanU^ t. 947. 

Le nom Bigot ne saurait se rattacher au sens moderne 
du mot, lequel n'est entré dans la langue que vers le 
XV siècle. 

V. au nom Got. 



BiHOREL, espèce de petit héron. 

Bihorel est la forme primitive du vieux mot bihoreau^ qui 
avait cette acception. 

Biiioreau, hind of Utile héron. 

Goto., Diction, 

Peut-être , ce nom a-t-il été donné au héron à cause des 
cris qu'il a l'habitude de pousser lorsqu'il est poursuivi. De 
bihorey mot qui exprime le cri par lequel on invoquait le 
secours public : 

Le suppliant , sojr sentant ainsi navré et blecé dudit cop, cria à 
haulte voii : bikore ! bihore ! audit blartin son maistre , disant qu'il 
estoit mort. 

Let, de Rém, i(e 1451, Dui:., Biaforcu 



BiNARD, qui porte le cou de travers. 

Tel est le sens que Cotgrave assigne à ce mot. 

Binard est aussi la dénomination d'un charriot à quatre 
roues , destiné au transport des lourds fardeaux ; mais le 
mot, en ce sens, paraît trop récent dans la langue, pour que 
l'on puisse y rattacher le nom qui nous occupe 
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* BissoN» DuBissoN, Desbissons, Lbbissomnais. 

Bisson , pour buisson , appartient à l'ancienne langue et 
au pat. norm. mod« 

Quant les chevaos aus Sarrazins et ans Beduins aYoient poour d*ua 

Ayiion, il disoient à leurs chevaos : • Guides tu que ce soit le roy 

Kîcbard? » 

JomviLLE , tlist. tU S* Louii^ ch. xlxu 

Je in*estojrs en ung binon mis ; 
Vous orrez comment il me priz. 

Ane, chani. uorm,, cilée par M. Dubois, à la tuite de 
son édit des Yaux-de-Vire, p. 164. 

L's o4o, Ts o-tu, les mouissons, 
Djergounnair dans les biêsom ? 

MET., Dfcium, franeO'nonn.f p. 119. 

Alors que la forme moderne buisson , était seule admise 
clans la langue écrite , l'ancienne forme bisson subsistait 
encore dans le langage parlé. Au XYII* siècle , suivant le 
témoignage de Desmarais, l'on prononçait toujours bisson. 



*BlTOUZÉ, V. Touz£. 
. Blancagnel, V. Lagnel. 

* Blanguernon , V. Gdernon. 

* BuN, Belin , Beliard, bélier. 

Du lat. bela^ orum, brebis, par un intermédiaire fictif 
belinus. Bêla se trouve dans Yarron, qui le signale comme 
un archaïsme. 

Blin existe en pat norm. avec le sens de bélier : 
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Sa Min que ta aymais tant avant ta départie , 
Il est mort du claTel , doot f en sommes marris. 
No t*ett garde la pian, dont j'aYon bien envie 
T*en faire un deTaotel, pour garder te i*abits. 

D. Feriurd, Mu$e norm. , p. 343. 

L'on a appliqué, dans la vieille langae , aoz moutons et 
aux brebis la dénomination de béates belines ( Y. Ducange à 
Balens); et belin est celle sous laquelle Villon désigne le bélier : 

Item, f ai soeu, à ce voyage, Sont créas et deviennent en aage, 
Que mes trois povres orplielins. Et n*ont pas testes de belins. 

Gr, Test.y CXYII. p. 70. 

Belin est le nom du mouton dans le Roman du Renard : 



Et Renart est tornei en fuie 
Et lesse Belin en la frape (trape). 



III, 147. 



Cotgrave traduit ramme (angL mod. ram) par o bélier , 
beliardy belin, » 

Un Jean Belin figure dans un acte du XV« siècle, du CarluL 
de Lisieux, f* 77. 

Bloghe , motte de terre. 

Thomas Godin ala en une pièce de terre ... rouiller à une grosse 
pièce de bois, appeliée rondeau, pour casser les blochei, 

Let, de Rém, de 1400, Duc, Bleatcu 

En pat. norm. de Guemesey , bloche est le nom d'une 
espèce de prune blanche [V. le Diction, franco-norm^ de 
M. Métivier). 

Bloche ou blosse désigne^ en Basse-Normandie, toutes les 
prunes sauvages. 

* Bloquet, petite bobine à manche, à T usage des 
dentellières normandes. 
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Bloquet parait vu diminutif du vieux mot bloc^ petit bâton. 

Quant Pesprevier commence à soj percbier sur icelluy bloc» 

Mènagitr de ParUf TII, 2. 

Ce qui complète le channe de cette exposition, c^est de voir, abritées 

par leur bannière , les dentellières bajreusatnes , occupées devant un 

nombreux public, qui se renouvelle sans cesse , à Ibire courir les blo^ 

quel» et à tracer les gracieuses arabesques qui forment le léger tissu 

envié par les visiteuses. 

lAXùvIen^ 6 avril 1867. 

*Blot, bloc 

Blo est la prononciation normande du mot franc, bloc^ 
prononciation qui était aussi celle de l'ancienne langue et 
qui^ suivant le témoignage de Cotgrave (V. son Diction.) et 
celui de Ghifilet (Y. sa Gramm,^ p. 208), était encore admise 
au XYIP siècle. 

Va, djable sos; 
Tu poises autant comme .j. bloi, 
Li Gieus de Bobin et de Marion. 

Aujourd'hui encore , le c désinentiel est muet dans broc, 
croc, escroc, flanc, banc, etc. 

Le patois normand a maintenu la règle adoptée à cet 
égard par l'ancien dialecte. Ainsi, en ce patois, coq, froc^ 
bissac, etc., se prononcent toujours cOy fro, hissa, etc. 

L'on nous a objecté que les noms de famille Blot et Belîot 
devaient avoir la même origine. De môme que belin , nous 
a-t-on dit^ avait , par la syncope de l'e, formé le nom Blin, 
Bellot, par la même raison, devrait avoir formé Blot. Or , si 
Blot était Bellot , l'étymologie bloc n'avait plus rien à faire ici. 

Ce raisonnement n'est basé, comme on le voit, que sur une 
hypothèse, et cette hypothèse n'est pas fondée. En effet, le nom 
de famille Bellot ^ très-commun en Norm., ne se prononce pas 
Blot, mais il se prononce comme le mot franc, bellot, auquel 
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il se rattache peat-étre. Si , d'une part, il est incontestable 
que Ton dit en pat. norm. blin pour belirty ou encore , slon 
pour selorif plisse pour pelisse^ etc. ; d'un autre côté , il n'est 
pas moins certain que Ton ne dit pas blement pour hellementf 
slier 'povLT sellier^ etc., pas plus que l'on a jamais pn dire 
blot pour bellotj parce que dans ces derniers mots, Ve de la 
première syllabe, étant suivi de deux l, a la prononciation 
d'un e ouvert. 

D*où nous croyons pouvoir conclure que le nom Bellot , 
qui se prononce aujourd'hui comme il s*écrit, et qui , d'après 
les habitudes du pat. norm. , n'a jamais dû se prononcer 
autrement, ne saurait se rattacher à bloc, radical de notre 
nom Blot. 



* BoGHB , bosse. 

^ BocHÉ, qui a une bosse ou enflure sur le crâne, 
résultant d'un coup ou d'une chute. 

Boche et boché ont, eu pat. norm., le sens que nous 
venons d'indiquer. On y dit aussi bochu pour bossu. Bochey 
en angl. bunch^ parait un mot d'origine celtique. 

ÂlencboD, habit d'îMours, vente (ventre) de son ; 

Pus ^bocUu»^ que d^maisons. 

DtV(. norm, 

Qu'est*cbe qu'i demande su bochu Daliquan ? 

La Friquassée^ rcc. de dict. norm. de 1604, p. 15. 

Bochu et boche se rencontrent aussi dans l'anc. langue t 

Nostres sires i Gst si haus miracles que des avreulles i ot tant 
renluminés que nus nVn sot le nombre... Et si guarirent xxx esman- 
chiet (manchots) et lxi Ooehuu 

Croit, de Ctuu*lem,y dans les Orig. Un, de la Fr^p, 393. 
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Jeban Coton esloit entachiei d^nne enfermelé ou mUadie, appelée 
ta mon laquelle lui fiiisoit ou accumuloit une grant boehe ou coL 

Let, de Rém. de 1398. 



BocHET , espèce d'hydromel , en nsage en Nor- 
mandie au moyen ûge. 

A Saint-Sauveur-le-Vicomte , en idOl , le pot de hochet 
coûtait 8 mançois, et en 1303 le galon de hochet s'y vendait 

2 80U8, 

L. DsusLB, VAçriculL en Xorm, au moy, âge, p. 608. 

Le suppliant feust boire en une taverne en la ville de Coustances, 
en Tostel d^une femme, qui lors îpndoit boschet et servoise. 

Ut. de'Rém, de 1404, Duc, Bochettu. 



*BoB, boue. 

Nous avons déjà eu Toccasion de constater que beaucoup 
de mots anglais sont empruntés an dialecte normand ; pour 
celui-ci, c'est le contraire : le patois norm. Ta pris à Tidiônie 
kymrique, où haw se dit aussi pour boue. La prononciation 
du patois est bôe. 

Et celi qui est sor la roe 
Reverse ù un (or dans la boe, 

Rom. de la RotCj t. 4004. 

Et fiiisoirnt leurs chcvax regibcr la boe sur les dors. 

P. Cochon , Chron, nonn., p. 368. 

I cnert bien des sortes dMaue, 
Ma cbère âme, dans le douit du temps ; 
Ma vieille rcnc cuert dans la baue 
Sans jamais dire: • gai-M » es gens. 

RiiiL Cuern , p. SS. 
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II y a?ait des bardelles souos les banques aeluquies 
A decroter las robes, de la bau ècliaqates. 

IKm. Jers,^ p. 44. 

L'on dit de même, en patois normand, ;oe, hoe, moe, eic, 
pour joue, hpue, moue, etc. 
V. au nom Rayer. 



BOESSEL, V. fiOSSEL. 

* BoiLLE , viscères des animaux. 

Dulat. botelltis, diminutif du botulus, boudin. En bas-lat. 
hotelliM 8*est dit pour boyau d'animal et môme pour intestin 
humain : Si botellum vuîneraverit^ lit-on dans la Lex Frisio^ 
num. La syncope du t existe de même dans saoul, de satullus ; 
terrain^ de territorium, etc. 

Boille , en patois norm. , a l'acception limitée , indiquée 
plus haut ; dans l'ancienne langue , ce mot s'appliquait aussi 
aux intestins de l'homme : 

Defors san cors leit geair la bueU» 

ChoHê, de RoLj p. 187. 

Le Yentre lui purfendi, sique tule la buille h terre chald. 

Les RoiSf 1, II, cb. xx, p. 198. 

Si Tos effonderai cel Tentre, 
Et la boele qu'est soentre, 
Vos saudra fors par le poisiron. 

Rom. du lîen.t ▼. 12798. 

En airon-ju des yitaîUes, Sus les rignons, sus les bouailles , 

Quand i viendra Tmardi gras I VéyoQs, y en a-t-i du gras I 

MsT. Dteton. franco-norm., p. 76. 

L'anglais howels, entrailles, est un des nombreux mots que 
les normands paraissent avoir importés dans la Grande- 
Bretagne. 
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Peut-être aussi pourrait-on rattacher le nom Boille au mot 
hoel, qui , dans le vieux dial. norm. signifiait encore verger , 
dépendant d'une habitation : 

Tota villa in squales redigitur portionesi quas lingua vulgariter 
boel appellant* 

Sumo, Leges Secmiœ* 

On assignait aux colons des bœls plus longs que larges, d*où le 
nom si répanda de longs bœU, A Tune des extrémités du bœl « 
chacun élevait sa chaumière. Toutes les portes s'ouvraient du même 
eôté sur le chemin, qui devenait la me du Tillage, 

U Diusui, ÏAgric, en Korm, au moy, dge^ p. 396. 



BoiN> y. Bnni. 

BOISSEL , y. BOSSEL. 

BoissiÈREy lien plante de bais. 

Du bas-lat. huoceria (du lat. huxus , buis) , par le change- 
ment régulier de Vu en oi , comme dans noix^ de nucem ; 
poing y de pugnus; coi^ de quietusy etc., et de Vx en ss^ ainsi 
qu'il est expliqué plus bas au nom Plessis. 

Et feodum, quod Fulco... tenetîn predicto manerio, excepta 6iia*-eria. 

Charte de Henry II, roi d'AngLt Duc., Buxeria. 

Dernière^ hedge, thicket or plot of box-trees. 

CoTO. , Dfcr. 

Une commune du Calvados s'appelle La Boissière, 
Eu provençal on dit baissera : 

Qnan perdes vostres cuisses 

A Montfort» e messes vos 

Dlns en la boissera, 

Bayn., Lex, rom,, II, 233. 

3 
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BoiTBLy boisseao. 



Et si seront bannière aux molins et foara de Péglise , en palaot » 
pour droit de motlure de xij. boitteaux^ nng boitteU 

Duc, Boistellus, 



B0NNAIRE9 gracieux, avenant. 

Bonnaire, gentU^ eourteous^ affable ; mUd^ witkout matiee, faithfut^ 

êineere. 

CoT., Dlctioru 

Aire , dans Fane, langue , s'est dit pour apparence, façoni 
manière. Le mot débonnaire vient de là. 

L'on trouve aussi dans Cotgrave bonnairement pour gen- 
timent et bonnairelé pour gentillesse. 



BoNNiÈRE, mesure agraire. 

Du baS'lat. bonnarium : 

Donnarium agri.^. — Qui bonnaria possident... 

Duc, Bonnarium, 

Bonnîëre, proportion or measure of landf not much differing from 

the arpent. 

Goto., Diction. 

Bonnière dérive du vieux mot bonne , qui s'est dit pour 
borne : littér. portion de terre limitée par des bonnes 



Hore de cest siècle trespassa. 
Où toute créature ha bonne. 



G. GUXABT. 



La vieille langue a eu encore, dans le môme sens, bodne, 
puis, par métathAse , bonde : 
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Par les termes, par les devises , 
Là ù les bodnes forent mises. 

B^R., ChrotL de Norm.t t. 8431. 

Lignant, de bonde en bonde f à traiers des champs, à une bonde 

assise à an boisson. 

Let, de Rim, de 1343, Duc., Bondula, 

Ne serait-ce pas de là que serait venu le verbe franc, bondiry 
franchir les bondes 7 Ajoutons que Tangl. , qui a le subst. 
hound, limite, a en même temps le verbe to bound, faire un 
ou plusieurs bonds. 



* Borde, Lâborde, Delaborde, de là Bordbtte, 

BORDIER. 

Les mots borde^ bordage « borderiey étaient employés dans 
les anciennes Coutumes pour désigner une métairie ; ils sont 
encore usités en ce sens dans quelques départements. JBor- 
dage notamment, a conservé cette acception dans plusieurs 
parties de la Normandie et du Maine. 

Bordette est un diminutif de borde, mot d'origine germ. 
ou celt. , et bordier signifie détenteur d'une borde. 

Les concessions de bordages en Norm. eurent lieu , dans 
le principe, moyennant une redevance pour la table sei- 
gneuriale. Plus tard^ ces concessions furent faites à charge de 
servir des rentes ou de faire certains travaux domestiques : 

Pur un diner que il donrat, si ercot quite si bordier. 

Lois de GuiU, 

Che sont les bordiers qui deivent mener les crasses bcstes à Rouen. 

Liv. des Jur. de 5f-0iiefi, f* 15, r*. 

N'i a meson ne borde ne mesnil. 

Car, le Loher, 
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Ce n*est pas tout d*aToir plaisante forme t 
Bordée, troupeaux, riche père et puissant 

Mabot, III, 296, dans Liltré. 



B0QXJET9 bosquet 

Boquet est le diminutif d'une forme hoc, qui a dû se dire 
pour bosCj bois (Y. au nom Boscain). 

Boquety grove or êmall thieket of trees» 

Goto., Dletioiu 



* Boscain, Lebosquain. 

L'on donne en Basse-Norm. , le nom de boscains ( pro- 
noncez bôkins) aux habitants du Boscage^ rég:ion qui comprend 
une partie des arrondissements de Vire et de Bayeuz (CSal- 
vados), de Mortain et de Goutances (Manche). 

Quand il (l^éTéqne de Lisieux , Jean de Casliglione) fonda à Paris 
le collège de CasttgUone , il en destina quatre bourses pour quatre 
écoliers normands et docains, des diocèses de Rouen , Bayeux, Érreux 
et Lisieux. 

R. Sittum, Hiit, du Pays-d'Auge, p. 140. • 

Cette rég:ion est dénommée en bas-lat. Boscagium: 

Episcopus (Constantiensis) est patronus ecclesiae S. Gruds in 
Boscagio, 

Table de$ binif, de PégL et du dioc, de Coutaneee, f* 19, t«. 

Si hospitale sive domus Dei de Villaribus in Boseagio (Villen- 
Bocoge, commune de Tarrondiss. de Caen), Bajocensis diaecesls... 

Acte» de Rymer, X, nu 

Boscain signifie littéral, ce qui appartient au boscagc, dans 
le sens qui va être assigné à ce dernier mot : 
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Et à odal aTiot à prendre 
Une terre qui est boêchcàne , 
Qae par son nom nomma Albaine. 

Wagb, Rom. dt BnUf t. 1322. 

Or^ en idiome norm., boscage était la dénomination géné- 
rique des pays boisés et montueux : 

Li paban et U vilain , 

Cil de! boseage e cil del plain. 

Vaci, Hoir, de Rou, t. 5980. 

Ou en la plaigne on el bochage. 

GuxLU nm Noue, BesU div., t. 1790. 

Ne purrad en nul lien guarir en plein ne en boseage. 

Chron. de Jord. Pont,, t. 52. 

Boscain et boscage sont dérivés de boscy qui, en dial. 
norm.^ signifie bois ; de boscum, bas-lat. le plus ancien. 

Tous cens qui deîTent la t&îlle deu bois ont... tout le mort bose, 

Liv. de$ Jur, de St-Ouen de Rouen, f> 16 v>. 

Por ice est tenu ledit ehambellenc trouver bose , à raparellier ladite 

neC 

Coust. de la Fie, de PEaue de Rouen, art 16. 

Le même radical a formé boscquerony bûcheron : 

À Jehan le Perquieret , boscqueron , pour avoir fait et couppé es 
bois des Noes, appartenant à Monseigneur, quarante milliers d*eschal!as. 

Compte de U09 , cité par M. L. Delisle, dans VAgrie, 
en Norm* au moy, âge , p. 453. 



BossEL, BoissEL, BoESSEL , boisseau. 

En bas-lat. boissellus , d*une forme antérieure bnxida , 
laquelle se rattache au lat. buxeus , de buis ; d*où le mot 
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franc, boite. Le changement régulier de Vu lat. en oi franc, a 
déjà été expliqué au nom Boissière, 

Prier ( de Coldris ) débet mollam de unoquoqae sacoo unam 

boiêselluttu 

Acte <U 1214, cité par IL Delisle, dans VAgrte, en 

Norm, au moy. âge , p* Bi5« 

le Muêl dont Fen mesure. 

CoiUe de» viL de Vtnon^ t. 205. 

Au XVII* siècle, Ton disait encore homel^ pour boisseau , 
en pat norm. : 

Mais ikt aie enco su sa pel 
De biautals un comble boissel, 
Est-ch*à dire que je Taimlsse « 
Flenrcnche, à ten perjudice? 

L. PiT., Muse norm..t p« 26. 



BoucEL, bouc. 

Lis uns portera treis buceU^ li altres pain, e 11 tiers tIq. 

Let Roia]^ L I, ch. z, p 33. 

Gomme nous allons retrouver houcel avec une acception 
différente^ afin de ne laisser aucun doute sur le sens du mot 
dans ce passage des Rois , nous citons le texte latin dont il 
est la traduction : o Imus portans très hados et alius très 
fortas panis et alius portans lagenam vini. » 

Boucel, en effet, a eu aussi, mais postérieurement, croyons- 
nous, le sens de outre^ sac en peau de bouc^ destiné à rece- 
voir des liquides: 

En un boueel de vin ou de claré. 

Ger, de Vienne, t. 2611. 



Va, si m*apportc dou Tin dou grant tonnel , 
A mon seigneur en donrai plein bouuL 



Hoir. aAubery. 
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BouHOURS, lance oa toate aatre arme avec 
laquelle on joute. 

Comme le jour des brandons iceaix compaignons tenant bouhuurs 
en leurs mains» des quelx ils s'esbatoient Tun contre Taulre. 

Let, 4e Bém, de U24, Duc., Bofiordiewn, 

D'où le verbe houhourder^ bohorderj jouter, lattes : 

De servir dames et aymer, 
Et guerrier et bouhourder. 

YiLLOR, Rail, de» poores housseurs, 

Ge Tois une lance aporter 
Et puis en ira bohorder, 

Baab., PabL et Contes^ I, 267. 



* Bouillon , boue très-liquide , masse d'eau sale 
et croupie. 

Telle est racceptîon de ce mot dans le patois de la Basse- 
Norm. et dans celui des anciennes îles normandes de la 
Manche : 

Es environs d*Ënfer, dans ches tristes Talions* 
Où non n*vet rien quMu ros, des mèque* et des huaillonst 
Colas, tout adoulai, pensant à sa beigière , 
Goubilhmnait du ban, au bord d'ia Terraqnère. 

Rbtu GuertLt p. 13. 

Ge mot appartient aussi à l'ancienne langue : 

Cardin du Pont, en amende, pour un maures bouillon près le 

prieur^* 

Cheminage du XF* iièeUj cité par M. Delisle , dans 

VAgrie, en Nom, au moy. dge^ p. 112. 

loeUes femmes prindrent le corps dudit Vaié et le portèrent en ong 
boulon ou bourbier, qui est en ung bois près ladite maison. 

UL de Beau de U71, Du&, Bultto. 
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Item* et à mon plos que père , D*enfaiit esleré de maillon, 
Maistre Gaillaume de Villon, DejeUé m*a de maint boillon» 
Qui m*a esté plus doulx que mère Viuoii, Gr, 7esf., LXXYII, p. 53* 

Dans 'ce passage de Villon {Œuv. compl., Paris , Picard , 
1867), M. P. Lacroix donne au mot boilloriy un sens qui nous 
paraît inexact o Le boullon ou bouillon , dit-il , est l'endroit 
de la rivière où Teau forme un tournant. On dit encore dans 
le langage trivial boire un bouillon , c'est-à-dire courir le 
risque d*être englouti dans une mauvaise affaire. » 

Nous ne saurions nous ranger à cette opinion ; nous pen- 
sons que le dernier vers de ce passage doit être traduit ainsi : 
a m*a retiré maintes fois de la boue. » Cette interprétation est 
d'ailleurs parfaitement en rapport avec les notions que Ton a 
sur la vie, si misérable et parfois si honteuse, de Villon, et 
elle correspond exactement, du reste, au sens qu'il convient 
d'assigner au mot boullon^ dans les citations qui précèdent. 



BouiN , V. Bdin. 

BouJON f sorte de flèche, à tête obtuse. 

Toat ausi con trait de boujon 
Chiet u baril tout à droiture* 

Lô Chev, au BarixeU v« 846. 

La vire on boujan dont ledit du Quesney jouoit«t. feri ledit Duhoc 

ou col. 

LeL de Rétn. de 1396 , Duc, BoUontu, 

Boujon^ dans l'anc. franc., avait encore une autre acception : 
il indiquait une marque que l'on appliquait au drap : 

Item, que les jurei puissent arresler tous les draps, se iceulx ne sont 
du boujon de la ville d^Évreux. 

Duc, BoHjonaicr, 
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^BOURDIER, BOURDIN, BOURDÂIN. 

Bourde , bourdin et hourdeloi servent en pat, norm. à 
désigner une espèce de tourte aux pommes, gâteau dont il se 
fait une grande consommation dans plusieurs contrées de la 
Normandie et particulièrement dans l'arrondis, de Gaen. 

Bourdier nous semble indiquer la profession d'un individu 
qui faisait ou vendait ces sortes de gâteaux. 

En pat. norm. de Guernesey, on les appelle bourde : 

rairon un diven fricot , 

Bourde ou fouar et bourde au pot* 

MiT., Dietton. franeo-norm,^ p. 84. 

Et dans celui de Jersey, bourdelot : 

EbaiD, enmin P..., apprête tes guicbons : 
Ch'est jeudi qa'tu coavie un flioquet d'bouans garçons , 
Qui n'se contente tons pas, pargui I d'un bourdelou 
I fiiudra qil^tu nous guède atout un bouan fricot 

Rtm, Jers.f p. 18. 



"^BouRST, caneton. 

Bouret et bouroi^ diminutifs de boure , ont en pat. norm. 
cette acception. 

Boure, en Norm.^ est le nom de la cane. En bas-lat. 6ou* 
reta, qui dérive peut-être de l'adj. lat. burrha, rousse. 

Ut iUnc certa volatilia vendenda, videlicet septem rel octo bouretat 

sen anates. 

Let. de Bim, de 1357, Duc, Boureta, 

Notre mot bourot, caneton, se trouve dans Alain Ghartier, 
sous la forme bouhoureau : 
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Chascun se pare 

Et Teut aller à la tentare, 

Et semblent bouhoureaux en mare. 

Poésieêj p. 6€& 



BouRQET, taboarel rond. 

Bouiget, round stool. 



GoTG., Dktioiu 



* BouRTy âne, mâle de la boarrigue. 

Le mot de pat. bourri , dont l'usage , en ce sens, est gé- 
néral en Norm. est dérivé du lat. buricus , mot que Ton 
trouve dans Yegèce , avec le sens de rosse , mauvais petit 
cheval, o Mannus, dit encore Isidore de Séviile, quem vulgo 
buricum, vocant. » 



BouTRONy pannier, manne. 

André Guerreao, qui avoit des eufz en ung boteron*,, qne en sondit 

bouteron avoit xv. eufz. 

Let, de Bém. de 1464, Duc, Soteromts, 



* Bouvet, jeune bœuf, bouvillon. 

Ce mot se rencontre en pat. norm. de Guernesey : 

Si nous acate à la feire, 

Cn bouvi des Quérilais, 
Vaque ou jument poulinière. 

Non counnit leus qualitais. 

Rim, Guem.f p. il 

Il est un débris de Tanc. dialecte norm. : 
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llem T genjcàes soranéet ; item i bouvet; item vîj veaux... 

Invenu dt 1307, cité par M. L. Delisle» dans l'Àgric^ 
en Norm, au moy, dge^ p. 721. 

La sappllante priot depuis uog jeune bouvet de son oncle» qu'elle 

Teodi vingt soli tournois, 

Let, de Rtm, <U U60, Duc, Bouvellus, 



*B0UY, buis. 

Da lat. buxus» Uépenthèse de Vi se rencontre fréquemment 
à la formation de la langue ; c'est ainsi que acula a formé 
aiguille ; cuprum, cuivre ; pertusiu^ pertuis, etc. D'un autre 
côté, nous avons déjà constaté que, dans Pancienne langue , 
QU était la prononciation de u. 

Ce mot de paU se trouve dans l'Art poétique de Tun de 
B08 poètes normands, Vauquelin de la Fresnaye : 

Ainsi nos vieux françois usoient de leur rebec , 
De la flClte de b<mis et du bedon avec • 
Quand ils représentoient leurs moralités belles. 

Bouts reproduit l'ancienne prononciation de buis , pronon- 
ciation que Ménage y au XYIP siècle, signalait comme étant 
toujours en usage à la cour et qu'il recommandait comme 
étant alors la seule correcte. 



Braconnier , veneur chargé du soin des chiens 
braques. 

Li braconier les chiens descopient » 

Et li brachet au leu s'acopleat , 

Et Ysengrin moult se herice. 

Rom. 'du Ren,t I, 47. 

Braconier maistre en fist li rois Pépin ; 
Les chiens li baille, cil volenliers les prist. 

Gar le Loher, 
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£racon, chien braque, du baut-allem* braccho, chien de 
chasse, a formé braconnier : 

Maigre ot la teste eator et ea?iroo , 
Petite oreille corne un gentil bracon» 

Le sens actuel du mot braconnier est un sens détourné, 
qui s'est produit beaucoup plus tard dans la langue. 



* BRécHET, creux du haut de restomac. 

. Bréchet^ en franc,, ne se dit plus aujourd'hui que de la 
partie saillante du sternum des oiseaux. Dans l'anc. langue , 
comme dans le pat. moderne , ce mot a la signification que 
nous venons d'indiquer : 

Quand ce vint au tour de chicquanoas , ilz le festoyarent a grandi 

coapi de guanteleii si bien qu'il resta tout estoardy et meurtry, un 

œil poché au beurre noir, hoyct costes froissées, le breehet enfondré 

les omoplates en quatre quartiers. 

Rab., PanUf 1. lY, eh. zn, p. 857* 

Ces planchettes (sorte de corset) empeschent, par le bout d'en haut 
serrant le bréchet, la respiration, repoussant les poulmons au dedans. 

BoucHBT, Serée»^ 1. II» 

On trouve bruscheiy avec la même acception, dans les Let. 
de Rèm,j citées par Ducange^ au mot Brticua : 

La pointe du coustel lui entra en corps en la partie de son ventre, 
en lieu qu'on dit bnuchet ou environ* 

Ce mot dérive du bas-brét. bruchet , poitrine ; il se ren- 
contre encore aujourd'hui sous la forme norm. bruquet, en 
pat. de Guemesey: 
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Sous les sachets dia Hoague-Hailla* 
L^btaye boume airait fait le r*fugDa 
D*iin troupe d^Margots à d*mi sèques , 
Qui se caûfaient Vbrûquet d^ragots d^mèques. 

VÉT^ Diction. fir4ine(hnorm.f p^ 99t, 



* Braquais , v. LABRions. 
Bricard, bavard. 

Qui parleroit, ce est la some, 

En bauboiant à un haut homme « 

On le tenroit pour fol brieart» 

Mtraelei de la B. V.M. 



*BrIÈRE, DELABRIÂREy DeSBRIÈRES. 

Brière, en pat noim.^ s'emploie pour bruyère. En bas-lat. 
brieria^ du lat, brya : 

Pro commun! pestura quam nobis concesserunt habendam anima- 
libns nostris in brieriii et landis de noro acquisitis in foresta de 
Gqoffer, prope Falesiam. 

Charte de 1261, citée par M. L. Belûle, dans PAgrie, en 
Pform, au moy,-àQe^ p. 163. 

Thns pièces de terre nommées /es Bruièrtê Maeaire , assises es 
paroesses de Saint Gennain , Saint Désir de Lisieux et Ouiilie le 
Vioonte... Et se, pour le temps advenir, il estoit trouvé que aucune 
personne tenist aucune partie dMcelles Drièree Maeaire^ mondit sgr 
seroit tenu aidier audit Rouxel, etc. 

Acte de 1455, du Cart de Lisieux, f* 76. 

Som mes ou charretées de balais de boulard ou brière». 

Tablier de$ droits perçus à Venlrée de Bayeux, 
Collection Pluquet, p. 51. 

Dehors su pont, illocque à ste brière» 

D. Faa., if «se narm,, p. 122. 
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Bbiffaxtlt» gouln» glouton. 

Il font entre eulx Dieu d'un brifaulu 

MarU de S, Pierre et de 5. Pont, dans Littré. 

Da verbe brifer, manger avidement , mot que ron ren- 
contre encore aujourd'hui dans le langage pop. de certaines 
provinces. 

Gotgrave donne brifaut et brifer, dans le sens qui vient 
d'être assigné à chacun de ces mots. 

En pat. pic, brife se dit pour morceau de pain. 

* Bringeon. 

Ce nom paraît dérivé du mot bringe , qui , en pat. norm., 
a deux acceptions. 
Tantôt il signifie petite branche, baguette, houssine : 

Malle empoigne la bringe et 11 donne une raide suais. 

Rinu Jers.^ p. 75. 

La forme diminutive bringette se rencontre dans la vieille 
langue : 

Des tfringetteê de fou (hêtre). 

Ifotftti, ^ lîi T». 

Tantôt il sert à désigner certaine couleur de la robe des 
vaches , bœufs, etc. La couleur bringe consiste en taches 
rouges et noires ; d*où Tadj. bringe, indiquant cette couleur : 

Pour un aumeau bringe 80 s., achaté à la même feire. 

Pluqubt, Pièces pour servir à fMst. du Bessin^ pw U. 

Briquet, v. Lebris. 

* Bruant, bruyant 

Ce mot de patois est ancien dans la langue : 
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Tant par est fort m^alaine e le vent si bruant. 

Foy. de Charlem à Jérui.^ p. 19. 

Tiex {^8 ne vont pas seuls en enfer le puant, 
Que leurs hoirs et leurs famés vont après eux bruant^ 
Où il ne trouveront qui les aille chuant, 
Ains seront tuit ensemble tormenté H truant. 

J. DB MsuNO, Tt^Uy T. i9S2. 

La syncope de Vi dans ce dérivé du verbe bruire^ existe 
aussi dans le radical : 

Devers Espaigne vei venir tel bmur. 

Chans. de RoLt p. 88. 

L'on rencontre encore , avec l'acception de bruit , brûd en 
bas-breton et brut en provençal, en wallon et en bourguignon. 
La forme brugitxis se retrouve en bas-latin. 

L'on donne aussi quelquefois le nom de bruant au verdier. 



*Brdment, Lebrument. 

Bruman , en pat. norm. signifie nouveau marié , littér. le 
mari de la fiancée; de man homme et de bru y nouvelle 
mariée. L'on sait qu'en franc., bru sert à désigner la femme 
du fils par rapport au père et à la mère de ce fils ; en pat. 
norm., ce mot a conservé le sens du radical german. brut, 
qui s'est dit en ancien haut-allem. pour nouvelle mariée. 
Enangl. bride. 

Au coupé d*la hougue à mon père , 

Il y a un vier laurier fleuri, 
Daeux loriots à vouaix fine et claire , 

Bru et bruman j font leû nid : 

Sous riaurier d*la hougue à mon père , 

J*réve et soupire assise au pid. 

liim. Cuem , p. 125. 

On donnait encore en Norm. le nom de bruments ou 
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bremenU aux ouvriers occupés à charger ou décharger les 
hateaux , transportant les vins et autres liqueurs ( Y. La 
Vicomte de l'Eau de Rouenj de M. de Beaurepaire, p. 256). 

Mandons que le capitaine y prerost et autres officiers de la £cte 
Tille de Harefleu... donnent* • brumen»^ ?aisseaux et rateaui pour 
aleger les neh et naTires dadit royaume de Castille. 

C<meeu, de 1383, de Charles TI. 

Il a i. office en la cité Roth. des tfermans, que Ten apele la bergue 

de antiquité. 

Coust, de ta Vie. de CSaue de Bouen^ uU LXIZ. 

Dans un acte du XV« siècle , du Cartulaire de LisieuXf 
f 54, Ggure un individu du nom de Vincent Bremen» 



* BuHOT, Lebuhotel. 

Buhot et buhet signifient en pat. norm., sac ou étui. Ces 
dénominations s'appliquent plus spécialement à la corne, con- 
tenant de l'eau, que les faucheurs suspendent à leur ceinture, 
pour 7 placer leur pierre à aiguiser. 

Ne leur plaist sainnie de vainne, 
Si se font sainnier à buhot, 

BartL du /?en., ▼, 8S0. 

Un buhot d^argent à porter plume d*autrice. 

Duc, BuheteriuB, 

Buhot paraît un diminutif du vieux mot fmhe , cruche 
(V. Duc, ibid,). 

Le nom Lebuhotel indique vraisemblablement un marchand 
de buhots. 

On peut se demander si buhoite , nom que l'on donne en 
Normandie à la petite limace, n'est pas dérivé de notre mot 
buhot^ par suite de l'analogie de forme avec la corne des 
faucheurs. 
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BuiN» BoiN, Boum, bon. 
Du bas-lat. buomu^ du laU bonus* 
Buona pukella fut Eolalia* 



Cant, de Ste BulaUe. 



Or eurent il moult de lor buens (1), 
Quant el Ai soie et il Ai suena. 

Parîonop* de BloU, ▼. 9949. 

Bœm homes e bomi dieraliers, 
£ boens ders ama e tint chieis. 

Wacb, Bom, de Bou^ ▼. 5849. 

Molt menèrent boine de. 

Flore et Jetianne, p. l. 

Bain se dit encore aujourd'hui pour bon en pat. picard. 



* BuLTEL , BuLTKT , bluteao. 

Le mot depat. norm. buliet, bluteau, reproduit la forme 
primitive du mot, que Ton rencontre en bas-lat. : 

Panetarias videUcet panem ooctum... telas albas ad reponendam 

panem oris, butetelo»^ corbeliones... et omnes res residuas pertinentes 

ad serHlinm offidi panetarix. 

Duo., ButeteluM, 

En vieux franc., buleteau : 

Tal buleteax à bolangier. 

Diet, du Mercier, ▼• 59. 

Tenei aussi ce buleteau , dit-elle , sur Tostre teste , vous semblerez 

tout à bon escient, estre une femme. 

Louis XI, Nowf, XYII, p. 74. 

(I) Buen est ici employé substantiîement pour bon, dans une 
ancienne acception de ce mot , signifiant ce qui plaît, ce qui est 
désiré. 

4 



-- 50 — 

Par une métathèse semblable , nos paysans disent tulter 
pour bluter ; c'est d'ailleurs Fane, forme norm. , passée dans 
l'anglais, où Ton trouve boiter pour bluteau et to boit pour 
bluter* 

Vas et locam quo farina buletari debeL 

Laufeanc, Décréta pro ordL S. Bened.^ cap. ti. 

Et gastieax rastis buletéê , 
Si mengerent à grant foison. 

GuiLL. LB Normand , Du prestre et (tAUson^ ▼. 260. 



*BuQUET, petit morceau de bois. 

Ce nom paraît reproduire, sous une forme masculine , le 
subst. bûquette, qui se dit en pat. norm. pour bûcbette : 

Dans les prais, sous les hongueUes, 
A ramassait des bûqueties. 

Ti.tr.f Diction, ff'oneo-norm.f p. 96. 

Bûquette est on diminutif de bûque , bûche , en bas-lat. 
busca : 

Potest ibi emere saum sal et sumn Tinum et soam httcamn 

Cart. de VAbb. Ste-Trin. de Caen, ^ 23 y; 



*BUREL, BURET. 

Buret^ en pat. norm. , sert à désigner un toit à porc ou 
porcherie. 

Buret, pour burel , est un diminutif de bur, maison , mot 
d'origine germ., qui a conservé cette acception dans quelques 
régions de la Normandie. D'où encore la vieille forme française 
buron ou buiron, petite cabane. En angl. burrow^ terrier. 

Et îroit si avant en ces quatre mestiers , quMl n*y demenreroit ni 

maison ni buiron, 

Faous., Chron., II, II, 231. 
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Ilz ne virent entour d^ali ni maison ni buron, 

Perceforeft, III, P 85, dans Laciime, cité par Littré. 

En bas-lat. burus : 

In Hostrede habemus... hircnm et quinqne capricnlos.*. domom 
cum buro^ duas grantias, duos tassos garbaram. 

Caru de VÀbb, Ste-Trtn, dé Caen^ ^ 28. 

Burel ne pourrait-il pas encore , se rapprochant ainsi da 
mot de pat. , indiquer un lieu burelé, c'est-à-dire barré , 
grillé. Le terme de blason burelé est, en effet, employé pour 
indiquer la disposition d*un écu garni de listes de flanc à 
flanc, à nombre égal et d'émail différent. Bureau et chan- 
cellerie (lieu fermé par des cbancels ou treillis) offriraient un 
sens rapproché. Un burel serait donc une loge à jour , 
fermée par des barreaux ou par une porte à claire-voie : ce 
serait un bureau dans le sens primitif du mot. 

On nous a proposé cette ingénieuse variante étymologique; 
mais nous ne pouvons nous empêcher de dire qu'elle ne 
nous a pas paru complètement satisfaisante, par le motif que 
les porcheries^ au moins en Normandie, sont hermétiquement 
closes et qu'elles n'ont généralement d'autre ouverture qu'une 
porte qui n'est jamais à jour. 

Il serait possible enfin que les noms Burel et Buret se 
rattachassent au vieux mot burel^ qui s'est dit pour bure ou 
bureau, grosse étoffe de laine , à raies longitudinales , ordi- 
nairement blanches et noires : 

De burel avoit une aumnche , 

Por la froidure bien ferrée. 

Le Provoit à taumitche, ▼. 20. 



* Cacheleu, Cacheloup, qui chasse le loup. 

Nous verrons plus bas, au nom Lecacheux, que cacher se 
dit pour chasser^ en pat* norm. D'un autre côté^ on trouve 
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souvent leu, pour loup^ dans l'anc. langue ; nous nous bor- 
nons à en citer un seul exemple : 

Jadis aTÎnt k^uns teu erra 
Par UB kemiii..... 

Uknim DB Francs, Fable XZIX. 



* Cacheux , V. Lecachkux. 

* Cagniard , réchaud. 

Tel est le nom norm. de cet ustensile de ménage. En vieux 
franc., cagnard indiquait un lieu exposé au soleil (Lagombe, 
Diction, du vietuc lang,). 

Quant aa mot caignard , cela dépend d^une histoire dont je pul< 

estre témoin ; de tant qu*en ma grande jeunesse, ces fainéants ayoient 

accoustumé an temps d*esté de se Tenir loger sous les ponts de Paris. •• 

ce lieu estoit appelé eaignard, 

Pasquiib, Recherehes, YIII, 42. 



* Cahouet, , 

^ p > V. Lehuan. 



* Caignon, Cagnon, Gainon, jeune chien. 

Un* yieir femme et ses crâgons (enfants), 

Un* Tieiir tchienne et ses edgnons^ 

Rooânant, ouâillant et braquHaot , 

Faisaient jurer le passant. 

Rtm, Guem,f p. 80. 

Du lat. canis, qui a formé kain ou kieriy au fém. kientiCj 
haine ou kaigne\ de là notre diminutif caignoni 

VII hien» d*ane lisse tous nouviaux kaielés (mis bas). 

Chron, de God, de BouiL^ t. 2242. 
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Forment Tabaia le gaigtum» 

Biir., Càron, de Norm,f ▼. 28507. 

Poix amenoent les gainunSf 
On enchaenei et brohuns. 

Wacx , Bom. de Rou, ▼. 6386* 

Quant au g de Gaînon^ il est à noter que le c latin 
est souvent remplacé en franc, par g: ciconia, cigogne^ 
crassusj gras ; vicarivts, viguier ; conflare^ gonfler, etc. 

Elle alla dire tout haut : Passex, passez, orde caigne^ que tous 
estes... Et la rojne qui Toyt, demanda : A qui parlei-TOUs m*aniye ? 
— Cest à ce paillard chien, madame. 

LoDit XI, Souv, XXVIII, p. 134. 

Gotgrave traduit ceigne ou caigne par bitch, et cagnon ou 
caignon par little dog. 
Y. aux noms Lequien et Quenâult. 



Gairon, V. Chéron. 

* CALENaE, demande en justice, défi, contestation. 

Ce vieux mot , sous la forme chalenge , se retrouve en 
Angleterre, où les Normands l'ont probablement importé au 
XI« siècle. 

N^ert hennés qui eatenge i mece. 

Le rot GuUL dPÀngl,, p. 83. 

Eisi s^en est del tôt demis 

Seni chalenge que mais Ten face. 

BtfN., ChroA. de Norm., II, 66. 

D'où le verbe chalenger ou calenger, contester , attaquer, 
défendre, défier; en angl., to challenge. 
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Et le Tarn le chalang* et il n*en ait testimonie. 

Lois de GuiU, 

Le dit procureur requist et cattenga que ou cas où icelui Ferre ne 

bailleroit soo dit plesge.^ 

Acte de 1453, du Cart. de Lisieux , f* 29 r*. 

Calenger est encore usité aujourd'hui en pat. nonn. de 
Jersey et de Guemesey, dans le sens de défier^ provoquer : 

J*?os callenge à jugi 

La vie qu'est à la mode anien 

Parmi les garçons qu*ont du bein* 

Btm, Jers^ p. 209. 

J*te caleng'rait babouin d*la ville. 

Utr.t Diction, firaneo^nomu, p> 106. 

De même, calenge se dit toujours pour déù, en patois 
guemésien. 

Enfin calenge a été la dénomination que Ton appliquait 
dans la Haute-Normandie à des parcelles de terre contiguês , 
dont la transmission se faisait souvent sans titres réguliers et 
dont la possession était devenue , par ce motif , la source de 
procès nombreux : 

Les ealenges sont un grant nombre de terres, gesantes en une cou- 
ture, de poy de vallue. 

liv. de» Jur, de St-Ouen de Rouen^ f li t*. 



* Calmesnil, V. Meshil. 

* Campin , 

* Campion , 

^ ^ ^ V. DUCAMP. 

* Candaveine, 

* Candavoine, 
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Canet, banc. 

Ils trourerent en la dite Tille de Me^piicourt, en la place, un nommé 
Warin, séant snr un caneU avec lui pluseurs personnes. 

Let, de Rim, de 1392 , Duc. , Canetum. 



Canivet, petit conteau. 

Diminutif de canifs couteau ; en ancien scand. knîfr, avait 
en effet cette acception. . 

Idem Jacobus habebat unum panrum artanum, Gallice eanivetf et 
Tolebat percntere dictum Matheum per ventrem. 

Let, de Bém, de 1400, Ooc., Cimtvetus, 

Encre et papier et escriptoire , 
Canhet et penne taîllie. 

Faoïs., Le àuiMêon de Jonece, p 326. . 



* CaNTREL, V. Duc AMP. 

Canu, y. Chanu. 
*Capel, Torcapel. 

Capel, en vieux franc. , s'est dit pour chapeau. 

Du bas-lat. capellus^ diminutif masculin de capa, mot dont 
Isidore de SéviUe fait usage dans le sens de manteau à 
capuchon. 

Capellum suum ex capite cum peplo demisit. 

Mat. Paru, De impératrice, anao 1235. 

Li capet prist, le quebe et le doblier. 

Rom, d^Aubri, p. 154. 
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Guydo-Yoas que soubz mon eappêl 
rTy eust tant de philoaophie ? 

TlLLOITt CBuv,t p. 105. 

En paU norm. du XYII* sî&de^ l'on disait encore capel : 

Et si tu ne lejs pas la plame à men eapeU 

L. Pbt., If M<e nomUi p. 7. 

En pat. nomu mod., Ton dit capet^ forme fort ancienne , 
puisqu'on la trouve dans le surnom donné à Hugues, duc de 
Francei qui détrôna les Carlovingiens : 

Ah ça S voyons, où qu^est man parapluie, 
Man bougearon, man capet des grands jours. 

Maîf Jacqu'' à Bouen, p. S. 

Dans un compte du XIII* siècle, cité par M. Delisle {VAgric, 
en Norm, au moy. âge , p. 674) , figure un individu portant 
les noms de Galterus CapeL 



Cafelle, chapelle. 

En bas-laU capella, diminutif de capa^ chape. 

Caries serat ad Ais» à sa eaptU* 

Ciuuu. de RoUf p. 7. 

Laiens en chele vies eapele, 
Che que te dol Tirai pooier. 

Uns miraela de N.-D,f t. 162. 



Caplain, Legaplain. 

Capelain, dans la vieille langue, signifiait chapelain; ce mot 
dérive de capelle « qui s'est dit pour chapelle. V. le nom 
précédent. 
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Gentil fiiFent H eapeUnn, 
Gentil furent li escrifain. 

WAosy Bom, de JImi, ▼• 5959. 

Pois fa prise la sainte crois de nostre rédemption et fa commandée 
au cofiêlam Piielippe, pour çou que il le portasL 

H. BB YALBirClBNHIS, 9, p. 12S, 

Aossi touiez qa^an moyne on eapellen, 

Gl. Uabot, Rondeau , 7, II, iii. 

Âujourdliai capelain se dit encore pour chapelain , en pat. 
picard. En provenç. capelarij en espagn. capelîan , en ital. 
cappelano. 



Gapron, chaperon. 

En has-lat. caperoy autre diminutif masculin de capa 
(v. au nom Capel) : 

Cacallam, qaem eaperomem Tulgo TOcanL 

BvCtf CopcTOu 

N^avoit ne manche, ne mancheron , 
N^il ot ni cape ni caperon» 

Lb cIuv, om bvrixel, ▼. 667. 

Un petit est avant passés, 
Et le caperon li solieye... 

Du preitre é^on porte, ▼. 5l6. 

Un nommé Robinet Capperon figure dans un acte du 
XIV* siècle, du Cart de Lisieux, f 19. 



Carbonnier, charbonnier. 

Du vieux mot carbon, charbon , qui se rattache lui-môme 
au lat« carbonem. 



— 58 — 

Qael maufô font fait earbonnier. 
Tu soloies estre potier. 

Eust LE UOIOIIB, ▼. 1111. 

Item à Pierre Fourche] » de la parroisse de Monvillet car^orniier, 
pour la vendue de xv sommes de carbon. 

Compte de i405, cité par U. L. Delisle, dans VAgrie, 
en Norm,^ au moy, âge, p. 569. 



* Cardon , chardon. 

Le mot de pat. nonxu cardon dérive du lat. carduus^ par 
un intermédiaire carduo, 

Li asnes ki n*estoit avers (avare ) 
Ne escars de paistre cardons, 

Rom. du J?«i., IV, 1S9. 

Pour avoir sadé des cardons et les jèbles dMcelle avoine. 

Compte de 1447, cité par M. Delifle , UfUk, p. 308. 

Le pat. norm. a aussi le verbe écar donner , arracher les 
chardons. Chardron^ cherdon et querdon ont en pat. la 
même acception que cardon. 

I brayaicnt et faisaient des gringnes , comme sMls avaient avalai 

des querdons, 

Rim, Jers,, p. 53. (DiaL en prose.) 

On trouve aussi Chardron, comme nom de famille en Nor- 
mandie. 

Notons enfin qu^en cette province cardon est encore le nom 
sous lequel on désigne une espèce de petite crevette. 

L'on rencontre notre nom Cardon sous une forme dimi- 
nutive Cardonnel, dans un acte du XY* siècle , du Cart, de 
LisieuXy P 38. 

Gârbl , carreaa d'arbalète i flèche dont le teiç 
avait quatre pans. 
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Du bas-lat. quadratellumf diminatif da lat. quadratum , 
carré. La chute du d et le changement de l'a en e se ren- 
contrent de même dans suer , venant de sudare ; noiter , de 
nodarcj etc. Quant à la syncope du t du radical, nous TaTons 
notée plus haut , pour plusieurs mots dérivés du latin, au 
nom Boille. 

D'im arbaleste ne poet traire un quarreU 

Ctums, de Roi,, p. i89« 

Traient saietes et quarrùdu 

BsK., Rom, de Troie, t. 13699. 

Messire Alphonse un jour ataîgnant, 
Qui armez iert de son atour, 
D*un quarrel d*arbaleste à tour... 

Guill. GOXABT. 

Carité, y. Feère. 
Caron^ y. Chéron. 
* Carpentier, Legarpentier. 

Notre mot pat. carpentier , charpentier , dérive du lat. 
carpentarius , carrossier ; il se trouve aussi dans la langue 
anglaise sous la forme carpenter; c'est un des nombreux 
mots anglais d'origine norm. 

Carpentiers et engigneors. 

Wacb, Bom. de Rou,y. 11610. 

A Laurent Pehouef, carpentier, pour une journée, 2 s. 

PciTQUET, Pièces pour serv. à S Met, du Btesin^ p. 41. 

D'où carpenterie , pour charpenterie ; en angl. carpentry : 

••• deivent faire la maison deu moulin de carpenterie et de closture, 
de couTerture et de toutes autres edeffices. 

lÀv, de» Jur. de St-Ouen de Rouen, f* 15 t^ 
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Gastelain, Catblain, châtelain. 

Du lat. eastellanus, habitant d'un château fort, d'une place 
forte. 

bat et contes et eattetaiiu* 

Wacb, Rjm. de Brut.^ ▼• 878i. 

Biaus amis, fait li caêtelaimi. 
Ne soiet pas fiios ne Tilains , 
Paiiex la feme son aiyent. 
Puis k*ele a fait Tostre talent. 

La PiaiU irumuÉê^ ▼. â4S. 



Catel» y. Chatel. 

* Catois, V. Lecat. 

* Gauche, bas. — * Cauchon , chausson.— * Cau- 
CHARD, qui fait, vend ou porte des cauches. 

Telles sont, en pat. mod. les acceptions de ces trois noms, 
qui se rattachent au lat. calceus et calcearius ; de même que 
caucher (chausser), autre mot norm.^ tient au lat. calceare. 

Tous nos pies, sans cauehet, vestus de mcschanti pourpoints. 

P. CocBON, Chron. ropiu., p. 430. 

De Ables feit on les flibliaux 
Et de notes les sons noviaux. 
Et des materas les canchons , 
Et des dras cances et cauchoms^ 

FabtUi de ta vUUete, 

A part, à part, je sis venu , 
Vog pié eauché et Tautre nu. 

La Friquatiiêi p. 21. 
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Poar une paire de caMcha, pour une religieuse allant au dehors. 
pLuçDSTy Piiee9 pour servir à VhUt. du BaHn^ p. 88. 

Quer, au bouan TÎer temps, fêlions tous » 
Petits et grands, coucAe grise et grise couche. 

JUM. Gmern,f p. 64. 

"^ Cauchin, débris de pierres de taille façonnées , 
débris de carrières. 

Du lat calx ou calds^ chaux, pierre à chaux ; d'où en vieux 
dial. norm., cax et chais , qui ont aussi cette acception, et 
dont cauchin et chausain ( autre forme du mot ) sont des 
diminutifs. 

E il fist cax et pierre atraire. 

Wace, Rom, de RoUf t. 10211. 

Tors i aveit tôt environ , 
Faites à chais et à sablon. 

BxN., Rom, de Trole^ ▼. S097. 

D'où encore un autre mot de pat. norm., cauchiey chaussée, 
levée ou remblai de terre, fait avec du cauchin : 

Une pièce de terre en jardin , assise en la parroesse Saint Germain 

du dit lieu de Lisieux, en la rue dite de la Gauchie (aujourd*hui rue 

de la Chaussée), 

Acte de 1454, du CaH. de Lit., ^ 74. 

Dans un acte de 1321, du môme cart. > f* 16, un héritage 
étant dans la rue dont il vient d'être parlé , a sa situation in- 
diquée « in Galceya. » 

Pour bftti chut* caouchie et dépenser nos sous... 

Rim., Jers.y p. 39. 

L'on trouve d'ailleurs dans les Chron* de God, de Bouillon, 
cauchin employé dans le sens de fragments de pierres (v. 
27302), et cauchie^ dans celui de chaussée (v. 4353 et 8354). 
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Dans l'anc langue, cauchier avait un sens identique à celui 
qu'exprime aujourd'hui caillouter ( terme de ponts et chaus- 
sées), et cauchieur était le nom de l'ouvrier préposé à ce 
travail. 

A R«gnauU cauchieur pour caillaux et pour soo salaire d^avoir 

cauchier devant ladite maison. 

Duc., Caldalor. 



* Caudron , chaudron. 

Ce nom reproduit la forme norm. du mot chaudron et est 
le diminutif d'un autre mot de pat. caudière , chaudière , 
lequel se rattache lui-même au lat. caldaria , par le change- 
ment régulier de al en au^ changement indiqué plus haut au 
nom Aubraye. 

La véissiés qucrquier mainte taige enfunkie 
Et mainte lanche oussi qui fut en nimye , 
Caudiires , couderons , maintes targe noircie. 

Chron. de GoU. de Bouil,^ t. 16023. 

Un cauderon , un broc, une vieuille lanterne... 

D. Fciu, Muse norm., p. 46. 



Cauvin, V. Légaux. 
Gblerin , espèce de sardine. 

Aphys species est que celerin a Gallis appellatur. 

Duc, Apiiya, 

Et barenc celerin ne doit point de coustume. 

E. Boiu, Liv, des MiU^ p. 273. 

Marchans et vendeurs de 'poissons et de barens de mer paieront.. 

pour la charretée de etlerins, lij. d. 

Duc , Celerinus, 
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On troaye ceîerin avec cette acception dans le dict» de 
Cotgrave. 



Censier , détenteur d'un héritage soumis au cens. 

Le censier servait au seigneur une rente , soit en argent , 
soit en grain, vin , volailles, etc. 

Après avoir oavré et battu en la grange de Jean le Clerc , censier 

de TremonvilUers. 

Let. de Rém. de 1390, Duc. , Censerlug, 

L'on donnait aussi le nom de censier à Tofûcier d'un mo- 
nastère chargé de surveiller les censés ou métairies qui en 
dépendaient. 

Frater JuUanus centeriut Sancti Ambrosii. 

Dvo. , itid, 

Censier, en pat. picard, signifie fermier d'une métairie. 



* Chabot, sabot. 

Peut-être est-ce une forme augmentative masculinisée du 
mot chavate , usité en pat. norm. pour savate ; en has-lat. 
chabatcu 

On nous a demandé si , dans le nom de famille de Rohan- 
Chabot , chabot était là pour saboL Nous n'hésitons pas à 
répondre négativement. Dans les armoiries de cette famille 
figure, non le chabot (sabot) normand, mais le poisson portant 
ce nom , représenté en pal, la tête en haut et montrant le 
dos. Ce poisson en Normandie s'appelle caboU 

Le mot de pat. chabot, pour sabot, est usité aussi dans les 
anciennes Iles norm. de la Manche. 
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I ien avait quiques uns qu^ouTraient la bahueule si laiige, que n^ou 
s^airait peu» Dia m^empor 1 lAs couler nu chabot dedans. 

Bbn, Jeté,, p. 52 (Dial. en proie). 

L'on dit de même chaboiier , pour sabotier, et chahoteTf 
pour saboter: 

No ii*enteiidait tant ehahoter,.. 

D. Fn., iftfie Morm., p. S88. 



Chaillou, caillou. 

Du lat. ealculu8^ devenu calc^lus par la chute régulière de 
Vu bref, comme dans compter ^ de computare ; inouïe^ de mo- 
dultis, etc. ; de là, par la substitution du ch au c dur , la 
forme chailf que l'addition du suffixe ou a complétée. 

Fort se deffeodent des chaillox^ 
A cels de fors douent graux colz. 

Biff., Aom. tU Troie, t. 6005. 

Et si reçoif mainte colée , Et de ehaiUom parmi les costes. 

SouTeot de coutel et d'espée, De VAtneet du Chien, t. 7S. 



Chalemel, Mte^ chalumeau. 
Du lat. calamelluêf dim. de calamus. 

Et l'autre (main), tient chalemeUe fournie 

De sept tuyaux laits selon Tarmonie. 

Ou H AXOT, Bondeav, x», I, I8i. 

Jehan de Montpomîer rompy la pel de la chieuTrele (musette* 
flùle avec une outre), la quelle demeura audit munier, ayec les ehéUe^ 
meaulx d*iceUe. 

Let, de Bém, de 1388, Dvo., Caprioku 
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Bt dans «m mal il n*a dautre soolas 
Que d^entooner avec m ckaUmi§» 
Triste chanson qui finit par hélas 1 
G*est grant pitié d*estre loin de s'amie. 

L. Pr,, Mvm noniL, p. 31. 

D'où le verbe chalemeler, jouer du chalumeau : 

Quant 11 terres ehalimeMu 

Bom, éi ta Aoff, t. 14179. 



Chambert, nuque. 

Les suppliants frappèrent iodloi Guillaume Lienart de la hante de 
leurs espleuli tant sur les espaules comme sur le ehambtrt du col. 

Ut. dt Bhih d$ 1478, Duc., Cervix. 



Changbl, treillis, palissade. 

Du lat. cancelluSf barreau. 

Orrei les huis de oest chaneeL 



Bam, du ffM., t. 21298. 



Dedens le ehancel entré sont. 

Dlt_de$ troii ÀvugUi dt CompUngnet t. 216. 

De là le mot chancellerie j lieu clos par des chancels , qui 
sépandent les juges du public. 



Chandoisbl, y. Loiskl. 
* Ghamivièrs, cbènevière. 

Chanivière et canivière indiquent en pat. norm., un 
terrain où l'on cultive le chènevis. Du lat cannabaria^ parle 

5 
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changement régulier du & en v , expliqué précédemment au 
nom Bibet, note 1. 

Ni de canvre ni de eanivières, 
Ichen nou ii*ai Tet pus guères ; 
Ch*est, m^est avis, que Ts lirmands, 
Pour qu*nou les pende, ont trop d*sens. 

Hbt., Diction, franeo-nomL^ p. ilO. 

De même que Ton dit chanivièrey pour chènevière , l'on dit 
aussi chanevia pour chènevis, comme dans l'ancienne langue : 

Moult drue chanvre i croistroit, 

Qui chanevÎM 1 semeroiU 

Sam. du Ben., t. (9821. 

En pat. nornu; eanitneux s'emploie encore pour chènerâ , 
et canivotte^ canibotte et canebotte pour chènevotte , toutes 
formes qui tiennent aussi au lat. cannabis. 



Ghantereyne (de) , du lieu où coassent les gre- 
nouilles ; de la grenouillère. 

Chanter^ par euphémisme, s'est dit pour coasser, et raine^ 
du lat. ranay s'emploie encore pour grenouille. 

Or voit chanter avec les rainée, 

Babb., Fabl. et Contée, III , 69. 

La rue de la Victoire à Paris portait primitivement le nom 
de rue Ghantereine. Le quartier de la Ghaussée-d'Antin où 
elle se trouve, était jadis occupé par des marais. 



Chanu , Canu , qui a les cheveux blancs de vieil- 
lesse. 

Du lat. oanus , hlanc, en parlant des cheveux et de la 
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barbe. Le mot franc, chenu a la même origine. Chanir ou 
eanir^ formes analogues, sont usités en pat. norm. pour 
chancir , du lat. canere, devenir blanc ; par le changement 
régulier de Ve en t, expliqué plus bas au nom Liger. 

Fien est li reb à la barbe eanuem 

Chant, de i?o/., p. 306. 

Jonfreli, bons clen, deiens dd If ans. 
Qui Ion D^ert 9hanuz ne blans* 

BiH., Chron. de NornL, III, 361. 

L*on trouve dans Les Rois^ enc/»antr, pour arriver à l'âge 
où les cheveux blanchissent : 

Jo sal mult envieillii e enchanix. 

L. I, eh. XII, p. 38. 



Chapuis» charpentier. 

Pnis truis la rue de Verseille , 

Et puis la rue du Bon Puis ; 

Là maiut (demeure) la femme à i ehapuiâ, 

Dict des Rues de Pariij t. 134. 

De là le verbe chapuisier^ charpenter, édifier : 

Ensi furent la semaine des deux Pasques et fisent engins ehapuitier 
de mainte manière. 

YlLlKHABDOUIV , 185, p. 80. 



* Chardonnet , chardonneret. 

Chardonnety cherdronnet^ chardronneret et cherdronneret 
se disent en pat. norm. , pour chardonneret. 
Chardonnet^ dérivé de chardon ^ est Tanc forme du mot : 
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Et la rue PaTeegOire ; / Et la rue Saint RIcolai 

Là bui-ge de bon thi de bdre. Du ehardcnnet ne fat pas las. 

Dit df Ruet de Paru, V. 429. 

Où, pas à pas , le long des buissonnets , 
AUois cherchant les nids des ehardonnets^ 

Cl. SIaxot, BgL au Bot 

'^ Chaudron , v. Cardon. 
Charlemainb, Charlemagne. 

La fist Joyense Charles moine apeler. 

Bonedv,^ p. 111. 

La Virge ot Loeis li pius. 

Le fils an bon roi Charlemaine. 

Gaut. di Conrsi, Ste-Ijéoc,, t. 174^ 

Jo soi de France nei , 
Jo ai num CarUmameSf RoUans si est mis nés. 

roy. de Charlem., p. 13. 

Charton, charretier, 

C^est nn hareng, ce dit Renart, 
Car je trovai un charreton , 
Qu^en portoit un charretée. 

Rom, du Ben,^ i, 41 ti. 

Les gens des dix religieux avoient prins charretont^ qui charioient 
par dessus Tesduse de leur estanc. 

Charte de 1339, Duc., Carrateriu», 



^ Chatel , avoir mobilier, troupeaux, meubles. 

C?uitel est restée avec racception de biens meubles, daiis la 
langue judiciairej des lies] normandes , soumises encore à 
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rancîenne législation coutumière de la province , de laquelle 
elles ont été détachées au commencement du XIII* siècle.— 
Les assises de la Cour royale de Jersey se divisent toujours en 
Assises d^héritages et en Assises de chatels»ChattelSy en angl., 
se dit encore aujourd'hui pour biens mobiliers. 

Hors de ma maison t'en iras, Quer lessie as par felooDie. 

Et de tote ma coopaigiiie; A montepleier mes ehatex» 

Guu. Di NoBX., Be$t, div., t. 3321. 

Jadis avint que le Tilein A foire idonc sa yolonté, 

Balloat sa 611e par la mein , Ancels qu*il 11 eust el doné 

Et la liTTom à son seignor» Rentei chaiet ou héritage, 

Jà ne fust de si grant valor» Por conseotir le mariage. 

Conte des v</. de Ver$on, t. 167. 

L'on trouve aussi, avec la même acception, caiel et cheiel : 

Or n*a ne reube ne catel^ 
Or ne puet il trouver ostd. 

Ls eliev, om Barizel^ t. 577. 

••M. les bones de cuir 
Trop m*0Dt descreu mon eheteU 

DU du MercieTf t. 19. 

La forme catel est, des trois que nous venons de citer , 
celle qui tient de plus près au radical commun, catallum , 
mol de basse-latinité qui signifie bétail. Caille en anglais a 
conservé cette acception. 



Ghbmbl, petit chien. 

Le suppliant respondit à icellui Lafite que voirement il avoit fiiit 
forrar (haler) son chentl à ses chiens. 

Let. de liém. de U69, Duc.| Canti aUmuê, 

Chenel est un diminutif du vieux mot chen, chien : 
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Vos 11 dnnei an e leans e ckens» 

Climu, de BoL, p. 8. 

On trouve aussi dans l'ancienne langue» le snbsU fém. ehene^ 
chienne : 

Bien est semblans à la ehêne^ 
Qui tote jor borbier borbete. 

MiraeU étIaB.V. Jf., t. 637. 

Chen^ pour chien, se dit encore aujourd'hui en pat. wallon, 
bourguignon et du Berry, 

Chemin , chenine , qui tient du chien^ de la chienne , ont 
aussi été usités dans la vieille langue : 

Sont ooarsi perrers et chtninu E por Tovre pesme e chtnUu, 
Rom. 0$ la Boae, t. t0259. QqI en France naist e ncine. 

Bia.^ Chroiu dt Norm.^ t. 23M3, 



'*' Chéron, QuâRON » Câiron, Garon, charron. 

Chéron et qtiéron s'emploient pour charron, en pat. norm. 

Tu sais ben, Louis Frémio , chti*-là qa*étri?agiie toajours aux 
dominos? — C*est-i Frémin Vcherron f — Veherron^ tout cent Darnetal. 

E. Dx LA BzDOL., Uê Narm,, dans Lu Fr, 
peints par eux-mêmes, 1, 137. 

Quant à la forme caron^ elle est encore usitée en pat. pic 
En bas-lat. caronius, du lat. carrua, charriot : 

Talls est usus foresUe Brotonni» , quod omnes qui reddunt pro 
coDsaetudine foresta aTeoas et gabos... possunt et debent capere... 
emondam desuper suam rotam et residaum gloeril, et Ugnifebri et 
caroiiNu.M qoando manoTra pnedictoram operarium erit Inde remota. 

Charte de 1340, Bue, Conmiilus. 

Il est fait mention d'un Jehan le Caron , dans le Liv, des 
Jur, de Si'Ouen de Rouen^ (* 85. 
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: De caron^ charron, est venu caronnerie^ chanronnage : 

Le Coutmmur des forêi»^ Bttr, mentioDiie les atdien de earannerie 

et de hocherie. 

L. DsLULx, VAgtie» en Sorm» au moy. dge, p. 377. 



* Chéruel, V. QUÉRU. 

Ghevbbl, Lbghevrsl, chevreaQy le chevreau. 

Du lat. capreohiSy jeune chevreuil, dim. de caprea; par le 
changement régulier du /> en v, comme dans avrils de aprilia; 
naveiy de naptUj etc. 

Un présent atamad de pain, e de vin e de ses eheverelt. 

Le» RoU^ L I, eh. xvi, p. 60. 

Et li ehevrtl qui fà legiers. 

Babb., PabL et Contes, II, 351. 



* Chivot, petite ciboule, tige de petit oignon. 

Du lat. cœpe^ oignon, par un intermédiaire capo, lequel a 
donné au lat. caposus, qui produit des oignons. La substitution 
du V franc, au p latin, est expliquée sous le nom précédent ; 
quant à celle de Vi à Te ou (By on la trouve dans ebrius, 
ivre ; ceroy cire, etc. Chive est la forme norro. du mot cive ; 
chivot , eibot , qui appartiennent aussi au pat. norm., en sont 
les diminutifs. Chive existe également en anglais, langue dans 
laquelle il semble d'origine normande. 

11 ?it porter les chives enpeTrés. 

Bam. du lien.t t. 16691. 

Apres les quels sortirent., vingt et cinq charreltées de pourreaux, 
d^aolx, d^oignons et de eibot z» 

Rab., Pantag,, I. II, ch. ii, p. 108. 
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On trouTe eivo dans le Liv. des Mét,^ d*Et. Boileau, p. 334 : 
Oingnons, polriaiu, naTitas, cl«ot, qui Tiennent par eane. 

Choppin , qui porte habituellement une chope. 

La chape était une sorte de manteau ou de houppelande. 
Chope dit ici pour chape^ du bas-lat. capa. 

Et un TaOet avec loi amé de hanbeigeon, debadnet à camaU, de 
goi^geiettei de ganteUei et chcpe, par dessus le banbergeon. 

OrtL d«0 nalM de Fr,t IV, 67, année 1951. 

Choppin pourrait peut-être encore signifier buveur de 
chopeSf mot d'origine germanique , mais dont Tusage est fort 
ancien en Normandie : 

Prestre, dy. A la guise de Normandie, 

— Vonlei que je dje ? Je bef à tous de chipe en chope» 

Mir. 4e Ste Genee. 

* Croquet , petit vase en terre cuite . servant à 
boire. 

Choquet est le dim. d'un autre mot de patois choque , qui 
sert à désigner une tasse de plus grande capacité , ayant la 
même destination. 

Ces deux mots doivent leur origine à l'habitude qu'ont les 
Normands, en réunion, de ne jamais vider leurs verres , sans 
les choquer l'un contre l'autre, autrement dit sans trinquer. 

Selon M. littré, le choc est le heurt contre une choque ou 
souche. 

V. à ce siijet les noms suivants. 

* Chouquet, Chuquet, Choucard, Duchouctier. 

Ces noms se rattachent à un radical commun choque, souche ; 
en pat norm. chouque ou chuque» 
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S'il y a plnsieore enfiins représentant on decedê • ioeax font une 
teste et ekoeq contre chacun de leurs oncles ou autres auxquels ils doi- 

Tent succéder* 

CwiU çtiUf I, 807. 

En bas-lat. choca : 

Sdendum tamen quod ehoeas quas eradicarerint pro novalibus 

fadendis. 

PHvi(e0iiiiii Pétri abbaH» S. BmigU A«m., anno iSlO. 

Chuquet et chouquet^ seul des diminutifs de chuque et de 
ehoitque. 

L'on trouve dans Gotgrave, chouquet traduit par hlock. 

Pour cause d*nne certaine busche ou ehouquet. 

htu tU Bèm, tU 1381, Duc, Cheoea. 

Comme a Cûsait ses jouroUes» 
Assise au pid d'un ckouquet , 
Sus la mousse et les paqu'rolles 
Aile avait mb sen bouquet (baquet). 

Mir., JMctm Fraiieo-Horm.f p. 84. 

Chouque, pour souche, appartient aussi bien au vieil idiome 
norm. q[u'au patois : 

Ghascun d'eulx ont accoustumé prendre avoir le boy vert., et cellul 
dont l'en a osté sept pici de lonc devers le racheau ou ehouque. 

Charte de 1366, réglant oert. droits féodaux de la 
comm. de Pont-Saint>Pierre (Seiae-Int). 

Et si a une chouque à Noël en la baie des Autiex. 

Ltv, deêSur, de S. Ouen de Bouen^ f* ItS, t*. 

Un pourpoint, un gredil, une espëe, une ekouque* 

D. Feb., MuÊemtmLf p. 46. 

N'reste pas là comme une ehouque, 

E. Dx LÀ BÉDOL., Lee Norm.. dam Ue Pr. peints par 
eux-mimee, I, 174. 
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'*' Chouan» v. Lehdan. 

* Choucard, V. Chouquet* 

* Clardouet , 

* Clardouit , 5 ▼• Desdotiets. 

* Clerdoit, 

* Glomesnil, y. Mesnil. 
CoGATRix, crocodile. 

Ydrus a non, si est moult sage, 
Quer moult set bien fere demage 
Au eoquatrixt que ele het. 

• GUXLL. DS NORK., Bcst, dlO., T. 1573. 

Li eocatrix est beste fiere, 

Et maint ades en la ri?iere 

De ce fleuve que Nil a non. 

Duc, Coeatrix, 

En espagn. cocoiriz se dit pour crocodile. 

Parfois aussi on a donné le nom de cocairis ou d'œof de 
coq, à un œuf avorté de poule, œuf sans écale, comme le sont 
ceux des serpents. 

Cet œuf est regardé par la superstition populaire comme 
le résultat de l'accouplement d'un coq et d*une couleuvre. 



* CoiPEL , . 

* COISPEL , 

* CoissiN, CouESsm^ GoËssin, coussin. 

Coissin est la forme primitive de coussin , forme que le 
pat. norm. a conservée. En bas-lat. coisinus : 
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Paratur cathedra» ai episcopas poeieiif sit» oim paliolo et eokino» 

OntUuar. Eeektiœ LexavUmU (XIII* iiède|. 

Sor on eoUtim tôt plain d*estrain 
Se dcgralolt delei son iku.- 

Babb., FoM. et Conte$, III, 36. 

Frère Jean \vy bailla cinq loli» puis arec son bragmart Ini fendit la 
eoitle et coMm en deoz» et par les fenestres mettojt la plume an fenU 

Rab., Pani^f 1. Y, eh. n, p. 4M. 

On trouve coiasin^ aveclamême acception, dans le Diction, 
de Lacombe. 

Gilles de Wes , dans sa Gram. , traduit ail one par les 
coissins, et CotgraTe, dans son Diction., coissin par ctuthiorij 
pillow. 



CoLTÉB , coadée. 

Rob fil Nabogodonosor ; Soisante colties de haut tour, 

Une image fist feire d^or» Et sis eoltéeê eut de laour. 

Vacx, Ram, tU Bou^ nu., p. 145, dans Lacune, 
dté par Llttré, 



GoLYy coulisse, herse. 

Quant le suf^liant fut hors de la bassecourt» apercent Jehan Bou- 
lengier... à la barrière du eolii. 

Ut, de Jlém. de 1478, Duo., CoUtetui, 



'*' GoNARD , GosNARO , mari dont la femme est 
infidèle* 

Au propre, ces deux noms signifient qui a des cônes ou 
cosnes. 
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Cône est la forme norm. du mot ihmç. corne. 

Colimachon bôoe , Si ta n* lé montre pas 

Montre-md té canes ; Tfois l*lé coopas. 

Fieux refr. norm. 

D*pîs quMl est si rustique, i faut muz H coper 
Les cônes tout au ras, pour Fempédii d'bouter. 

Rinu Jers,t p. 119. 

Conard on cosnard se dit pour cornard^ mot qui n*est pas 
nouveau dans la langue : 

S*est plus cornars qu^uo oers rames* 
Riches bons qui coide estre amés. 

BoHu de ta RoaCi ▼. 48S5» ' 

Les confréries burlesques des conards , établies eu Nor- 
mandie au XYI« siècle , florissaient surtout à Rouen et à 
Éinreux. Leurs chefs prenaient le titre à^ abbés des conards. 
La mitre en tète et la crosse pastorale à la main, ils parcou- 
raient les rues^ durant le carnaval, accompagnés procession- 
nellement par leurs affiliés , qui chantaient des couplets 
satiriques et bouffons. A Rouen , l'abbé était monté sur un 
char et à Ëvreux , sur un &ne. 

Un des personnages burlesques mis en scène par Jean Bodel 
dans le Jeu de S, Nicolas , porte le nom de Connard. 

De même encore, en pat. norm. , l'on dit cosnière pour 
cornière, pilastre qui fait l'encoignure d'une maison : 

Le ruel (le ruisseau) qui part de devant Tus Rad. de Praeres , doit 
courre parmie le courtiJ Johen le Franc... et veuir à la cosnière de 
la meson Eudet 

PeiU LU/re rouge derAbb,de Troam, dté par M. L. Delisle 
dans FAgrie, en Norm, au moy, d§e, p. 110. 

CoNROY, troupe de soldats, ordre» rang. 
Du lat. congreXy qui fait partie de la même compagnie, de 



là même troupe. — Par la dmte régulière du g, comme 
dans intégra, qui a donné entière ; peregrinuSy pèlerin ; ma^ 
gister, maître^ etc., ce radical a formé conrex^ d'où conret, 
qui, comme nous allons le voir, est la forme normande du mot, 

Desd qu^il Tdt Tenir le roi, 
Deux mil annés en son conni, 

Partanop, de BMm^ ▼• 1167. 

De ce prendroi je bien eanroù 

Dit de Nareiiutf ▼. too. 

La forme normande, forme la plus ancienne , est, avons- 
nous dit, conrei : 

Ne tenent eonret ne l»taille , 

Pur eeo ? os di pur veir, senz faille. 

Bii., Chron, de Norm., t. 1154. 

E iasent de la vile od merreillas eunreû 

Chron, de Jard, PanUt t. 19t7. 



Convenant, Couvbnant, convention, marché. 

Du lat. conveniens, canvenientis , part, prés, de convenire. 

Et si Tueil que tout maintenant , 
Soient tenu 11 eonvênanu 

Dit des deux ekevaux, t. 161. 

Si TOUS ara 7 en vérité 
Cauvemmt^ foy et lojauté 
Jusqtt*à la mort. 

Tkéât, />*• au moff. dge, p. îXL 

En vieux dialecte normand, l'on disait covenant : 

SI hom volt derainer covenant de terre vers soun seignor. 

loti de GuitL 



Ce mot est resté daiu U Ungne anglaise avec l'acception 
de contrat, alliance. 



COQUARDEAU , jeDDP. SOt 



Cett pcMniDor *1 haut ericr j'ow 



S'il rent rien bire de noaTcao. 

Ci. Kuot, MitamoiTikoit, I>III, U. 

Coqnaidean, prnâ au, i 
T. le nom anivant, 

CoQU&BT, mari dont la femme est infidèle. 

Qae lUcte^Toal, meaclMiiI eoquart T 

LoD» ZI, .Vcmv. VIL 

lequel DncheSM retpCDdlt audit Berçait qu'il n'eiudt point cofirarl. 
Lei, il Bin. lit 1337, Dec, BtrMrlm. 

Coquart s'est dit aussi pour niais, sot : 



tCefcer-lu pu bien, di , eoqtuai. 
Que CioUtde, la nièce in roj... 

TRidl, fr. an mot- ^, P> «S. 

Enfin, une troisiëme acception a été donnée au mot coquarf. 
L'naage de porter des panaches de plumes de coq sur le 
casque, remonte aux XIT* et XV* siècles; de là la dénomina- 
tion de coquardt ou cocarde , donnée aux militaires qui 
portaient ces panaches, auxquels on donna le nom de cocardes. 
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Lorsqu'on remplaça les plumes par un nœud, on continua de 
l'appeler cocarde. Les élégants imitaient cette mode militaîrOp 
dès le XY* siècle , et portaient des plumes de coq sur leur 
bonnet. Aussi, Alain Ghartier les appelaitril veatix coquards. 
Telle serait, suivant M. Ghéruel {Dict. hiaU des moRurs, cou- 
iumes, etc. de la France ), l'origine de notre mot coquart. 

Ne serait-ce pas i la mode des coiffures d la eoquarde 
dont parle M. Ghéruel, que s'applique le passage suivant de 
Rabelais : 

Vctto d*une robe de couleur de rojr, le bonnet à la eoquaréê.,.., 

Panf., y. 16. 

CoRBBL, corbeau. 

De bupe nos toai tnrteiele 
Et de eorbel colon croisier. 

Gaut. db Gonisi, Slt-Léoc., t. 1186. 

Aini les mengiereat 11 gaignoa 
Et li eorbel et les corneilles. 

La Bible au seignor de Berxe, w. 4iS« 

y. au nom Corbin. 



* Corbière. 

On donne le nom de eorhièrea i certaines parties du littoral 
des fles normandes de la Manche et de la baie du Mont-Saint- 
Michel : 

En ce temps-là U y eut quelque grand navire d*Espagne, chargé de 
vins doux, qui se perdit auprès de la Corbière, 

S. DB Gamkkr, Chron, d» Jersey^ eh. in, p. 35. 

Si nos eorbières^ ainsi qu'on Ta pensé , n^étaient que les juchoirs 
fiivoris du cormoran, rien ne serait plus naturel que de dériver 
Corbière de eorp^ d^où la forme corb^ corbeau de mer. 

Mir., Diction, frimco-norm,^]^, 338. 
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Corbière en vieux firanç.^ indiquait on lien fermé par des 
claies: 

Bertran le choisi bien emmi one corbUre. 

Chron, dtDug. 



^ CoRBiN, corbeau. 

Du lat. corvinus. Souvent le t; du rad. se change en b dans 
le dérivé, comme dans courber , de curvare; Besançon, de 
Veaontionem ; cabine^ de cavus» 

Corbin, avait cette signification dans la vieille langue : 

Lor beaos vis ders e lor cors jenx 
Faisdent manger à mastins 
E à fontoun e à carbinu 

BiN^ Ckron, de Norm., t. 2753S. 

n Ta conservée en patois norm. de Guemesey : 

Ses gens Font mis au liet; déjà les eorbins l'sentent, 
Et, fiers ooumm*an ribet, Tchers hériquers s*lamentent. 

Blm, GuenUf p. S. 

n en est de môme en patois du Berry. 

L'on trouve dans Gotgrave, corbin , traduit par croto, et 
dans Sherwoody to croaky croasser, traduit par corbiner. 

Le vieux mot corbin est resté franc, dans les mots bec-dc'- 
corbin^ petite pince effilée pour les ouvrages en fil de fer et 
canne à bec-do'^orbin, canne dont la poignée a la forme d'un 
bec de corbeau. 



* COSNARD, V. CONARD. 

CossON, courtier, maquignon. 
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Bien safom eom lor ordre ?a , 
Mettre eoçon et marchéant 
Sont il certes et bien errant. 



Ilolt sont marchéant et cocon. 



BibU Gutoît ▼. 1141. 



tb,, y, S066. 



Cosson a, dans la langue mod. , deux aalres acceptions 
auxquelles il ne serait pas impossible que se rattachât notre 
nom. L'une s'applique à un insecte qui vit habituellement sous 
l'écorce des arbres, usés par le temps, et l'autre aux nouvelles 
pousses de la vigne, après qu'on l'a taillée. — Dans cette hypo- 
thèse^ toutefois, il y aurait lieu d'établir que l'on trouve cosson 
avec ces acceptions dans Tanc. langue. Nous devons igouter 
qu'au XVII* siècle on trouve cosson usité dans le sens de 
mite, charançon. V. le Diction, de Gotgrave. 



* COSTIL , COSTIS , CÔTIS , CÔTY , DeSCOSTILS. 

Le vieux mot norm. cosiil signifie penchant d'une colline , 
petite colline. 
Du bas-lat. costillum, dérivé lui-môme de costa, côte : 

Et unum coitUium quod est inter masnram Mnriel di: Valle... 

CksrU et liOO, du Cart de St-Lo, citée par M. L. Delitle, 
dans VÀçrie. en Norm, au moy, âge, p. 485. 

Ce mot de pat. est usité dans toute la Basse-Norm. , ainsi 
que dans les fies de Jersey et de Guemesey : 

A bailler à 6n d'héritage, la propriété appelée les Moariers, en la 
paroisse St-Jean, avec environ 100 vergées de terre , dont 50 laboa- 
rables, 8 en prairies et le reste en câiU. 

Chron. de Jersey^ du S sept. 186S , Annoneeê, 

A la Bongae et an Vallet , 
Sus rdti, dune on falaise. 

Dédicace des Jiim. Guern. 

6 
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On le rencontre chez un de nos vieux trouvères norm. : 

Une laude ?eit de berbîi 

E un grant parc , lez on eouiu 

Bév., Chron. de Norm,^ n, 454. 



* CosTREL , petit costre, 

Costre , en vieux franc. , signifiait sacristain ou trésorier 
d'une église. 

Revint 11 eoitre à Timagene el mosUer. 

Vit de S. Alexis, %ir. 36. 

Li eoitre i sonerent les saint ( les cloches). 

Partonop. de BloiSf ▼. 10766. 

On donne encore le nom de coutre, dans certaines parties 
de la Norm., au bedeau ou autres bas officiers d'une église : 

Tandis que le vieaillar s'acouUe, 
Assistey du clerc et du contre, 

L. Vmt.f Muté norm., p. S8. 

Les costeriea ou offices de costres devaient avoir autrefois 
une certaine importance, si Ton en juge par cette citation em- 
pruntée au Gloss. de Ducange, au mot Custodia : 

A telle condition que donnerois... la eotterie^ après le decèi et 
trespas du seigneur de Wason eoêîre» 

V. au nom Cousieur. 



* CoTTiN , CoTiN, chaumière. 

Diminutif du vieux mot cote^ cabane. 
Cot a encore cette acception en anglais; d'où cottage ^ 
petite maison de campagne. 
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Cote est un mot d'origine celtique : en kymri cwtt et en 
gaélique coite, cot^ se disent pour chaumière. On rencontre 
encore le même mot, avec le même sens, en bas-lat. Ducange, 
en effet, définit cota : tuguriuro, latibulum. De cota est venu 
un autre mot bas-lat. coteria , association de villageois pour 
l'exploitation en commun d'un domaine seigneurial, à charge 
de cens, services et corvées. Le mot français coterie vient 
delà. 

A on pastour s'accoitipaigna , 
En son eotin o lui entra. 

Wack f Rom, de Rou, 

Cotin en pat. norm. de Guemesey, sert à désigner la logette 
d'un veau : 

Nos viaux réjouissant les r'gards , 
Fiers et nets daos leus eotin», 

ir., Diaion, franeo-norm , p. S8f . 



I n'faut pas fiiire le cotin d'yant que l'viau sdt nai. 

Prov. Guemes,, cité par le même, <fr., p. 143. 



* COUESSIN , V. COISSIK. 

* COUETIL, coutil. 

On trouve dans le Diction, de Nicot , coitil ou coutil et 
dans celui de Gotgrave coi^t ou coitis. 

Ce vieux mot , que le patois norm. a conservé , est plus 
rapproché, que le mot franc, de leur radical commun couette, 
lit de plume, dérivé du lat. culdta , matelas, oreiller. 

Yl loi envoya une barque de 60 tonneaux , toute chargée de vin de 
Gascogne, a\ecq plusieurs chartées de fines toiltes de Normendie, sans 
les coiîili et courtes-pointes , vesselles d'argent et autres présents et 

bribes. 

S. »■ CAxnin, Chron de Jersey, ch. itm. p. 49. 
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Cùuette j qae le Diction, de l'Acad. disse au nombre des 
mots surannés, est comme eouèiil^ d'un usage universel en 
Norm. 



GouLON / pigeon. 

Du lat. eolumhus. Dans le passage du lat. au franc., souvent 
ol devient ou : c*est ainsi que absolvere a formé absoudre ; 
solsequiuvn, souci; polHcem, pouce; mollis ^ mou, etc. 

El ta simple eomme nns eoulanê, 

Rom, de la Rou , ▼. ISOS. 

Mah au cooMin plume très blanche et pure 
D*un blanc coulombt le grand ouvrier a mis. 

Cl. Hasot, Chanté diven^ II, 38. 



* CouPEAU , CouPEL , sommet, faite, cime. 

Les mots de pat. norm. qui ont cette signification sont 
eoupet et coupiau ; ils servent le plus généralement à désigner 
la cime d'un arbre : 

A sa lignotte, un Hgnot, l^joll sire, 
Cliantait matines, au eoupet d*un bisson ; 
Et la mouissette—i n*est qu*ftdre de l'dire— 
Sauticottant, écoutait sen mouisson. 

JKm. Guenttf p. 88. 

Coupelj qui a formé plus tard coupeaUj dérive du bas-lat. 
eopellus, mot qui semble se rattacher au^ vieux mot coper, 
couper, lequel procède lui-même de cop^ coup. Le copel ou 
le coupel d'un arbre serait donc ainsi le sommet coupé ou i 
couper de cet arbre. 

De arboribus quas in nostro usu capimus , non habent eopelloi oec 

esmundas. 

Charte de 1214, relative tui usages de U forêt d'ÀIençoB* 
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Et doit a?oir... xlj dpDiers por semondre le pasnage et la moite 

des coupea» des arbres qui soot cooppés es devant dii bois por fiere 

merrien. 

Liv, des Jwr» dt S, Ouên de Roue% f* 1S5, i; 

Le mot coupeau , resté firançais , est vieilli et aujourd'hui 
tout i fait inusité ; on le rencontre cependant encore dans 
P. tomeille, pour désigner le faîte d'un arbre : 

Tiens-j loi solitaire, et tel qii*an passereau , 
Qui d*un arbre écarté s*est choisi le coupeau. 

imit, de /.-£?., rv, 11. 

Gomme le mot coupeau^ dans son acception générale , sert 
à désigner, non-seulement le sommet des arbres, mais encore 
celui des rochers, des montagnes, etc., l'on doit se demander 
si rétymologie que nous venons de proposer reste acceptable. 

Nous inclinons i le penser. Le sens primitif et restreint 
du mot copel a pu, avec le temps, prendre l'extension qu'il 
a eue depuis, par on oubli explicable et assez fréquent , de 
l'origine de ce mot. Quand on entendait dire le coupel d'un 
chêne pour désigner son sommet, on était naturellement porté 
à dire aussi le coupel de la tête, le coupel du coteau, pour 
indiquer leur partie supérieure. 

Peut-être encore pourrait-on rattacher notre mot au lat. 
eiupis , pointe. L'on trouve d'ailleurs en haut-allem. kuppe, 
cime. 



COURRISR. 

Au moy. âge, le mot courrier n'avait pas le sens général 
que l'usage lai a donné depuis, celui de porteur de dépêches. 
Il servait à indiquer, soit l'officier de police d'un seigneur, 
soit l'intendant d'un évêque ou d'une communauté ecclésias- 
tique, soit enfin un derc ou bas officier d'une église. 



• 86 - 

Criée ftut (aide au lieu de Dommaine , de par le courrier dMcellai 
lieu, qae ong chacun alast curer et neltoyer le bealaige de la rivière 
dudit lieu. 

Let, de RéwL de 1476, Duc, Corrcerariu», 

Le chai^tre et ses eouriers sont en droit d*arrester dans renoeinte 

de Teglise les bayles et mestraux qui ont n^ligé de foire payer les 

gens et les aultres rerenas de Teglise dans le temps marqué. « 

Ordon. des rois de Pr,, III, 269. 

Jehan Girard , derc courier et habitué de TegUse collégiale de 
Saint Julien de Brioude. 

Let, de Aém. de 1458, Duc, Cunus, 



* COURTY, COURTIL-, COURTILLET, DeSCOURTILS , 

Lecourtiller. 

Le vieux mot courtil, conservé par le pat. norm. , signifie 
petit verger, généralement avec jardin. Le nom Courtillet en 
est un diminutif et celui Lecow^iller indique un individu qui 
cultive ou habite un courtil. Ce mot vient du bas-lat. curtilis : 

Cellulam S. Clementis una cum curtili in quo monachi ibidem Dco 
famuiantes labores manuum exercere videntur. 

Charte de Charlet-le-Chjauve^ citée par Duc, 
au mot Cortiê, 

Curtilis est un diminutif de curiis^ cour ou verger nor- 
mand (V. plus bas au nom Lacour), 

Dune mei ta Tigne, si en frai curtiL 

La Rois, L III, chap. xxi, p. 330. 

E cheluy (le chemin) de Trouart par devers Saint Paer, doit venir 
per entre les champs e les cpvrtis de la ville e cacr es fossés des 
murs deu dos de Tabbeie. 

Uv. Rouge de VAbb. de Troam , cité par M. L. Delisle, 
dviiVAgrie. m Norm aumoy. âge^ p. 110. 
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Ma èbèm est saoteuse : Dans le eourtit 

Un toar elle sautit Du Président. 

ytetlU ctiani, norm. 

Qu*nou rime à B*n aise 

Dans les jÂnnets, par les eourtis^ 

L'iong d'ia banque et sus les oôlis 

Ou les falaises I 

Rim. Guem,, p. 136 . 

* COUSTEUR, LeCOUSTEUR. 

Cousteur, se disait pour sacristain , clerc de paroisse ; du 
lat custoSf par Tintermédiaire d'une forme custor. 

Les trésoriers, prestres, clercs et cousteur de Teglise parrochial 

S. Pierre de Coustances. 

C^arle de 1409, Duo., Coitwrartus, 

En pat. norm. de Gaernesey , l'usage de ce mot s'est per- 
pétué : 

Autouar de chu temps-là, Vcoûteur de S. Pierre-Port, 
Sa dîoqnette à la main criait : a Messire est mort ! t 

RtoL GuêrtLt p. 82. 

Y. au nom Costrel, 



* Couture, CousTURE, Lacouture,Dblacouture, 
Desgoutures, Lecoulturier. 

Couture^ dans l'anc. langue comme en pat. norm. moderne, 
signifie champs cultivés, jardins. 

Ce mot, dérivé du lat. culturuy forma coulture , puis cou- 
ture. On le rencontre en bas-lat. sous les formes cotura , 
costuray coutura, mots que Ducange définit : « Ager cul tus, 
Gallis, couture, o L'on trouve aussi dans le Dict. du vieux 
lang. franc, de Lacombe : « Couture, pour culture, cultua, » 
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Coutura qam est juxta masuram Lelceline quatuor acrarom est , 
.et ?alet quinque se\t. frumcnti. 

CartuL de CAbb. SU Trin. cte Caen , f* 70 y*. 

De môme l'on disait coulturer pour cultiver : 

Le champart de trois cent arpeux ou euTÎnm de terre , partie en 
fiiche (jachère) et partie couUurée. 

Charte de 1323, Duc, FaMa, 

La partie rurale la plus importante de la ville de Bernay 
(Eure), partie qui renferme encore de nombreux jardins, 
porte le nom de La Couture. 

Une portion du quartier sud de la ville de Lisieux (Calva- 
dos), dit Quartier des Coutures^ est divisée en trois rues : la 
rue Grande-Couture , la rue Couture-du-Milieu et la rue 
Petite-Couture. Il est de tradition à Lisieux qu'à une époque 
fort ancienne, ce quartier se composait de terrains cultivés. 

Enfin, à Guemesey, ancienne dépendance, comme l'on sait, 
du duché de Normandie, un faubourg de la ville de St-Pierre, 
porte aussi le nom de La Couture : 

Samedi soir deux indÎTidus furent surpris en flagrant délit, dépouil- 
lant des pommiers de leurs fruits, dans un jardin, à La Couture. 

Gazette de Guemeeey, 9 lepU 1868. 

Ajoutons encore que la rue Gulture-Ste>Catherine^ à Paris, 
a été ouverte dans un lieu dit La Coulture, ou La Couature- 
Sainte'Catherine : 

Fervaques... me pria de venir me promener avec lui derrière la 
Coulture^Sûin te-Catherine, 

D'AuBioMÉ , Mém., p. 48S. 

La belle Romaine, courtisane renommée du temps de Henrj, logée 
en la Coueture de Saincie Catherine»,, 

Rmhxke ob la Plahchb, CBetai de ta France eouê 
Prançati II, p. S09. 
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Le mot couture^ dans Tacception qui Tient d'être signalée, 
est d'ailleurs fort ancien dans la langue : 

Li leu s'en ?a grant aleûre , 
Droit an jument par la couvre. 

Bom, du BmLf ▼. 7536. 



COUVENANT , V, CONTER ART. 

* COYPELLIER, COIPEL, LeCOISPELUER, CoISPEL. 

En pat norm. du XVII* siècle, coipel se disait pour copeau : 

Je n*<m bârois pas on morcel » 
Pas le mendre pcli coipeL 

L. P^., Mme norm., p. Si. 

En pat. norm. mod., coipeau, et en vieux fr. , coispel, ont 
la môme signification. 

Un coUpellier était donc un artisan qui , par l'exercice de 
son métier, faisait des coispeaux. L'on trouve dans Gotgrave 
le verbe coëpeller Kvec cette dernière acception (tochip -wood). 

Coispel, coipel viennent du bas-lat. coipellua : 

Dictus Petrus ludendo posnit sapra capot dlcU juvenis nnum modi- 

eam eoijteUum llgni, ipseque jovenis ipsom coipellum ad dictam 

PeCram projecit ludendo. 

Ut, de Rim,j Oe 1352. 

Je fendraj ceste souche en petis coypeaux. 

Pals., LtscL de la long, />*., p. 704. 

Gotgrave traduit notre mot coipeau par chip. 

On appelle à Guemesey, couêpet , au plur. couêpiaux , la 
bouse de vache desséchée au soleiL Gette dénomination lui 
est donnée à raison de sa destination qui est la même que 
celle des copeaux, c'est-i-dire parce que , dans cet état , elle 
sert de combustible : 
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A teait, piuehe, attrape, aguigne , 
Vit sus rbrage à nos poarchiam , 
Et s^cauffe (ah I la vieille indigne) 
D*9es bouiettes et d^ses couêpiaux, 

Rim. Guem.y p. î9. 



* Grespin, crépu, qui a les cheveux frisés. 

Du bas-lat. crispinus , dim. de crispus , frisé. L'e franc, 
prend souvent la place de Vi lat., comme nous Tavons tu au 
nom Ancelle. 

Bauduin et Robiert Crespin frères, dits les Crespinob d^Arras. 

Cfutrte de 129S, Duc, CrUpieûpUlus, 

Crépin est encore ai]gourd'hui employé en ce sens dans le 
pat. norm. de Guemesey : 

Té qui fauchais la barbe grise 
Des sacs-à-péchés d*sou8 Péglise , 
Et les menions ner^mittais 
Des maivârins des Quérilais , 
Cher pUit Cr'pin^ ta barbe est faite , 
Et la mort en rit, la maufaite ! 

Bim. Guem.^ p. 138. 



^ Cribellier, qui fait ou vend des cribles. 

Cribe reproduit la prononciation normande du mot crible. 
Si le mot franc, crible a pu former crihlier^ le mot norm. 
cribe a dû donner cribelier. 

Il est à remarquer, à l'égard des mots dont la terminaison 
est ble, cle, fle, gle, pie, que les paysans norm. syncopent 
généralement Vl^ dans la prononciation. D*où suit que noble ^ 
miracle^ nèfie^ épingle^ peuple^ deviennent, dans leur bouche , 
nobe^ mirakCf nèfsy épingue, peupe. 
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* Criquet, grillon du foyer , insecte qui se retire 
dans les murs des foyers ou dans ceux des fours et fait 
entendre un petit bruit aigu, produit par le frottement 
de ses ëlytres Tun contre l'autre. 

L*8 ojôus sufDair dans la poumftre, 

Les YentB éragis, les troublais? 

Quais flas ! quais rabats ! Tgrant u dàre, 

I nère et dos TÎTiers sont fiais. 

Près d*vous, sus men bignon d'parie , 

Préponds au jaigon du criquet , 

Prime et flaisse eodévair Facliie , 

Les daeux genouaix dret devant Ttrouquet. 

Mkt.i Diet. franeo-norm.f p. 156. 

M. L. Dubois [Gloss. du pat, norm.), rattache cette déno- 
mination normande du grillon, à l'angl. cricket^ qui a le 
même sens. G^est évidemment là une erreur : notre mot 
criquet a été non pas introduit par les Anglais en Normandie, 
mais, au contraire, il a été apporté au XI* siècle par les Nor- 
mands en Angleterre , avec un grand nombre d'autres mots 
appartenant à leur dialecte et que Ton retrouve aujourd'hui^ 
plus ou moins défigurés, dans la langue anglaise. Nous aurons 
Foccasion d'établir ailleurs que, sous ce rapport , c'est l'An- 
gleterre qui est tributaire de la Normandie. 

Criquet se dit aussi , en pat. norm., d'un homme faible et 
petit. 



* Croquet, crochet 

Croket^ est la forme normande du mot, caractérisée par la 
substitution du k au ch, que nous avons déjà rencontrée dans 
les noms Capel^ Caperon, Carhonniery Cardon ^ et que nous 
retrouverons plus bas dans ceux de Deséquelles, Ducamp, 
Labrèqucy Lecat^ Lequen^ Leliquerre, etc. 
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Croquet est on diminutif de croc , mot d'origine germa- 
nique et celtique. En angl. crooked^ courbé. 

Lequel bergier haussa un croquet qu*ii tenolt en sa main , dont il 
rachassoit ses brebis. 

LeU de Rênu de 1398, Duc, Croqum, 

Croquet , aecroquer^ se disent encore ai^ourdliui en pat. 
norm. pour crochet» accrocher : 

Pendus à un croquet. 

D. FsR., JfHse ii0rm.y p. 79. 

Hei, qui n*cralns rien, f happe ma bajoune (bajonnette). 
Pendue es rouâies (solifes) à sen croqu^i^ 
J*aeeroque^ en jurant, la guenoune» 
rièTe le bras pour réptstoquer (anéantir). 

/lim. Guerru, p. 99. 

Parmi les notables commerçants de Paris, dans la 2" moitié 
du XVI* siècle, se trouvait un Nicolas Croquet : 

Quels personnages sont-ce que les Canayes ? Quels personnages que 
Nicolas CroqueU Jaquemin et tant d*autres que je ne nomme point. • 
Rkgrisk di la Plauchb, Livre des .Harehandâ, p. 43Î. 



GUCU, COUCOU. 

Ce nom de &miUe est assez commun en Normandie ; seu- 
lement, comme il est, paraîtril, désagréable à ceux qui le 
portent, ils y lyoutent toijgours un autre nom : c'est ainsi 
que nous avons les Gucu dit Larivière , les Gucu dit Lépine^ 
les Gucu dit Launay, les Gucu dit Lubin, etc. 

Cucu est la forme primitive du mot coucou ; il dérive du 
lat. cucuSf qui a cette acception. 

Des biseaux et du eueu. 

Mavk ds FRAifCE, Titre de It XXII* Fable. 
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Qui an gien numm » je coudas t 
Sur lui chantera 11 mou. 

EctT. hmëCBàMM , DIet du Jeu âê ai». 

Le nom de famille le Cucu, se rencontre en Normandie au 
XV» siècle : 



■ Ce fut Ait le samedi second jour de feTrIer mil quatre cens cinquante 
neuf^ presens Loys et Thomassin frères et Viucent le Cueu, tesmobgs. 

CartuL de lÂM.,^ 18. 

Cueu et son synonyme coucou ont aossi été employés quel- 
quefois dans l'ancienne langue pour désigner le mari d'une 
femme infidèle : 

Il fut dit qu*on appelloit un homme marié cocu, qui aroitune femme 
impudique, d'un bel oiseau qu*on appelle le cocu, les autres rappellent 
couquon, ainsi nommé de son chant ; et pour ce que ce bel oiseau 
▼a pondre au nid des autres oiseaux, estant si sot qu'il n*en saurait 
Ihire un pour loy ; par antithèse et par contrariété, on appelle celui la 
cocu, au nid duquel on vient pondre, c'est à dire faire des petits. 

BoucBBT, Séries, U I, p. S75. 

En pat. genevois, cocu et en catalan cucut, se disent encore 
pour coucou. Cogul^ en provençal, signifie tout à la fois coucou 
et cocu. 



CuYSLiER, ouvrier qui fabrique et vend des cuves. 

Cuvelier, pat^maker or tH^-moAer. 

Goto., JHetUm, 



Dahoissl, damoiseau. 

Le nom Damoisel, du bas-lat. dominicellus ^ dim. de 
dominuBf s'appliquait dans le principe à un petit ou jeune 
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seigneur. Plus tard, il désigna les simples écuyenet les aspi- 
rants à la cheTalerie. Au X\II* siècle, on appelait damoiseau 
un homme qui affectait la recherche des vêtements et une 
galanterie banale. 

Leisseii, fet il , lo dameiteU 

Biir., r>om. de TroU, ▼. 90St. 

Et la rolne son aoel , 

A mis el doit aa danuriseU 

Floire €t Blanecflorf ▼. 1001. 

Dangel , damoiseati , jeune homme. 

Ce nom, comme on le voit, aie môme sens que le précédent. 

Por enoraoce de! daneelf 
Del duc Richard, le pru, le bd , 
A là li dui sa cort justée • 
S a la Pascbe célébrée. 

BiM., Chron, de Norm., ▼• 11545. 

Noguent ot nun la dameisele , 
Gugemer noment le dansel» 

Mabu db Fa., Guçemer, y. S9. 

L'on disait de même dancele, pour damoiselle, jeune fille : 

Lonc la rue de Seigue aval 

Fureat danceles c vassal 

E citeein e marcheunt , 

E autres genz de maint semblant. 

Bkzi., là., y. 7684. 

Dancel est le diminutif de dan ou damp, seigneur : 

Ço est dan Rîchart de Luci ki tut le monde prisew 

Chron. de JonL Fanf., t. 785. 

Les repenses que le roy damp Jehan de Castille eut ce jour. 

FBOiSBAnr, Chron. y ITT, 50. 
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* DaUGE y Y. AUGER. 

* Debieu , da biez. 

Bieuj en pat. mod. , se dit ^ comme dans Tanc. dialecte 
normand, pour biez, ruisseau ou canal latéral à une rivière, à 
laquelle il aboutit, et qui conduit Feau à la roue d'un moulin. 

De faire bUuSt murs e fosiez. 

BiN., ChroiL de Nerm,, ▼. S87li. 

Le nom Dubief, très-commun en debors de la Norm., cor- 
respond exactement à notre nom Dehietu 

Ceux de Durieu^ Dudouet, que nous allons rencontrer plus 
bas , ainsi que Duruy, Desruiaseaux , appartiennent à la 
même famille. 

De Broglie , y. Dcbeeuii.. 

* Degaisne , Y. Lequesn s. 

* De Frémicourt , y. Fbèkï. 
Degrieu , V. Orieu. 

* De Gromesnil, v. MESinL 
De la Barthe , v. Labaete. 

* Delaborde , Delabordette , V. Borde. 

* DeLABRÈQUB , V. LABRiQUE. 

De la Brétèche , v. Labrxtesghs. 

* De LA Brière, v. BRliRS. 

* Delagoudre , V. Lacoudre. 

* Delacodr , V. Lacour. 

* Delacouture , V. Couture. 

Delafaverie . V. Fayier. 
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* Delahoouettb , de la petite colline. 

Hogue, hoge, en vieux dialecte nornu, signifient colline ; 
hoguette, hogetie eu sont les diminutifs. 

De heog^ hauteur, monticule^ en anden dialecte norman- 
nique de Shetland. 

EstarenL.. d sumet de une hoge» 
(Stetenint in summitate tomuli unius). 

Let Bois, 1- II, eh. n, p. ItT. 

En la commune de Moult, arrondissement de Gaen, au 
bord de la route nationale de Paris à Cherbourg, on remar<{ue 
à Textrémité d'une longue colline, qui limite la plaine dite de 
Gaen, du côté du Lieuvin , une surélévation au sommet de 
cette colline , formant une espèce de tumulus, connu dans 
la contrée, sous le nom de la Hoguette, 

Le cap de la Hogue, ou de la Hougue , à Textrémité N.-O. 
de la presqu'île du Gotentin (Manche), a emprunté son nom 
à la hogue, qui le termine. 

En pat. norm. de Guern., hougue se dit encore aujourd'hui 
pour colline, et houguette pour petite colline : 

Au coupé d'ia hougut à mon père, 
n 7 a un TÎer laurier fleuri. 

Rim. GuetTL , p. iss. 

Prai, cache et gardin, monts et vaux , 
Oougue et houguette, 

ib., p. 134. 

En certaines parties de la Norm., hogu se dit pour hautain, 
arrogant. 



^ Delamasure, V. Masure. 
Belamgle, de l'ange. 
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Du lat. angeltis, messager. Dans le passage du lat au franc.» 
Ve du radical est souvent syncopé , comme dans livrer, de 
liberare; ermite, de eremita; couvrir ^ de eooperire, etc. 

Je croi que son saint lit n*atoschent 
Ton seulement angle et puceles. 

Gaut. db GoiNti , St9 Léoe,9 i, tS16. 

Mes les angles de paradis 
Kous tramete le roi celestre. 

Le Credo de VUeerUr , ▼. 848. 



* Delanoë, Delanos, v. Lanos. 

DeLAPERRIÈRE, V. LAPE&RliRE. 

* Delaplanque, V. Planque. 

* Delaquerière, V. LaqueeiAre. 

* Delaroque, V. Roque. 
Delarosière, V. Larosière. 
Delatouche, V. Latoughb. 

m 

Delavarende , Lavarendb. 

Varendet garenne, du bas-lat. warenda, 

JuniTenuit etiam warendam infira istos terminos, sed In terra epis- 

copi tantum. 

Cliarte de 1160, citée par M. Deliile, dans rAçric. en Narm, 

am moy. âge, p. 380. 

L*on a dit aussi garane pour garenne : 

Tant se haste et tant s^esploite, 
Tant cheranche bois et garane^ 
Qu*il est Tenui à Theroane. 

Bom, dtf Bin,i v. I881S. 

n 
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Cette prononciation , qui se rapproche davantage de eelle 
de notre mot varende^ subsistait encore au XVII* siècle , sm-" 
Tant le témoigiiage de Ménage, qui toutefois ne Tadmet pas. 

Quant à la substitution du t; au g, elle a son explication 
dans le radical même du mot : war, prendre garde : 

Wnrt rom que Pom Tanme ne perde, que Deas rachatat de sa vie. 

Lois de Gull. 

WardeVf pour garder, et varenne^ pour garenne, se disent 
encore en pat. picard. 

Ajoutons aussi warrant ^ mot anglais congénère, qui parait 
avoir acquis définitivement droit de cité dans notre langue. 

Dans un acte du XIV* siècle , du Cartul. de Lis., f* 13 , 
figure un Thibaut de la Varende, 



Delessart, V. Desessards. 

* Demellier, V. Meslier. 

* Deplanque, V. Planque. 

* DÉRAiN, DÉRAiNE, dernier, dernière. 

Les vieux mots derain, deraine, que le pat. norm. a con- 
servés, dérivent du bas-lat. deretranus , mot qui se rattache 
lui-même au lat. de rétro. 

Si le suppluy qu'en ton divin prétoire 
Nous vueille mettre à Thear et jour de? r oins, 

J. Maboti y, 33 

Jusquez & !a desraine maille. 

Les Pâtes ouotnies^ p. 10. 

Suivant les habitudes du pat. norm. , Ve de la première 
syllabe est souvent syncopé dans la prononciation : 
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Le seal baisier qu* j*en aeus, che 9*ra 1* tPram sus la terie 1 

Rlm,Ghern,, p. 118. 

rai ilo du bouan cidre quéra de l'année draine qui tos rafraîchira 

un miot la garguette. 

Rim. Jert,, p. 63. (Dial. en proM.) 

Derain appartient aussi en pat picard, et deren an prorenç. 



* Derénémeskil, y. Mesnil. 

Derrey, Desrey, faute, désordre, dommage. 

Desrei est la forme norm. de Fane, mot desroù Le mot 
franc, désarroi, qui en est dérivé, a la môme acception. 

Del sacrefise pristrent i sei, par raslie et par <fe«r»t, plus que n*en 

out cnmanded la leL 

Le$ Roi» , L I, ch. 1, p. 7. 

Jusque Sa ni le premier rei. 
Comme il fu de grant dtirei 
Vers David qui prodom fu. 

GuxL. DB NomM., ïïett. «M»*, v. 7S. 

Derroi ou desroi était , avons-nous dit , la forme franc. , 
laquelle se perpétua le plus longtemps dans la langue : 

Quier moi, fait il, un palefroi , 
Bon et soef et sans derroi* 

PartOHop. de Bloit» 

M^i doit il avoir nul desroi» 

Lay dAriei.^ ▼. 109. 



* Desbissons, v. Bisson. 

* Desbriâres, y. Brière» 
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* Desgamps, y. Ddcamp. 

* Desclosaqbs, des clos. 

On appelle clos ou closage en Norm. un petit Terger entouré 
de haies, avec ou sans habitation. 

L'emmenèrent à bord de lear barqae, nuds pieds et nuds jembes , 
tout nud saafsa chemise, à trayers dosages f baye et baissons, poar 
autant qa*iJs ne sa?oient pas le droit chemin. 

S. DM CARTsmsT, CiiTon, es Jersey, ch. xtoi, p. si, 

* DBSCOSTILS, V. COSTIL, 

* Descours, v. Lacour. 

* DeSCOURTILS, V. COTJRTY. 

* Descoutures, v. Cootorb. 

^ Desdbvises, des bornes. 

Devise f vieux mot essentiellement norm., toujours usité, 
sert à désigner une borne placée dans les champs pour 
marquer les limites de deux propriétés contiguês. Les devises 
sont enfouies dans le sol^ aux trois quarts environ de leur 
hauteur et placées sur un lit de débris de tuiles et de charbon, 
qui, lorsque ces pierres sont déplacées accidentellement ou 
frauduleusement , fournit le moyen de retrouver la place 
qu'elles occupaient. 

Le mot devise vient du part. fém. divisa^ lequel fut employé 
substantivement en bas-latin : 

Si inter compares vicinos utrimque sint quaerelc , conveniant ad 
divisQS terrarum suamm. 

lois de Henri t, roi d*Atigt, , cta. &tii, 
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Dans le passage du latin au franc., e est souvent substitué 
à t, ainsi que nous Pavons vu plus haut au nom Ancelle. 

Les maisons et héritages de la Tille et faux Ixiargs de Bayeux et 

partie de la banlieue, selon qa*elle est bornée par d'anciens marcs on 

deviuê, sont tenus en franc aleu. 

Coût, de Nùrm. Usages locaux de la Ticomté de Bayenx, art. 2. 

Devise^ dans racception indiquée plus haut, se trouve aussi 
chez nos vieux trouvères norm. : 

Ni a?eit bare ne devise , 

Fors un haut mur de pierc bise. 

MARxa DB Fr., Lai de Lauitle, ▼. 37. 

Kar enlor les devisions, 
Qui parleient les rejpons , 
Par les termes, par les déviées , 
Là ù les bodnes furent mises. 

Biiv., Chron. de yorm., ▼. 8428 

De même , dans Fane, dialecte norm; , Ton disait deviser 
pour diviser : 

Puis ont la terre deviaie 
Par amor et par compaignie , 
Si que chascuns ot sa partie. 
, VfkCKf Rom. de Brut, ▼• 1302. 

Les escui pris, se sont montez 
Et lor conreiz ont devisez* 

Bsii., Rom. de Troie^ ▼. 10991. 



* Desdouis, V. Desdodets. 



* Desdouets , DuDOUET, DuDouiT, Desdouis ,— 
Beaudouet , Beauduit , -— Clerdoit , Clardouet , 
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ClARDOUIT , — PaSSEDOUET , BADOUBT , DOISNARD , 
DOUESNEL y DOUÉTIL. 

Tous ces noms se rattachent aux mots douetj doit ou duie, 
qui , dans Tanc. dialecte norm« comme en pat. mod*, signi* 
fient ruisseau, petit cours d*eau. — Gotgrave traduit douet par 
brooke, spring. 

En bas-lat. doitus^ du iat. ductus^ acpieduc : 

Unam pechiam terre integram, sicut se pneportat in loogom et 
latum^ cam gardigno, quod est juxta dictam terrain Laureatii Abat la 
Pie... oaque ad doitum Haeiot. 

Charte de 1273, du Gartul. de St-Vandrille, II, 1707. 

Ce mot, sous sa double forme doit ou douit , se rencontre 
frécpiemment dans les chartes normandes. Nous n'en citerons 
que deux exemples , empruntés à Tun des savants ouvrages 
de M. L. Delisle : 

E le doi d*E8taiUaot se doit reparer de v piei de tej, joqiis à la 
tonnelle des murs de Tabbeie. 

Reg, de fabb. de Troam , cité dans VAqrie, 
en NorwL an moy. âge^ p. 1 10. 

Toutes et quantes fois que mestier en serait., doifent curer le 

douyU 

Terrier prim, de Montebourg, ib., 524. 

m 

On le trouve aussi chez nos plus anciens écrivains norm. : 

El jur que tu en istras e le duit de Cedron passeras , bien le saoe 

que tu i murras. 

Lee notSf 1. TII, ch. n, p. 232. 

Ha I con?oitise desloiaui I Tu es la dois et la fontaine. 

Tu es rachine de tos maux , Molt est coToitise vilaine. 

Le rot GuiL d'ÀngL, dans les Ckron, angio-norm. 
de M. Fraacisqae Michel, III, 78. 
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Des deui formes du mot , douet est celle qui est le plus 
géoéralement usitée en Normandie; l'autre, douitj est an 
contraire la seule employée en pat. norm. gnemésien, suivant 
M. Métivier {Diction, Franco -norm,). 

Sous l'glajeor j*aTons berouannai , 
Nof daeux, dans Vdouit d^oos gens. 

Rim» GuirM,f p. 36. 



* Desécaghes f des échasses on des jambes de 
bois, c'est-à-dire béquillard. 

En pat. norm. écache se dit pour échasse. En Tieux franc., 
êscaehe j jambe de bois; en vieil sji^L acatches ^ écbasses 
(GoTGRAVE); en angl. mod., skate^ patin; en holland. , se/iaafo, 
patin et édiasse. 

Wistaoes se fist eseaciner (faire une jambe de bois] ; 
Sa jambe et liée à ses naches (i). 
Mol bien sot aller à etcaches» 

Eust. Lb MoiaNS , cité par 11. Métivier , dans 
son DlcL Franeo-norm. j p. 187. 

L'on donne encore aujourd'hui à Guernesey , suivant le 
même, le surnom d'escachier, au boiteux qui aie pied coupé. 



(1) NageSf naches , dans la vieille langue, signifiaient fesses; du 
lat. note» : 

Li reis Aoooo... fist colper lur veslures très par les nages. 

Les BoiSf 1. lit ch. x, p. 152. 

Je TOUS eschaufferai les nackest 

Rom, de ta Rose, v. 2U933. 

Naehe est encore usité aujourd'hui en patois normand, comme terme 
de boucherie, pour dé»lgner la fesse de b^uf, 
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La métathèse « par saite de laquelle échoise est devenu 
écachcy n'est pas rare en pat. nonn. : on en trouve de sem- 
blables dans affluber^ bUmke, que ce pat. substitue à affubler, 
boucle. 



* Deséquelles , des échelles. 

Equelle^ en pat. norm. (esquelle^ en vieux dialecte), se 
disait pour échelle. Du lat. acala. En angl. scale. 

Dans le passage du lat. au franc. ^ beaucoup de mots dont 
les radicaux commencent par se, se sont modifiés par la 
prosthèse de Ve et la syncope de Ts. C'est ainsi» par exemple, 
que sciunia a formé escureus , puis écureuil ; scutum, escu , 
puis écu ; etc. 

Quant au changement de Va du rad. en e, il est aussi assez 
fréquent ; nous citerons entre autres, nasua^ qui a formé nez; 
Ârmenia, hermine» 

Ainsi passe toutes les esquielleit 
Les darralDs, les premiers. 

Rom, de Bob» le Diable. 

Ceulx qui ont pressouer doiTeut a?oir esqueUes , tasseaux , gâtions 

et liardeauz. 

CouL de la for, de Vemon, cité par M. Delitle, dans 

VAgrie, en ^'orm, au moy. âge, p. 374. 

Ta rodoQais les bans, tu dreidiais les esquellet» 

Fsa,, Muse norm., p. 316. 

L'on dit de môme en pat. norm. équelette pour échelette et 
équelon pour échelon. 



PESESSARDS, LeSSART, DelESSART. 
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Le vieux mot essari, du bas-lat. exaartum, signifie champ 
défriché. Essarter, défricher, est resté dans la langue* 

Toute la gent de la paroisse 
I oourureol de toutes pan, 
Et par buissons et par eisars. 

Dit de Constant Duh€tmet, ▼. 934. 

Item perent cueillir la Teille de NostreDame, mj aoust, nonne 
tonnée, en la dicte forest, es essors en taille et en deffens... 

Coût, de la forêt dÈvreux^ cité par M. Delitle , 
dans PAgiie, en Norm, au moy, Age^ p. 379. 

Essart, par métaphore, s'est dit aussi pour carnage : 

Si Tos di bien que li bastart 
I font de cels de Tost essart, 

Bizr., Rom, de Troie, ▼. 1U3S. 



* Desfontenelles, des petites fontaines. 

FofUenelle est en effet un diminutif de fontaine. 

Fontaine dérive du has-lat. fontana, mot qui se rattache 
lui-même à Tadj. lat. fontanus, de source. 

On trouve dans la vieille langue fontenelle , fontanelle , 
fontenily fonteniele : 

Lex un Tergier, lei une fontenelle 

Siet la fiUe k roL 

Lu Gaand D'Auffi, Pabl. et Contes, I, î77. 

En un Tergier lès une fontanelle. 

Romancero françots, p. 37. 

Denz le missel d'un fontenil. 

BtfN., CIvron, de Sorm,, ▼. 31224. 

Olivier, car descend lès celé fonteniele. 

Pierabras, ▼. 99 
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Fonienelle ne rencontre encore aujourd'hui dans le pat. 
norm. de Guemesey: 

Dne font'nelU Tive y coale. 

Jttm. Gaern,, p, SS. 

Avons-nous besoin de rappeler qu'un des hommes dont se 
glorifie la Normandie, a illustré le nom de Fonienelle ? 



* Desganière, conlrefaiseur, qui imite quelqu'un 
par moquerie pour lui donner du ridicule. 

Le nom Deaganière parait dérivé du verbe de pat. norm. 
déganner contrefaire. La désinence de ce nom qui semble 
féminine , peut être masculine et s'expliquer comme celle 
des noms Lampérière , Leliquerre^ que nous trouverons 
plus bas. Y. ces noms. 

Y te fiiadra faire à la coartisaoïie. 
Dessus su pis brcrair eoume on esclaîr. 
Et y endarer qu'un ebecun te deganne, 

D. Fsa., Muse norm,, p. 173. 

Déganner a pour radical le bas-lat. gannare, se moquer , 
qui a donné au provençal le verbe ganhar^ railler: 

Qui de son dan ri fiidamen e ganha, 

Le^s d'amors, P* 118, cité par Rayn., Lex. rom., III, 4SI. 

Gannare est lui-môme, semble-t-il, une corruption du lat. 
gannire^ gronder, se plaindre, gémir. 

Quant à la proethèse du préfixe de , elle est fréquente en 
dialecte norm. ; nous nous bornerons à citer les verbes déçesser^ 
et déteindre : 
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S^one m*aimaftO| or i paieiae» 
Ne Toil que TOttre amor desceiêê, 

Bill., Aom. de Troie, ▼. 13419. 

De nos brutalités 
Destaignont ceste oiesche. 

J. Lbboux, yoiit, p. 66. 

C'est encore da même radical gannare, qvi'esi venu le verbe 
engancTy tromper et le subst. enganerie^ filouterie : 

Bieo voit qu*il Tont traie et qu*H Tont enganie. 

Berte au$ gram ffUt^ p« 27. 

Ten eusse aussi bon marchiet» 
Che me sanle, en Venganerie* 

Théâi, fr, au moy. âget p. 89. 

L'une des rues de Gaen, la rue de VEngannerie^ a em- 
prunté son nom à ce vieux mot y et signifie ainsi rue de la 
Filouterie. 

Eejanner et rejongler ont en pat. picard , la même accep- 
tion que notre verbe déganner, 
• 

* Desgardins, V, Gakdiii. 



Desgenetais, des genêts. 

Crenetais^ s'est dit pour genêts, du lat. genista^ par le chan- 
gement régulier de Vi en e , comme nous l'avons déjà vu au 
nom Ancelle, 

Ce n^est pas viande preste que lièvre en genestaù 

h^ Roux Dc LincT, Livre dee Prou , 1, 176. 
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Le S mai iS88, les reli^eux de tfontdaie «posent que leur fieflerme 
de la Haie d'Âigaillon t est de petite ?alenr, car elle est près des 
forets du rojr et toate plaine de feugières et de geneitaU* > 

L. Dblislb, l'Agrîe, cji Norm. au inoy. âgt^ p. S8S. 

Geneata , en provençal, se dit encore pour genêts. 



DeSMAIZIÈRES , V. MÉZIÈUE. 

* Desm AZURES , ▼• Masure. 

DeSMORTREUX , ▼. MORTREUZ. 

* Desmottes, v. Motte. 

* DeSMOUSSEAUX , ▼. MOUGHEL. 

* DeSPÉRIERS , V. PiRIER. 

^ Desperrois , ▼. P£RR£. 

* Desplanques, v. Planque. 



* Desplantes. 

Plante, en pat. norm., se dit tantôt pour haie vive , tantôt 
pour jeune arbre provenant de semis ( en bas-lat. plantica , 
planiula, du lat. planta) , tantôt enfin pour pépinière, du 
lat. plantarium : 

Plantarium, seminariom, Gallice pépinière, alias plante. 

Duc, Planta» 

Et ponr ce que le dit curé avoit nagueres lait clorre ledit jardin à 
(an moyen de) une plante^ ioeulx preneurs Iny permistrent poier , etc. 

AcU iU 1451, da GartuL de LU., f* 41. 

PlantieTf en prov. signifie pépinière. 
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Desprovostières , V. Provôt. 
Desrey, ▼• Derret. 

* Desroques , ) 

\ V. ROQUS. 

* Desroquettes, 1 



Desvey, Dévé, Ledesvey. 

Dewé , dans la vieille langue^ signifiait fou, rêveur : 

Si grant doel ad, por poi qu*il n*est desvet, 

Chanê, de /lo/., p. S 33. 

Le sens pert et défient desvez, 

Cast, d'un pire à $on filt, Conte XVIII» t. 51. 

D*où, desveTf devenir fou; dewerie, trouble , agitation, et 
desvéemenif follement : 

Cedar ?it son cosin navrer , 
Bien quide morir et desver, 

BRfT., Rom, de Troie t ▼. SSSf. 

Etorreii. • • 

La detterie et la dolor^ 
Qu*elle fist d*Eetor son seignor. 

lo., ib.f T. 390. 

D^ane dame tant Tenflama 
Que si desviement l'ama 
Et si darement, par saint Pou , 
Qa*à Nostre Dame pensa pou. 

Mtraele de ta B. V. Jf., t. î3. 

De àeêveTf par l'addition du préfixe en, est venu notre verbe 
endéveTy mot vieilli et depuis longtemps banni de la langue 
littéraire, mais qui est toujours employé, dans les campagneSi 
en Normandie, aussi bien qu'à Jersey et Guemesey : 
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Nos guerouins, si souples oagaères, 
Feront endiver nos ménagères. 

Rîm. Ctiem., p. 131. 



* DÉTOURBE , DÉTOURBET , dérangement , incom- 
modité. 

Dètourhement et dêiourhier avaient , dans Tanc» dialecte 
et ont conservé dans le pat moderne, cette signification ; de 
même, détourher se disait et se dit encore pour déranger j 
troubler. 

Ces mots s*écrivaient destourhery destourhement , destoW'^ 
hier ; du lat. disturhare et du bas-lat. disturhium^ corruption 
du lat. disturhatio (1) ; ils font partie de ceux que les com- 
pagnons de Guiilaume-le-Bfttard importèrent en Angleterre j 
lorsqu'ils firent la conquête de ce pays ; on les y trouve encore 
sous les formes disturbance^ disturb* 

Il le deiturbad el ?eage. 

Les Bù(» , eh. ir, p. 53. 

Tut à leisir et seinement 

Ooques n^eurent desturbemenU 

Chnm. dé Gtof. Gaimarf dut les Chraiu tmgio» 
norm,^ de M. Francisque Micbel, I, 19. 

Sans... lui mectre, faire ou donner aucan destour bier ne empei- 

chement. 

Acte de 1452, du GtrtuL de Lit., ^ 15. 

En pat. norm. de Guemesey, Vs des radicaux est conservé : 

Partout où TmalfArin ira , 

Les gens T*là qui deetorbertu 

M<T., Dîet, /Hnifo-iu>fm., p. 175. 

' (i) Le cbangement régulier de Vi lat en e franc, a été expttqaé ptm 
haut au nom Aneetie. 
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Il y a des peurres dans l'herbier, 
West pour tous un grand dtstorldêr,, 

MsT., Diction. prmttO'fwrw^^ p. 175. 

Dans le patois de la Normandie proprement dit, cette lettre 
ne se retrouve plus : 

Meo parent s*en Tint me détourber» 

D. Fbk., Muse norm., p. 17î, 

Qai choppe s^a?anche, qui tumbe »*ditourbe, 

Diet, norm. 



DÉVi>V. DïSVEY. 



* Dezaillé, déchiré, déguenillé. 

Dezaillé est le part, passé du verbe norm. dezailler^ dé- 
chirer, détruire, arracher; dubas-lat. dessillare. 

Le suppliant et baisselle ou chamberiere dndit hostel deuaiUerent 
et oaTrirent ledit escrin. 

Let. dé Bém. de U06, Duc, De$tUlare. 

L'on trouve dans Gotgrave desalier, avec le sens de délier, 
détacher, dénouer, débander. 



* DiGARD, fabricant d'éperons. 

* DiouET, petit morceau de bois dur , taillé en 
pointe, destiné à aiguillonner les ânes. 

Digard a conservé à Guemesey, suivant M. Métivier {Diction, 
franco-norm.j p. 177), le sens qui vient d'être indiqué. 



- 112 - 

Quant au mot du pat. norm. diguet » il est le substantif 
du Terbe diguer, usité aussi en ce pat^ pour aiguillonner. 

Diguer, donner de l'éperon, est encore employé en franc, 
comme terme de manège. Le fréquentatif digonner est dans 
Gotgrave, qui le signale comme mot normand* 

P^tit diguet fait avanchi grand âne. 

Dicton norm. 



DlNGREMART, DiNGREMONT. 

Nous nous sommes demandé si ces deux noms ne pouvaient 
pas se rattacher au vieux mot ingremance , nécromancie , 
magie. 

Si disoient par ingremance 
Trestout lor bon et lor enfiince. 

Ptoire et BlancefioTy t. 58S. 

Geloy an mesmes, fut prins on moyne... qai voult ronouveller aoe 
doctrine de ingromenee qui avoit esté condampnée pieça devant. 

Chron. de Jean de S, Victor (continiution), daat le Bec» 
de$ hiit, de Fr., t. XXI, p. «81, à la note. 



DocAlQNE, de peau de chien. 

Ocaigne, dogi leather or a doge ikin well dretsed. 

Goto., Wction, 

Doggef-leather gloves , gant d^ ocaigne* 

Shbrwood, UUtUm, 
Y* au nom Caignon, 

DOISNARD, Y. DSSDOUKTS* 



\ 
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DONNET, DONNâ, LEDONlfâ. 

Donnêj dans Fane, langue , a eu deux acceptions. Il s'est 
dit pour bâtard : 

Et a?oU en son hosie an «en donnée dit le basUrd de ChauTlgny. 

Duc. , DomUU 

D*un autre côté, il a servi à désigner un soldat invalide, 
dont on mettait l'entretien à la charge de certaines abbayes : 

Ordonnant aux abbés de donner aux ftropiats pension annuelle 
pour le reste de leur vie ; et dure œste institution jusques aujourd*bui, 
que Ton appelle ung dcnni, qui se court et se brigue, quand il vaoque. 

Cahloix. Mém. de la vit de F, de Scepeaux^ III« f . 



* DoxjBLiER, grande nappe. 

En bas-laU doublerium : 

Somptoque prandio, dictns et Dominus Dox, tanquam Baro et 

Dominus Radesiarom , habnit doubleria , mapas et manutergia , que 

fuerant exiensa in dicto prandio, 

Aae de 1383, Duc, Doublerium. 

Dùublierf du verbe dupUcare ( duo plicare ) (1) , signifie 
littéralement nappe doublée ou pliée en deux ; c'est^ en effet, 
presque toij^ours ainsi que le doublier est employé dans nos 
campagnes. 

Ce mot appartient à Tancienne langue et au pat. mod. 

xxij paires de draps à lit, iiij doubliers , i nappe pour les frereSt 

iilj nappes pour les seigenz... 

Invent, de 1307, cité par IL Deliile dans tAgrk, en 
Norm, au moy. dfft, p. Iti. 

(I) Le p latin se change soufent en b dans le dérivé franc. V. plus 
bas au nom Lubin, 

8 
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Et ne firent ses geni d*armes nul mal, dont il leur deiplcMit bien , 

et s*aierent logier hors de la ville ; et les rues par les qadles ili pas- 

soient paroez de biax doublUrê, de paio, de fin ; et be?oit qui voalloit 

boire. 

P. Cochon, Chron, nortiLy p. 433. 

La table on il amnit a?ec deax ais d*érable, 
Où un des draps du lit servit de doublier, 

D. FcB., Mti$€ norm, , p. 1 7S. 

Nos Tieuz poètes ont aussi fait usage de ce mot : 

...M Mandent les esches, si s^asient an ju. 
On les a aportés en nn douhlier velu , 
De pêne de fenis menuement cousu. 

Eom. d'Alex., f» 128 y, 

Blans doubtiers sor haus dois (dais) dorés. 

Partonop. deBU)i$,y, 4486. 



*D0UESNEL, . 

V. Desdouets. 

* DOUÉTIL , 



* Douté , redouté. 

Douté est le part, passé du verbe douter, craindre, appré- 
hender, lequel appartient à l'anc. dial. et s*est perpétué dans 
le pat. norm. moderne. 

Du lat. duhitarcy qui, entre autres acceptions , a celle qui 
vient d'être indiquée : 

Et dubitant homines screre atque impendere curas. 

YxBOiLE, Georg,, IX, t. 433. 

Mult est vassal Caries de France dulce I 
Li amiralz il ne Tcrent ne ne dutê, 

Chans, de Bol , p, 300. 



— 115 — 

Tos sains et totes firgenet aipue, Et tof les douip fi tes les croit, 

Seinte Margerite leclaime , Tous deprie , si qu'ele doit 

Le roi GuUL ifAngLy dut les Cluvn, angU>» 
norm, de M. Francisque Michel, III, 57. 

Le Ycrbe angl. io douht a conservé aussi le sens de craindre. 



* DouvENOu , d'où venez-voQS ? 

Il ne nous a pas paru déraisonnable d'admettre que le nom 
Douvenou ait pu, dans le principe, être appliqué, comme 
sobriquet , à un individu ayant Fbabitude d'employer la 
locution c d'où v'noûs ? » pour c d'où venez-vous ? » 

Cette forme contractée est, en effet, des plus communes en 
pat. norm. Tous les jours l'on entend dire aux habitants de la 
campagne : éioûSy pour étes-vous; avioûê, pour aviez-vbus; 
aimaûs^ pour aimez-vous, etc. : 

Vcreirioûs, ma chère? 

Bim. Guer.f p. 46. 

Eiotis Tsien qui deit v'nir ou d'?ons-ju en attendre un autre ? 

IUt., SiOnt Matmeuy cb. xi, t. 3. 

On en trouve plusieurs exemples chez nos plus anciens 
poètes normands ; nous n'en citerons que deux : 

M'i ad celui ne die : t Rendé^u» Iia8tivcment« > 
Cil dune se rendi par mult grant marrement. 

Chroh, de Jord, Font. t. 1884. 

À vi-ut (4) UBCore esgaidé, 
Quis ne ?en ne porpensé... 

BÉn., Chrcn. de Norm,^ v. 17801 

(1) La rencontre de la voyelle finale avec la voyelle initiale formant 
un hiatus, la première s'élidait, de sorte que rendé^u», avenus se pro- 
nonçaient rend'ut, av'us ou plutôt ren^Touj, av*ous. Vu en effet, comme 
on le sait, se prononçait généralement alors ou. 



- 116 - 

A la lin da XVI* siècle , Théod. de Bèxe autorisait enoore 
cette façon de parler : « Il est d'usage , dit-il , d'employer 
Tapostrophe dans certaines locations : a'voos , saNroos^ pour 
aves-TOus, savez-vous. » 

Btavow esté ?M dons et ?os jojaui ? 

U Miroir de tâmê piektntsef p. 3S. 

Sçav'ou» respondre Dominu$ ? 

^ Par ma foy t je ne congnois nuli. 

rcsf. iU Pathelint p. i98. 



"^ DRuasoN j rejeton , pousse surabondante sur la 
tige d'un arbre. 

Le mot de pat. norm. drugeon se rencontre, avec l'accep- 
tion qui vient d'être indiquée, dans Gotgrave, qui le définit : 
M little branch, twig, sprig. v 

Ck)tgrave donne aussi les dérivés drugeonnement, drugeon- 
ner^ drugeonneux. 



^ DUBISSON, ▼. B1S8ON. 



DUBOS , LBBOS , DUBOSC , PORTEBOSQ. 

B08C et ho8 y en vieux franc. « se disaient pour bois. Nous 
avons vu plus haut, an nom Boacatn, que bosc était la forme 
la plus généralement adoptée en dialecte norm. Bos se ren- 
contre fréquemment aussi dans la vieille langue : 

Li rois fu du bos repairîés. 

Maaik di Fk., Lai de LanvaU ? . 909. 

' Et Tendemain rerois au bos. 

Di l'Aine êî du CMên^ f. S9. 



r 
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DUBREUIL, DE BrOGLIE, du bois. 



Ce nom est , comme l'on voit, de la même iamille que le 
précédent Breuil vient du bas-lat. broilus : 

Nolumut ut liber home ad nostros broitoë operari cogatur, 

CapiiuLf uxtto 821. 

Ens en un bruiU par snm les puis remestrent 

Chmu, de ilof., p^ 83. 

Demanda 11 kl ele estdt , 
En tel broU suie que ftseit. 

Wagb, Bom, de Rou^ I, Î9(. 

Sire^ en ce breuil arrier l'arons laissîé. 

Ami. ttAlex, 

PlosieuTS communes de Normandie portent le nom de Le 
BreuU, 

Broglie, du bas-lat. hrogilus^ a le même sens et (pielquefois 
aussi la même prononciation que breuil : 

Looos noatnw quos fulgns brogiloi focau 

Capitul,t anno 800. 

L'on sait qu'il existe dans le département de l'Eure, arron- 
dissement de Bemay, un bourg de ce nom, berceau de l'illustre 
famiUe de Broglie. 



DuBUC, DuBUS, du boBte. 

Bue et hu8 existent dans la vieille langue , avec l'acception 
de tronc du corps. 

Desnr le bue la teste perdre en deit. 

Çham. <U iloi,i p. )m. 
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Lor Tont treneher les chés des bues^ 
Set cens lor en unt mort e plus. 

Biv., Chran, de Xorm,ff, 2243. 

Et trespassant K a lechief da but setré. 

Fierabras, 

Et maJale tesie i fist du bu se?rer. 

Car. le LoHer,, p. 13. 

La formation des noms Duhuc et Duhtia est aussi admissi- 
ble que celle de Delœil, Debras, etc., noms bien connus. 

Bue se disait encore pour huste , aux XVII* siècle. T. le 
Diction, de Gotgrave. 



* DucAMP , Descamps , Roucamps , Campion , 
Campin, Cantrel, Canda veine, Candavoi>'e. 

Tous ces noms sont dérivés de camp^ champ, du lat. 
campus. Camp , dans cette acception, se rencontra aussi bien 
en pat. moderne que dans Fane, dialecte 2 

Por œu que les hommes n*osoent apporter leur gaibes des campi 
à la fille, derant qu*eles fussent contées. 

Uv, desjwr, de 5. Ouen de Rouen, 1^ 69 r*. 

Un ferlampié, qui va par camps , 
CrAllant la tête et s'éloquant. 

Rim, Guern.^ p. 75. 

Les noms Campin et Cantrel, paraissent exprimer un sens 
équivalent à ceux de Ducamp ou Bescamps. 

Dans un compte du XIII* siècle , cité par M. L. Delisle 
{Agric en Norm. au moy. âge, p. 675) , figure un Rohertus 
de Campis, De Campis nous paraît ici la traduction du nom 
Descamps, 

Quant au nom Campion ^ il s'est dit dans le principe pour 
champion, homme qui combat en champ clos ; 
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N€ s^esmait nuls pur oest cafii;iiiiii ; jo ki suis Ut serft , in*i eun- 

bâterai. 

Les Koif, 1. 1, ch. xtii, p. 65. 

CuDtre païens fut tuz tens campiwit. 

Charu, de RoL^ p. 187. 

La forme norm. eamp^ qui a donné au français campj lieu où 
une armée dresse ses tentes, camperf campagne, etc , se ren* 
contre dans un des plus anciens monuments de notre langue : 

Qui ad a?er camp$ttrê,,, 

lois (U GuUU 



DucAMPÂRT, du champart. 

Ce nom appartient à la même catégorie que ceux qui 
viennent de nous occuper. Campart, du lat. campi para, est 
en effet la forme norm. du mot champart, par lequel on 
indiquait une certaine portion des fruits que le seigneur per- 
cevait sur le fonds donné à cens. 

L*eD en liere monte et campart 
Et la diesme est de Tautre part. 

Conte des vil, de Feram, t. 125. 

Je Robert Tjbout... ai donné... trois acres de terre et une Tergie 
à eampart et à lileine que j*aTois. 

Charte de 1S90, du eartuL de St-Wandritle, 
Duc, yuienagium. 



* DUGHOUGTIER, V. ChOUQUET. 

* DUDOUET , ) 

l V. Desdouets. 

* DUDOUIT, ) 

DuFAY, de récurie, de l'ëtable. 



i 
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La Anglois eureot coi^oiMaDce des François par leurs chevaux, 
qui entrereot au fay des cfaeraux desdits François. 

Fboiu., CkrotL^ !•• p., di. 177. 

DUFAYEL , FaYEL. 

Du laU /Ides, foi, en dial. norm. fei {\)y par rintermédiaire 
du dérivé fidelis^ est venu féal, homme qui a engagé sa foi. 
Féal est donc une forme norm. ; la forme franc, eut dû être 
foyal (V. plus bas au nom Lerey) ; et fealy par métathèse, a 
formé faely mot du<piel procèdent les deux noms qui nous 
occupent. L'y dans ces noms est une lettre euphonique. 

Nostre amie et fadle Adeline, la mareschaude de Nerers. 

Charu de 1S50, Duc, PideUi, 

.*. Diex hom. 
Par qui tuit U fael auront rédemption. 

Ditpute du Juif et du ehNtUn, ômm Laeiinie, dté par Littré. 

DUFBUaUERAY, ▼• FEDGUSRAT. 

* DUGARDIN , V. GaRDIK. 
DUGRIPON, V. GRJPON. 

Duhamel, ▼• Hamel. 

* dumesnildalée, } 

l Y. Mesnil. 

* DUMESNY, ] 

DuMONGEL, du monceau. 

(i) Serreie le par feid e par amnr. 

Chan$* de Jtol., p. 315. 

Cette forme subsiste encore en patois moderne : 

I n*oot pas, par ma fet, le quart tant de caquet. 

Rim, Jerê't P* i^* 



-- 121 - 

Le vieux mot moneel a pour radical le laU moniieelliu y 
petit mont 

Jelerent pierres sur lui, si que il i out un grant muneeU 

U$ Rois, L III, cL XTiir, p. 187, 

Sous son chief d'erbe ung graot moneeU 

Jtom. <U la RoUf ▼. 36S8. 

En provençal, moneel est encore usité. En pat. norm. mod. 
l'on dit moueeaUf mouciau, mouchiau, moucheté moucet et 
quelquefois aussi monciau. 

T. au nom Mottchel, 



* DUMOUCHEL, V. MOUCHEL. 
DUMOUSTIER, ▼• MOUTIER. 

* DuPERRi, 1 

^^ J V. Perré. 

*DUPERREUX, ) 
DUPRAT, V. PrAT. 

Ddputel, V. Pdtel. 

* DUQUESNE, 

* DUQUESNEY, } V. LeQUESNE. 

* DUQUESNOIS, 



^ DuRiEU, Duriez , du ruisseau. 

Rieu s'emploie quelquefois en pat. norm. pour ru , petit 
ruisseau ; il dérive de rivus, qui, dans le langage populaire , 
était devenu rtia, prononciation que blâme VAppendix ad 
Prohum. La chute du v et le changement de us en eul se 
remarquent de même, dans aïeul , de avius^ qui, dans la 
basse latinité du V* siècle, 8*est dit aussi pour avu9. 
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Lonc le rUu de la fontaine 

Trofai Robin espionné, 

Ki trop grant duel demenoit 

Thédt. pr, au moy, âge, p. 32. 

Gomme my deyanchier eussent mis ou fait mettre une huche à 

mettre poison (poisson) en un rteu de Somme, courant entre le VIgmieul 

et le rieu du passage. 

Charte <fe 1336, Duc, Rlale, 

' En pat. norm. guernésien Ton dit ruê^ et en proTençal le 
vieux mot riu est toujours usité ; rieu Tétait encore en fran- 
çais, au XVII* siècle* V. le Diction, de Gotgrave. 

Rieu est aussi la dénomination d'un filet que Ton tend par 
le travers des courants d'eau. 

V. au nom Ruau» 



DURONCERAY, V. LaEORGUE. 

* DuROS , V. Rots. 

DUROSEL, V. ROSEL. 

* DussAULX, DussAux, du saule. 

Saux se dit pour saule, en pat. norm. aussi bien que dans 
l'ancienne langue. On y rencontre aussi la forme sâs. Ces 
deux formes sont d'origine germanique ; selon Diez , elles 
viennent de sala^ contraction de l'ancien haut-ail. salahha. 

Fist large et grant provision de charbon de sauix» 

Louis XI, Nouv, VII. 

Et d*on costé auras la grand closture 
De sautx espaîs, où pour prendre pasture , 
Mouches à mid la fleur succer iront, 
Pt d'un doux bruit souvent t'endormiront. 

Cl. Maxot, EgL au Aoy. 
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Seul, à Tombre des êatuf, au pid du vier fossai, 
Quand la pavie et I'fos creissatent au Prai-TrouttaL 

Mkt., Dict. Praneo-norm.t p. UL 

Le frêne au ioMtx les bras y tendj 
Du têuUs les catons jouent au vent. 

Bim, GuenUf p. 16S. 



DuTEiL, du tilleul. 

Teil , dans Tanc. langue , avait le même sens que le mot 
fr. tilleul. 

Teil vient du lat. tilia , par le changement régulier de l't 
lat. en ei franc., comme dans teinture , venant de tinctura ; 
seing j de signum ; feindre^ de fingere, etc. 

De teH vint le diminutif teilleuly mot qui subsiste encore 
en pat. norm. , et . teilleul se transforma en tilleuly qui seul 
est resté dans la langue. C'est ainsi que le lat auris n*est 
représenté en franc, que par son diminutif tfurietila, qui a 
formé oreille» 

Un chapon manga tôt descuit , 
Enmi les chans, desox un ttil, 

Rom. du ReiLf v. S310I. 

L'escorche du teil pour les gros cordages. 

DuMouuNy HiiU çén, de Norm,, p« 7. 

Un ehef-lieu de canton de l'arrondissement de Mortain 
(Manche) s'appelle Le Teilleul. 
Enprovenç. theilh. 



DUVERNEY, V. VeRNET. 



'^ ECALLART, LÉGALLART) ECHALARP* 
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Echalard, en pat. nom., se dit pour écfa&las. Ecalard est 
le môme mot, sous ane autre forme norm. Quant au nom 
Lécallard, il s'est dit primitiyement pour Vécalart^ Téchalas. 

Les noms Ecalart, Echalard reproduisent vraisemblable- 
ment la forme primitive du mot échalas, qui devait être 
Êscaîart ou eachcdart et qui se rattache i carratium , mot 
fort ancien dans la basse latinité : 

Si quit palunii quod est carratium^ de vite tulerit 

Lex Longo^ord- 

UEsehallart est le nom d'un tabellion de Lôsieux au XV* 
siècle.*— Y. le cart. ms. de Thom. Basin, évèque de lisieuz , 
passim. 

L'r du radical se retrouve dans le mot de pat. norm. ; il 
* subsiste aussi dans le mot picard correspondant, écaraU, 



Ernou, mari dont la fenune est infidèle. 

Or me doi je bien esbaiiir 
Qui ore aurai non sire Emous ; 
Gest feureooD ai je pour vous. 

Rut. , Hou secret, et de la famé au ekn,^ ▼. M4. 

Suit je mis à la confrairie 

Saint Emolt le seigiiear des cous (des maris trompés }• 

Ami. de lailOJe, ▼. 9167. 



EsPiNOis, (de l*)) du lieu planté d'épines. 



Du lat apinosus, 

Espiuoye, îhieket, grave or ground fuU of thoms ; thorny ptou 

CoTG., Diction, 
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ChMaM (maiton) «t ca ob upùiob. 
Corn le» maiioi» de Gaatiiiois. 

Bau., Faài. tt Conteij III, li. 



EssiLLARD, dëvastatear. 

E»9illard dérive da vieux verbe essillierf ravager, détruire; 
du lat exfiliref s'élancer vers, fondre sur. 

Scignon et damet, gent nobire^ Quant de son chier sanc preckM 
Bocbe d*ome ne poneit dire Nos nient et nos rachats, 
La summe de Tumilîté En la batalle que fête a 

Ne la doaçor ne la pitié Où il a enfer despoUie 

Que nostre sire fnst por nos i Et confondu et êêsillie» 

Guiu. DB NoBM., Beêt, dfv., ▼• SSIO. 

Bien avoit sor lor teneare 

Quatre vingt lifres à usure 

Qui moult les destraint et e$dlU, 

la houce partie^ ▼. 113. 

D'où le subst. eissil^ ravage : 

La merreillose eflVeison 
Ot e Veistil e la rapine 
Que fait la gens ultre marine 

Bnr. , Ckrom. de Norm., Il, 40S, 



ËuVRARD, ouvrier. 

Euvrardy celui qui csuvre. 

Œuvrer s'est dit, en effet, pour ouvrer, travailler , du lat. 
operari: 

Le sage cmpre^ quand fl mufre^ par toutes les tertus ensemble* 

Monjuavs, £ss., II, iSS, 

De mémo, l'on a écrit euvre pour œuvre : 
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Je ne fos pois mie nomer toot cens qai fitrent à cette euvre takn^ 
mes je f08 en nomerai une partie des plut miislre cheretahis. 

YlLLXBASOOUI» , ch. LTII. 

Les noms Evrard et Ouvrard ont la même origine. 



Eve. 



Ce nom peut se rattacher à deux origines et reproduire, 
soit le nom de la femme d'Adam, la mère du genre humain, 
soit le vieux mot franc, eve , eau. Nous n'avons i nous en 
occuper ici que dans cette dernière hypothèse. 

Aqua a formé aqva^ par le changement de Vu en v, chan- 
gement que Ton trouve dans Lucrèce y qui emploie tenvis , 
genva, pour tenuisy genua, £t aqva , réduit à avay a donné 
evty par la substitution très-commune de Ve français à l'a 
latin, signalée précédemment au nom Deséquelles, 

E s'il a en arere larecin amendé, ait à Vewe. 

Loi» de GidlL 

Quant sei li prent, si cort adès 
A cel fleuve, de ïeve beit* 

GniLL. PB NoRM., Beat, div.j t. S40. 

Evéf pour mouillé, et eveux pour aqueux, se disaient 
encore au XVII* siècle.— Y. le Diction, de Gotgrave. 



* EvETTE, abeille. 

Dunt altresi cum les ewettes 
De lur diferses maisonnettes 
JeUent essains granz e pleniers, 
U mult en a nonbres e miQier». 

BiN., Chron, de Norm , ▼. 336. 
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Le patois normand a conservé, avec le même sens, avette^ 
diminutif d'une forme ave, dérivant dn lat. apis, par le chan- 
gement fréquent du p en v, signalé plus haut au nom Chevrel. 

Avette appartient aussi à Tancienne langue : 

Le petit enfant Amoar Les ménagères avtleê 

Cueilloit des fleurs ft Tentoar Font ^ et là un doux finit , 

D*uDe ruche , où les avetUi Voletant par les fleuretes 

Font leurs petites logettes. Pour cueillir ce qui leur duit 

Ronsard. A. db BaIp, Du printempi. 

Dans un acte du commencement du XTV* siècle , cité par 
M. Delisle (LM^rîc. en Norm, au moy. âge, p. 145), figure 
un individu appelé Jehen Evete. 



Fabre,Favre,Fèvre,Faivre, Feuvre, Lefebvre, 
Lefèyre, Lefébure. 

Tous ces noms dérivent du lat. faher^ ouvrier, artisan. Le 
changement du h latin en v français a été expliqué plus haut 
au nom Corhin. 

Nuls fevru forjanz ne pout estre truvei. 

Lu RoU, L ly ch. xm, p. 44. 

fioens fepres e boeos ferreors. 

Wace, Rom.de Bom^y. ilSdl; 

Les feutres traittent ce qui appartient aux feuvres, mais nous eicri« 
vons ordinairement des poèmes, autant les indoctes que les doctes. 

Du Bbllat, CEttVTM, p. 37. 

Une des plus anciennes rues de Lisieux (Calvados) porte 
le nom de rtie aux Fèvres, 11 y avait aussi à Paris une rue 
du même nom, ai:gourd'hui disparue^ par suite des démoli- 
tions faites dans la Cité. 
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Ce mot se retrouve en firanç. dans orféyre, auri faher. 

Fabrej en provençal^ se dit tougoors pour forgeron, oavrier, 
et il conserva cette acception en français josqu'an XYII* siècle. 
Voir le Diction, de Gotgrave. 



Fabvier , V. Fâyieiu 



* Fafin, plaisant, goguenard. 

Du verbe de pat. norm. fafiner^ plaisanter. 

Qi*e8t pour vair sans fafiner^ 
Le mireux d^une demoiselle. 

FaaUf Muse norm, f p» 461. 



Faivre, V. FàBBB. 



* Fauchet, Fauquet, Fauchon, Faucillon. 

Fauchet, fauquet et faucillon désignent en pat. norm. un 
même instrument, une sorte de large et lourd couperet, em- 
ployé habituellement à couper les bois taillis , le bois de 
fagot, i émonder les haies et les arbres , etc. Fauchon se dit 
pour petit &uchet. 

L'on disait des prêtres, qui, avant le Concordat, avaient été 
consacrés par l'abbé Fauchet , évêque constitutionnel du 
Calvados, qu'ils avaient été faits à coup de fauchet, voulant 
exprimer par là que cette consécration était irrégulière. 

Uo fauchet de fer ft taillant 

Let. de Jtém, de 1377, Duo., PeUeetui, 

Pour deoi faulquets achatéfl en Auge, 6 a. 

Pluquit, Ptècee pour sert, à t*Mst. du Aeijfii, p. 42. 
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Ifisericordet et fauchant. 

Et bracheos et bouclera roons. 

ilom. <U Ctéomadet, cité dtiu U Chron. fUa dua 
de .Yorm.» Il, 450, note I. 

Le suppliant priât uo*.* bouge ou foMciUon long enmaocbé. 

Ut, de Mm. de 14î5, Duc, Bougius, 

I s* TlUiaiioe le» pauies dets à grands coups d* fauciUofu 

Rim, Guern,, p. iS. 



Fauque, faucon. 

En vieux franc, faue, du lat* faleot par rapocope de Vo et 
le changement de ol en au (v. au nom Caudron). 

Puis fédéraient plus isnel 
Que ne ?ole faueê n^aroodel. 

Bis., Chron, de .Yorm., 1, 154. 

Parmi les seigneurs normands qui, au commencement du 
Xin* siècle , furent déclarés libérés par Jean-sans-Terre 
des dettes usuraires contractées par eux envers les Juifs, lors 
de leur départ à la 3* Croisade , il s'en trouvait un du nom 
de Guillaume Fauke. L'orthographe primitive de ce nom 
parait être celle-ci. 



* Fauqubux» faucheur. 

Fauqueux a cette acception en pat. norm. 
Ce mot dérive du verbe fauquer, faucher y usité dans le 
môme pat, et que l'on trouve aussi dans l'anc. langue. Fau-- 

9 
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quer se rattache lui-même au lat. falcare. Quant au change- 
ment de al en au^ voir ce qui est dit au nom précédent 

ij deniers por le pré fauquier» 

Liv. des jur, de S. Oven de Bouen, ^ 75, r*. 

Pour avoir fauquê l'a?oine de Desville, contenaat iiij acres el demi, 
pour ce paie, le premier jour d*aoast, xxx? ij sous Tj deniers. 

Compte de 1447, cité par M. Belitle , dans VAgrie. 
en \orm. au moy. dge, p. 308. 

Le même nom se retrouve ailleurs sous les formes Fau» 
cheux, Lefaucheux, 



Fauvel, âne. 

Et ce que je di de morele Pauvel atrait à sa part 

Et de fauvel et de fauvete Par son engin le regnart... 

Et de liart de morel , Fauvel le sert au mengier, 

Dige de Tache el de torel. Au lever et au coucbier. 

Rom. de la Rote. Jvbival, Fabliaux, TI, 91. 

L*on rencontre dans l'ancienne langue l'adj. fauve ^ employé 
pour sournois ; le subst. fauvain, pour hypocrisie, et le verbe 
fauvoier, pour tromper : 

Foies, mauvais chevalier fauve! 

Jbax Bodfl, Le jeu de s, Sieotas, 

Partout es cuers fauvain et ghille 
A mis Renart. 

Renart le Nouvel. ▼. 1157. 

Qui or a son amie, qu*ele ne le fauvoie, 

Chans. des Saxons^ I, 108. 

L*auteur du Roman de Fauvel explique ainsi l'origine de 
Fauvel : 
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Or est-il tempi que le mistere Barat et fiiaieté mnndaine : 

De FauTel plus à plaio apere* Aussi par etbimologîe 

Pour savoir Texposicion Pues savoir ce qu*il senefie. 

De lui et la descripcion. Fauvel est de faus et de vet 

Fauvel est beste apropriéc Compost, car il a son revel 

Par similitude ordenée Assis sur (husseté TOilée 

A senefier chose vaine Et sus tricherie miéMe. 

F» iij, r», ▼. Î7. 



Favibr, Fabvier, Dklafavbrie. 

Favier et fabvier ont dû, dans le principe, indiquer la pro- 
fession d'un individu cultivant ou vendant des fèves , et 
Delafaverie^ une résidence proche un champ planté de fèves ; 
en has-lat. faoaieria^ du lat. /a6a, fève. 

Souvent dans le passage du lat. au franc., le h du radical 
se change en i^ dans lé dérivé. Y. la note 1 au nom BiheU 

Les noms de commune dérivés du même radical , fahuy 
sont très-communs en Normandie ; nous citerons entre autres 
Favières, Faverolleê, Le Favery^ etc. 

Au XVII* siècle, favière servait encore à désigner un champ 
de fèves (V. Gotgrave), et favieira en provençal conserve 
toujours cette acception. Y. Rayn., Lex, romi^ III, 287. 



Fayel , V. DurATEL. 

* Femme, fils, fille, veuve un tel, pour 
femme, fils, fille, veuve de un tel. 

Dans leurs relations ordinaires de voisinage ou d'affaires , 
quand les paysans normands ont à parler de la veuve d*un 
individu appelé, par exemple , Thibert , ils disent la veuve 
Thibertj au-ssi bien si cette femme est d'une condition égale 



â la leur^ que si elle appartient à une classe inférieure. 11 en 
est tout autrement j il est vrai , si cette personne est d'une 
condition plus élevée ; dans ce cas, ils l'appellent madame 
veuve Thibert ou simplement madame Thihert, Mais , en 
cela, ils se trouvent entraînés par un sentiment de conve- 
nance bien explicable, à se conformer aux usages modernes. 
Ce mode d'appellation, qui est resté dans les habitudes 
judiciaires et administratives de toute la France , parait avoir 
été emprunté aux campagnes, au sein desquelles la tradition 
.orale l'a universellement perpétué , depuis l'époque fort 
ancienne, où il fut introduit dans l'usage. 

Dans notre vieille langue, en effet, les rapports de possession 
s'indiquaient souvent sans la particule de. C'est ainsi qu'à 
l'époque où elle commençait à se former, comme aujourd'hui 
encore, l'on àisali hôteUDieu , filles-Dieu y féte^DieUj pour 

hôtel de Dieu, filles de Dieu , fôte de Dieu, et que l'on dit 

« 

encore Cours-la-reine , pour cours de la reine ; ChâteaU" 
Thierry y pour château de Thierry ; La Roche-Chiyon , pour 
la roche de Guyon ; La Ferté''Yidame^ pour la forteresse du 
vidame ; La Chapelle-Yvon , pour la chapelle d'Yvon ; Le 
Mesnil'Mattger^ pour la demeure de Manger, etc. 

Li serf son pedre qui la maisniede sen'cnt 
Lor lavedures li getent sor la teste. 

Vie de S, Alex.t ttr. 53. 

Mon est Turpins, le guereler Karion. 

CtUMi, <U RoL, p. 187. 

Sûmes en cest pals venux 
Par la Deu gracs. 

Mab. ds Frakce,L€ Pwrg,^ ?. 1715. 

Bencûré li net en la veie, chl vunt en la lei nostre segnor. 

lAber Ptolm., p. 183. 

Vous... avex lessié l'abit voslre père et vostre mère et estes ?estu 
de plus riche camelin que le roy n'est. 

JoiHV., But, ëe S, LouUf p. 8. 
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EmpereK , je le làs saroir 

Que quanque j'ay soullért de painet 

Ce n*est pas par ?ertiu humaine 

Ne par iUace d^anemi , 

Mais par l*a!de mou ami 

Jhesu Crist^ mon Dieu, et par foy* 

Mir, de 5., Içnac0, 

Robio, par l'ftme ten père « 
Sei4n bien aler du piet ? 

li Gieu de BoMm et de MarUm, 

Les dénominations fille Michel, femme Benoit , etc., consti- 
taent des archaïsmes semblables à ceux que nous venons 
de dten 

Si des doutes pouvaient exister à cet égard ^ les exemples 
suivants les dissiperaient probablement : 

DsTld,.. li mandad que derant li ne venist, devant ço que il li menait 
Micol la fiUe SaAl kl out ested femme Dand. 

Le» RoUi L I, ch. ni, p. 130. 

Er li flus Ider i fu mort 

Waci, Bom, de BnU, ▼. 12511. 

G'irai arier parier au fU Garin» 

Gwr, le Loher» 

Et la femme Charlon qui de Bloiz fu nommei, 
Et si enfant ausi qui en furent remez. 

ChroiL de Dug.^ t. 64S6. 

Porte moi cest mesaje à la foMe Aaîmonf , 
Quant tu repaireras, si auras loier bon. 

Parise la Dueluue^ ▼• 63. 



Ferrand, gris , qui grisonne. 
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Du lat. ferream. L'on trouve ferrea dans Pline et dans 
Stace, avec le sens de couleur de fer. 

Se defeodi sur le destrier ferrant, 

Chroiu de Jord, Font,, t. ia52. 

Jà n*i aurei, ne sai je bien, Tant soit chenae ne ferrant 

Home si vie! ne se flori , Ne viegne... 

Ne se vielle famé autresi, Fabliau de Co^uaignit ▼« 154. 



Fbrtby, Fsrté, fortification. 

Du laL firmiias est venu fermeté , qui , en vieux franc., 
signiûsdt lieu fortifié. Le changement de Vi lat. en e franc, a 
été expliqué plus haut au nom Ancelle. 

Duntil refirent les cloisons, 
Les chasteauf e les femutez. 

Bis., Ctwon. de Sorm., v. 7 OU. 

Ne en chastel , ne en cité , 
Ne en tour, ne en fermeté, 

La Bible au seign. de BtrUy ▼. SS3. 

Fermeté^ par contraction, a formé ferlé : 

Le f&s^t a mis environ la ferté. 

Gav, le Lohtr, 

Je vous croisterai forment vos héritez , 

De deux chastiax et de quatre fertie. 

Rom, d'Aubry, 

De là les noms de villes ou de communes: La Ferté^^daeé, 
La Perte-Bernard^ La Ferté-Milon, La Ferté^Gaucher, etc. 



* FBUOiRE , fougère. 
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Du bas-lat. pXgeria y que Ton trouve dans un texte do 
XI* siècle» et qui se rattache au lat. filieem^ par le change- 
ment de il en eu, que Ton rencontre, par exemple, dans eux, 
dérivé de illos ; cheveu, de capillus, 

Feugère appartient à l'ancienne langue et au patois : 

Voire ne fa mi fugàre 

Ne fugere ne fu pas voire (I). 

Bom» de ia Eou, 

• Laisier aller le chat au fromage b se dit des bergeretes qui se 
laissent quelquefois tomber sur la feugire, 

MouAST DM Brxsux, Dôi OTiQ, (U quelqucs 
eout, ane., p. 59. 

Et desja notte four no caufet de feugère^ 

D. Fbb., ifiiM norm.f p. 37. 

Raoul n, baron de Fougères, mort en 1196, est dénommé 
par Jordan Fantosme, dans sa Chronique, Raûl de Fèulgière : 

De Raûl de Feutgiere ferai mes roleotex. 

V. 2S8. 



* Fecgueray, Dufkugueray. 

Feugueray et feugière, servent à désigner en pat. norm. et 
aussi dans l'ancienne langue, un lieu plein de fougères. 

Juita lo feugerey Stephani de la Bufferendi. 

Contrai (te 1317 , Duo., Fêuçerku 



(1) Feugère a été longtemps employé dans le sens de verre , en ce 
que primilifemeut Ton fidsait usage pour la fabrication du yerre, de 
la poiasw estiaite des cendres de la foagère : 

If*y esloient troofei que beauU verres et ecguieret de Terre et fgufùrt, 

Jean i>k Tsoye, Ckrgn., 147 S. 
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liais il y a un feuguêroy^ 

Qal cft Votée (Fenliée) d*aiie vallée, 

Où j*ai maincte fois boutée 

lia charrue jusqu*à la lay. 

Ane. cAoïtt. iiorm., la 6* de eelltt rscueilUa ptr M. Doboif 
à U raite de ton édlt. dei Yaax-de-Tirc d'O. Bauelia. 

Dedans une feugiere grant laoult durement 
Là se couchent François malicieusement. 

ChroH, de Dug,, U, 316. 

Feugueray se rencontre aussi avec cette acception dans le 
pat. norm. de Guemesey. 



* Feugusrolles, petite foagère. 

FeugueroUe est le diminatif de feugère.'^y. au nom Peugère^ 
Feugerolle était l'orthographe primitive du mot. 



Feuvre , 

^ V. Fabrb. 

FèVRE , 



* FiQUET, petite fiche. 

De même qu'en franc, fiche a formé fichet , de même en 
pat. norm. figue ^ qui a le même sens, a donné fiqueU Fique 
et fiquet sont les subst. du verbe fiquer^ ficher^ enfoncer par 
le bout ou par la pointe. 

Ce verbe, qui existe dans l'anc. dial. et dans le pat. norm. 
mod«, vient du bas-lat. ficare^ corruption de figere : 

Et si f ellet eos vel eas in manibus cum ftine tenere ad pasœndum , 

debeat fUare palum et eas capras et hircoa ligare cum illo fune ad 

palum. 

Due., FUarê, 
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Le fier de flft lance ot fUt en tierre ficquUr» 

CHrotL de GodU de BauUl^ ▼. IliSi. 

Tu estois le premier à dreicher retUblle, 
A bien fUfuer un clou... 

D. Fke., Mua norm., p. 31S. 



Flagsul, flûte. 

FlagetU et flc^jol étaient employés en ce sens dana la vieille 
langue. De flatus^ souûe, est venu en bas-lat flautus , flûte 
et le dim. flauiiolus ; d'où le provenç. flaujol (1) , Tancien 
firanç. flajol^ et le franc, mod. flageolet. 

J*ai de bons flageut à pastor. 

Dieu du MtreUr^ t. 63. 

Toi Robin flagoler 
Au lUigol d*argent. 

U Gieu de Robin et de Marton, p. 6. 

Au XVII* siècle^ fiageol était encore usité en pat. norm. : 

Tou cbecun de sen fiagtol resreille... 

D. Fnu, Muée norm., p. iS9. 

Le mot simple flageol est sorti de la langue ; le diminutif 
flageolet seul y est resté. Y. pareille remarque aux noms 
Duteil^ Laloë, 



* Floquet, petite touffe de laine, de soie, etc. 



(I) L*t du rad. latin devient louTent j dans le dériTé franc. : c*eft 
que de Bieronymue est venu Jérôme; de ptplofifm, jrigeon ; 
de abreviartf abréger^ etc. 



- 138 — 

Du haut pendent mUle petits /fo^vrii. 

HUt, Maear.^ 1, 65. 

Floqmtt de poils. 

Le mot de pat. norm. {loquet , est on diminutif du vieux 
mot floCf flocon , du lat. floccus» 

Floc de laine, iock or flock of wooU 

GOTQka ta. 

Trempant en huile boaillante on /loc de laine, attaché an hout 
d*ttne eiprouf ette. 

Ambr. Paxb, XI« 16, duu Littré. 



* FOACHE, FOUAGHE, MORFOUACE, FOUASSIER. 

Fouache et fouesse se disent en pat. norm. pour fouace , 
espèce de gâteau , ayant la forme d'un petit pain rond. La 
fabrication de la fouace est très-ancienne en Normandie, par- 
ticulièrement à Gaen et dans les campagnes des environs. 
FoiMssier indique la profession de celui qui fait ou vend des 
fouaces. Ce mot se trouve dans le Diction, de Gotgrave 
(cake maker]. 

Fouache et son dérivé fouassier se rattachent au lat. 
focacia^ forme fém. de Tadj. focacius^ cuit au foyer. La chute 
du c se rencontre de même dans louer dérivé de locare; jouer, 
de jocari; mendier, de mendicare, etc. Quant au change- 
ment du c lat. en ch, il est des plus communs en diaL norm. 

Il est ordonné que tous les boulangers de Rouen fessent de bon 
pain blanc, comme mollet, fouache^ pain de rouelle... 

Ordon, ttact, 1508. 

ma partie a pris une fouacke 

Dans son bissac. 

D. Fut., .I/MM norm., p. 8(. 
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* FoËnard , pécheor à la fûëne. 

Foêne^ en pat. norm., sert à désigner une sorte de trident^ 
à branches barbelées , souvent plates et très-rapprochées^ 
employé à la pêche en rivière. 

Ce mot, dérivé du lat. fusdna, trident, appartient aussi à 
l'anc, langue: 

Et foines dont Teo prent angnillet. 

Di'ef . des Fèvres duu l«s JongL tt Trouv, de 
M. Jabinalyp. 134. 

Ud baston nommé faym dont on a accoustamé de tuer poissons en 
eaue* 

Let, de Rim. de Ui7, Duc, Fuseina. 



* FoisiL, fusil, petit outil d'acier avec lequel on 
bat le silex pour allumer l'amadou. 

Du bas-lat. focite^ qui se rattache lui-même au lat. focus. 
Le changement de Vo lat. en oi franc., se rencontre de même 
dans chanoine^ de canonicua; poitorij depotio; voix^ de 
vocem ; gloire^ de gloria , etc. Ce mot de patois normand 
tend à disparaître, par suite de Tusage, aujourd'hui universel, 
des allumettes dites chimiques. 

Foisil et challoux (cailloux) , ad faciendum novum îgnem, si opus 

ftaeriL 

Duc, FvgUluê, 

Maint assaut i ont fait et maint estonr novel, 
Mais tout ce n*i valu la monte d*un fuUeU 

Chron, de Dug.^ ▼. flf54. 

De vénerie i a ostius , 
Li canÎTés et li fuuiiu. 

Partwop, de Jloit, ▼. soss. 
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En proy. fozU ; en iU fodle, ou fucile. 

^'FoRMAGK, fromage. 

Le mot franc* ^ une cormption, par métathèae, du vieox 
moi formage jdénYé du bas-lat. formaticum^ objet auquel 
on a donné une forme dans un moule. Vormalicum remonte 
très-haut dans la basse latinité. 

Ces furmagei presenlens al cimestable. 

Le$ Roiif 1. 1, ch« xTi, p. 6S, 

Item cire euTiron yiij livres, item formagu 1t« 

Invent, de 1307, cité par M. L. Deliile , dus 
VAgric. m Narm. au moy. â^e, p, 7î5. 

Formage , pour fromage y se dit encore en pat. norm. 
guemésien : 

N*me p&le plus à* formage et d*gileUes. 

Rim. Guem., p. l. 

Une des rues de la ville de Gaen porte le nom de rue aux 
Formages. 



* FOUACHE , 

} V. FOAGHE. 

* FOUASSIER, 



FouBERT, fou, insensé. 

Nous ayons troayé un foubert , 
SI l*ai en coyent à amer. 

Un» miraeUê de It. A, ▼• 2M. 

Ce nom peut aussi avoir été emprunté au calendrier et 
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être une corruption de celui de Fulbert, saint qui illustra le 
siège épiscopal de Chartres au commencement du XI* siècle. 



Foulque, Fouque, Foucault. 

Foule et fouc se disaient en Yieuz franc, pour troupeau. 
En proY. folCy en angl. flock, 

Cume ço old Da? id, el désert que Nabal fist tondre iiin fuie* (Gum 
Ofo andiiset David in deserto quod tonderet Nabal gregan sauin). 

Le» Aolf , L I, cbap. xzt, p. 96. 

L«gien estes et grans et fors, 
Sauriei garder un foue de pors. 

Le eortoi» (FÀvras, ▼. 513. 

Le nom Foucault semble une forme diminutive de fouc. 
Au même rad. fouc^ se rattache le mot de pat. norm. foU' 
cadcy par lequel on indique, au propre^ la course désordonnée 
d'une troupe de moutons, de bœufs, etc., espèce de panique 
et d'effarouchement dont la cause n'apparaît pas^ et, au 
figuré, une action irréfléchie ou un coup de tête. 

Un autre mot du môme pat. ejfouquer , qui se dit pour 
effaroucher, faire fuir, en parlant des animaux, semble aussi 
dériver de notre mot fouc. On trouve dans la vieille langue 
avec la même acception deffouquier et adesfouquier : 

Les quelles béates s'estoient deffouquiéee ou séparées des autres et 
denioorées aux champs comme espa? es. 

Let. de Bim, de 1U6 , Dric., DefUga, 

Laiasiei nous assaillir et François commender 
Et tenons nos conrois sans nous adesfouquier. 

ChroH, de Dug., ?• 5875. 

Le nom Foulques a été porté par plusieurs personnages 
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hi8tori<iae8) entre autres, par rarcbevé<{ae de Reims, Foul- 
ques, chancelier de France, qui vivait au IX* siècle. 
On donne aussi le nom de foulque à la poule d'eau. 



* FoURQUlt 

Ce nom reproduit le part passé du vieux verbe, conservé 
par le pat. norm., fourquer^ fourcher, se diviser comme fut 
une fourche ; par allusion probablement à la longueur exces- 
sive des jambes de l'individu qui le premier le reçut. 

Tant qu'à une voie vint 
a forkent set cemin. 

Aucatin tt Mcolette, dam les Pabl. et Coules de 
Barbazan, I, 399. 

Le chemin de lamielle de Candaealle, en l'entrée de vij piez, et pats 
le for^ en ij, et en va l*an à la croii Viart et Pautie à l'BspioeCe. 

Reç. <U tAbè,dB Troam^ eité par M. Deliak, dans 
i'Âçrie, en Xomu au moy. âge, p. 110. 

On trouve dans le Diction, de Gotgravele fourc d'un arbre, 
d'un chemin, d'une rue, des doigt». 

La forme norm. a prévalu en franc, dans le verbe hifur- 
quer, qui au XVI* siècle s'écrivait encore hifureher : 

Parvenue environ le milieu de coulde, ceste artère se bifurehe en 
deux insignes et notables rameaux. 

AxBR. Vkxiy Vf y ta, dans Littré. 

La même remarque s'applique au mot hifurcaiion. 

Pour justifier encore le sens que nous venons de donner 
au nom Fourquié^ ajoutons qu'en pat. norm. on appelle four- 
quel la partie du corps qui est entre les deux cuisses. 

Fourque, du lat. furca, se dit aussi pour fourche en pat. 
norm. Ce mot se trouve encore dans la langue anglaise, sous 
la forme fork. 
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Pattrappe une fowrquê et» palfrandiae 1 
J*la li pique à travers raileton* 

Rim, Guim,,^ 101. 

On le rencontre pareillement dans l'ancien dialecte : 

Ont les estais ameDés 
Et as forqutê les ont lerés» 

Waoi, Aoin. de Brut, I, U7. 

N'i ayeit d pals ne vilain ne corbel 
N*a]ast Flamens destrnire à furk» e à fleel. 

Chran. de Jord, Fanf., t. 1011. 

Nous citerons trois autres mots de pat. norm. de la même 
fiimille: 
lo pourkUy fonrchu^ du lat. furcosua , en angl. forhed. 

Le petit menton fourqu, avec les deux jos rouges. 

D. Fks., Muse norm. , p. 36. 

2* Fourqtiefière, fourche à deux dents et à long manche, 
qui sert à élever les gerhes et les bottes de foin, lorsqu'il 
s'agit, soit ide les transporter, soit de les entasser dans les 
bâtiments de la ferme. 

Le Guidant ferir parmi le corps d*une fourque/Ure qu*il avolt. 

Let, de Rém. d* 1381, Duc, Purearera, 

3* Et fourquette, fourchette. 

Icelni Gérard, qui tenoit une fourquette en sa main... 

Ib., Branchia. 



Frary , V. Frèie. 



* FRÉMTt Fréhin, Fréminot, db Frémicourt. 
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Prémiy en pat nomu, comme dans Fane, langue, se dit 
pour fourmi. 

Il est resté masculin dans quelques contrées de la Norm. 
On le rencontre aussi de ce genre en Tieux franc. Du temps 
de GhifElet, il était des deux genres (y. sa Gramm,y p 246). 
C'est ce qui explique la désinence masculine des noms Frémin 
et FréminoU 

Et Anglois sont Tenu anssi dm que fremy : 
Bien furent. ?i. contre ung 11 Anglois je dj. 

ChroH. d8 Dug,, II, IIS. 

Il me disoil qa*il n*a dormy 
Depuis quatre ou dnq jours en ça, 
Et qu*il n*a si gros qu^un frémy. 
Le cueur ne les boyaulx. 

« 

A. Dx LA Yioax, Farce du Munyer, p. fSS. 

Qui a Teu sortir de leu trous 
Des frémis quand no z*/ farfouille , 
Et ainchîn fremitltit derant nous 
Les soudars allant à La Bouille. 

D. Fut., Uuse norm.t p. 381. 

Frémin et Frêminotj nous a-t-on dit , ne peuvent-ils être , 
par métathèse, Firmin et Firminot f Cette hypothèse nous 
a paru très-admissible, et par ce motif nous l'indiquons ici. 
La métathèse serait semblable à celle qui, de fermer (du lat. 
firmare) a fait fremer, dans beaucoup de pat. 



* Frère, membre d'une frérie. 

Outre son acception ordinaire, le mot frère a conservé, en 
Normandie, celle que nous venons d'indiquer. Il est possible 
que le nom Frère se rattache aussi bien à l'une qu'à l'autre ; 
mais il suffît qu'il puisse se lier à celle que nous proposons 
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concarremment, pour qull y ait lieu d'expliquer ici cette 
dernière acception. 

On donne en Normandie le nom de fréries ou de charités 
à des confréries établies pour rendre les derniers devoirs aux 
morts. 

Ces corporations d'origine fort ancienne (1), sont encore en 
plein exercice dans tout le Lieuvin. Chacune a ses statuts 
particuliers, ses privilèges, ses insignes, sa bannière, et sou- 
vent la disposition exclusive d'une chapelle dans l'église. Les 
charités se composent généralement de quatorze frères : un 
échevin, un prévôt et douze servants ; elles ont en outre pour 
auxiliaires un clerc et un crieur. Dans quelques paroisses , 
après l'inhumation, elles célèbrent auprès de la fosse et sans 
le concours du clergé , certaines cérémonies traditionnelles , 
accompagnées de chants religieux. 

En bas-lat. frateriis et caritates. 

Nobis fiiit humiliter suppiicatum , quod eisdem concedere d]gna« 
remar, ut quosdam redditus dudum quibusdam earitatibus seu eon~ 
fraîeriis^ que in dicta villa fiebaot, débites tenere possenL 

Cnurte de PMLU-Bel, de 1312. 

Cy ensuivent les estatuts et ordonnances à la eonfrarie et carité 

(1) ■ L*origine des Charités, dit M. Delisle, dans VAgric, en Norm. 
au moy, âge, p. 733, doit remonter an moins au XII* siècle, époque 
où nous trouvons au Roncerei, à St-Pierre-du-Breull , & Grandchamp 
et au Sap, des confréries de cette espèce, dont les membres étaient 
en communion de prières avec les moines de St*Evroul. n 

De son côté, M. Sainte-Marie Mevil, dans Tintéressante notice qu'il 
a publiée sur les Chartes de la Charité de N,'D. de la Couture , de 
Bemay (Eure) (Biblioth. de l'Ec. des Cb., k* sér., t. I]. écrit: r L'ori- 
gine des Charités est à peu près inconnue. Quelques-unes prétendent 
remonter à une très-haute antiquité, et, si nous en croyons la tradi- 
tion, Tune d*elles, la Charité de Saint-Martin de Landepeieuse (arron- 
dissement de Bemay), aurait été fondée en mars 1080 , par les sires 
de Thevray. • 

10 
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ordonnée et eslablie en Teglise de Nostre Dame de la Conltnre de 
Berna/, en Tbonneur de la glorieuse vierge Marie et de la benoitt 
Trinité, par le PreTOttt esquevin, territeurs et freret d*icelle carité* 
Préambule des StaL de la Char, de N. D. de CouL de Bemag^ da 
IS août 1406, publiés par M. Sainte-Marie MeTii, toe, ctt. 

Ton» les obits, rentes de messes, de luminaires de fratemitez on 
amfrerie» fuient vendus aux uns et aux antres , par le prix de 
â6 escni le quartier de froment* 

S. Ds Gabtsrst, Chron, de Jeree^^ cb, zxti, p. 74« 

Le nom de famille Caritè « fort commun dans le lieuvin, 
se rattache probablement à l'ancienne dénomination donnée 
aux charités. 

Dans la Tieille France, on appelait fraries ( du lat. frairia^ 
tribu, collège, corporation) les associations de divers corps 
de métiers : 

GUot de la frarie des drapiers dist â Lochon , de la fraHe des 
tanneurs... 

Dna, Frateria, 

L*on trouve, dans Tancienne langue^ à'afrarir pour se pro- 
mettre une fraternité mutuelle : 

En tel fourme Frère Menu Entrebaisié et afié 

Avoient parlement tenu, Et afrari par sieremenL 

Tant que il se sunt accordé, Bom, du Reiu, t. 7467. 

Le nom de famille norm. Frary, a peut-être aussi pour 
origine le mot frarie, employé pour frérie. 

Jamais une frérie ou charité normande ne se réunit pour 
une inhumation, sans qu'à la suite il y ait un festin , avec 
libations plus ou moins prolongées. 

L'idée de frérie et celle de festin sont tellement insépa- 
rables, qu'au XVII* siècle, les deux mois paraissent avoir eu 
une acception identique r 
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Lm loaps DMiigeiit gloutonnemeaU 
Co kmp donct étant de frairit , 
Se presMi UitKNii tellement 
Qn^il en pensa peidre la Tle« 

La Fokt., le Loup et la Cigogne, III, 9. 



* Fretté , emmaillotlé, serré dans la frette, 

FretteTf comme fretie , ont , en pat. norm.^ une acception 
particulière , différente de celle que ces mots expriment en 
français. On appelle frette en Normandie un large et long 
ruban ou des linges auxquels cette forme est donnée y avec 
lesquels on serre les langes autour d'un enfant. Fretier, c'est 
faire usage de la fretie. Ce verbe , en vieux franc. , signifiait 
entourer de bandes : 

La hanste est de pumier, frétée^ 
Ne puet brisier tant est bendée. 

Parlonop, àe Bloiê^ v. 3007. 

Freiiè ne peut-il être aussi ferlé (V. plus baut au nom 
Perte) f par métatbèse? Cette bypothèse nous a été proposée. 
Nous bésitons à l'admettre , parce que fretter, dans l'accep- 
tion précitée, est d'un usage général en Normandie» et qu'il 
parait plus probable que le nom Fretté a dû y par analogie y 
s'appliquer dans le principe à un individu ayant l'babitude 
de se serrer dans ses vêtements; parce qu'enfin ce nom« écrit 
avec deux t , reproduit exactement le part, passé du verbe 
frettêr. 



"^ Freulard, Frbulet. 

Ces deux noms paraissent dérivés du verbe pat. normand 
freulevy frôler, toucher légèrement en frottant. 
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Preulard serait ainsi Fadj. de ce verbe » et Freulet en re- 
produirait le paru passé , avec la prononciation normande. 
En pat. norm. , en effet, Ye fermé des terminaisons se change 
toujours en e ouvert et se prononce ai : députai , santai, 
bontai, etc. 

Ten grand nom sera portait 
Loin dans la postérittdt. 

Mm. Jen., p. 20. 

Dans l'ancien dialecte, la langue écrite était môme souvent 
d'accord à cet égard avec la langue parlée : 

Plaiz de blet, plaiz de moule», 
Plaîz de defautes, plaiz de toute*. 

Wacs, Rom, de Rou. 

Neies Robert li archevesques 
Otrei en nst, o les evesques, 
Sor qui eslcit sa poestei , 
Qui en la chartre sunt nummM. 
Quant el fu faite et acheveie 
A seint Michiel Ta presenteie 
Li dux Rîcharz honestemenL 

GuiLL. DB St-Pair, Rom, du Mont S. Nich,^ ▼. t4t6. 

Quand , par exemple ^ Ton entend dire à un paysan nor- 
mand : « Moussieu Vcuret a-t-i dinet ? v Ton est naturelle- 
ment porté à penser que c'est là une prononciation vicieuse 
et toute moderne. Aujourd'hui , sans aucun doute ^ elle est 
vicieuse, mais Ton voit^ par les deux citations qui précèdent, 
qu'elle n'est nullement moderne et qu'elle existe dans le 
dialecte normand depuis plusieurs siècles. Il serait facile 
de multiplier les exemples à l'appui de notre appréciation , 
mais le cadre et l'objet de cette étude no le comportent pas. 
Nous comptons en fournir ailleurs une justification plus 
complète. 
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* Freulon, frelon. 

En pat. norm.y freulon et foulon se disent pour fi*elon. 
Notre nom Freulon vient probablement de freuler^ frôler , 
verbe du môme pat., dont il est parlé aux noms Freulard et 
Freulet qui précèdent. Fraeulair , dans la môme acception, 
existe aussi en pat. norm. de Guemesey. 

*Fritier, fruitier. 

Fritf pour fruit, et friiier; pour fruitier, s'emploient jour- 
nellement en pat. norm. 

... Exceptée la diesme deu Voacreqal est aa Saint, et la diesme des 
blei qui creissent eu fieu qui fa monsieur Renaut de Saint Valeri... et 
de touz les frii desus dix. 

Liv, des Jur, de 5. Ouen de Rouen, f* 65, r«. 

Le frit de me n*amour. 

L. PsT., Mute norm. , p. 27. 

Quai plaisi d*glanair les poummes I 

L*soleil fait bel es côtis. 
Et Vfrit qui rejouit les hoummes 
Pleut sur riierbe des courtis. 

Rinu Guern, , citées par M. Métivier , dans son 
Dict, Franeo-norm. , p. 2S6. 

Du mot norm. frit est dérivé le verbe franc, effriter, rendre 
la terre stérile. Ce verbe est en effet formé du préfixe ef pour 
es, exprimant un sens privatif, et de frit. L'ancienne forme 
française est effruiter : 

Le vent effruite la terre et nuist as flors. 

Psautier, t» 94, dans Littré. 

Nous avons rencontré une syncope similaire , aux noms 
Bisaon et Brière, 



FuRON , faret 

Furan vleqt dii biis»ltit« fwro, cUmiaulif de fm*^ vqlear. Pa 
reste on trouve /uiv, pour furet, dam Isidore de SevUle« 

Furran , une beste qui prent conili es lerriers. 

Duc, Pur0. 

Gabrie, raillerie, hâblerie, moquerie. 

Gaberie ayait cette acception dans l'anc. langue : 

Lunges fii pais, par Normendie , 

Retraite ceste gaberie : 

f Sire mulne, suef alei , 

Al passer planche (passerelle) vas gardez. » 

Wacs, Rom. (te Rou^ t. 5664. 

Aucuns i a qui fabliaus conte , 

Où il ot mainte gaberie^ 

Qabb., FabL ei Contes, III, 268. 

Gabevie est le substantif du verbe gaber, se moquer : 

Vos vos gabéMf je croi, de moi. 
Gabés me Yos ? Ne me celés. 

Le Roi GutlLt p. 88. 

D*où encore gabere ou gabeur^ trompeur, railleur : 

Di va, fet il, es-tu gabere ? 

Rom, du Ren,^ l, it. 

Socrales avec son nei de gabeur. 

Camus ou Bbllsy, Diversités, I, 12. 

* Gaigneux, V. Gangneux. 

* GAIL, V. LEGUAT. 



— 151 — 

Gainon, V. Càigikmt. 
Galeron, V. Gautroiï. 

* Gambu, Gambier, Gambard, Gambet. 

Ces quatre noms sont dérivés de gambe^ jambe. 
Gambe appartient au pat. norm. , en même temps qu'à 
l'anc. dial. ; il vient du lat. gamha, jarret : 

Postquod admoDilus iojuria, lollit allius crura, et in flexionc genicu- 
lomm atque gambarttm^ moUiter vehit. 

YsoBTius, lib. I, Velerin,, cap. 56, de equo, 

Piez ad copiez e les gambe» ad plates. 

Chans, de BoL, p. 137. 

Par les gambe» liez à munt, 
Li uo peodeient cnielement. 

Mabxe db Fkance, Pwgatoiref ▼. 1082. 

Tavais de biaux gartiers de laine 

Ronges et verts , 
Qui me ballest avaud les gambes , 
Jusqu'aux mollets. 

Ane, chans. norm.^ citée par M. Dubois, dans soo 
édiU des Vaux-de-Vire de Basselin, p. 232. 

La gambe fine et 1' pid mignon 
Portent terjoûs joli soupçon. 

MÎT., Diction, franco norm-t p. 248. 

Gambety en pat. norm. de Guemesey, signifie croc en jambe; 
jambetie, en vieux franç.^ avait la môme acception. 

L'on dit aussi en pat norm., comme Ton disait dans Tan- 
cienne langue, gambette pour jambette : 

Quand sa gambette est gourde, 
V pid i frut li gratta Ir. 

/^j.71. Guem.^ p. 164. 



\ 
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Si sottleras ton train La oemise de blanc Un» 

Et ton peliçon ermin, Tant que ta gambete tîs. 

AueaMtn ei Nieolete, Baab., Fabl, et Conte» ^ 1, 391. 

De même encore le patois a conservé les formes engambée 
ou agambée , poar enjambée ; engamber oa cigamber^ pour 
eigamber» formes que Ton rencontre aussi dans l'ancienne 
langue : 

Et li enfes li dist : Or diites vo pensée ; 
Mais ne tos aprociés de moy plaine angœnbie. 

Le ehev. au Cygne^ t. 1919. 

Je agamberay ouUre oe ruysseau^ je te gaige ung gros. 

Pals., Lesel, de la tang, ft,, p. 735. 

Le franc., de son côté , a conservé gambader, gambades^ 
gatnbiller. 

Les mots angl. gambol et gambrel sont probablement des 
mots d'origine normande. 



* Ganqneur, Legagneux, Guesnier, Gaigneux. 

Le premier de ces noms, Gangneur, est dérivé du verbe de 
pat. norm. gangner, gagner, et, comme le second, signifie celui 
qui gagne. 

Qa'est qu^ou gangnU^ bouaones gens... 

Mm, Jeri,f p. 2. 

Gangner parait être une corruption, par la syncope de Vi , 
de l'ancien verbe gaingner^ tirer profit : 

Voulons qa*il soit publiquement crié que chascun... puisse prendre, 
gaingner et piller sur les ennemis du royaume. 

Ordoth des roi» de Pr,, III, 139. 

En vieux franc.» l'on trouve sf aigfneur , pour laboureur ; 
gaaigner et gangner, pour cultiver , et gangnerie^ pour 
métairie : 
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Jaques Lobet*. gaiffneur on laboureur. 

Let. de Aém., de 1418, Duo., Gaagneria. 

La lerre est morte e eissillie , 
N^est arée ne gaaignie, 

BtfN., Citron, de Norm , ▼. 4901* 

Une terre qui souloit estre bruyère et n*a guaires l'a Ten encom- 
mencée à gangner, 

Let, danwrtiu, de 1412, Duc., GfutgneriBu 

lœlliii Jehan a?oit certaine maison... joignant une petite gangnerU 
on metaiije. 

Let, de Rém. de 1482, lo., tb, 

n est donc à présumer que nos trois noms Gangneur^ Leg<i- 
gneux et Guesnier (qui probablement s'écrivit tout d'abord 
gaaignier)^ signifient cultivateur et le cultivateur. Quant à 
Gaigneux^ dit pour ^aîgneur, ceci ne paraît faire aucun doute. 

Gfigner et ses dérivés gain, gagneur, se rattachent au bas- 
lat ganare^ acquérir, tirer profit par le travail. 



* Gardin, Dugardin, Desgardins, Gardinibr. 

Gardin^ gardinier s'emploient en pat. norm. pour jardin , 
jardinier. 

On rencontre en bas-lat. gardignum pour jardin : 

In gardigno abbatia S. Vandregesill. 

Cart. de l'Abb. de S. WandrilU, I, 832. 

La forme gardin est commune à la vieille langue et au 
patois : 

Fob est Ilî sour chemin 
Comence soun gardin, 

Ls KoDx DB LiRCr, Uore dee Prtw,^ II, 469. 
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Item leseaaf qai part de devaiH te aostîer de Saîot Cire, aval ie 
gardin as Resloui. 

neg, ae Tabb. de Troarn , cité par M. DeUile, dam 
FAçrk. «n iVom. au moy. 40«, p. 110. 

BeUas I pourquoj ne preaoy je la loje 
De me D'aller au traTers des gardint. 

Ane. chant, norm,, la 9« de celles recttefllies par M. L. Dnboii, 
à la suite de son édit. des Yaux-de-Vire de Basselin, p. 167. 

Tu Tas dans ces gardint jouer au cochonnet. 

D. Fca.| Muu norm., p. SU. 

La langue anglaise a vraisemblablement empninté au 
dialecte normand , non-aenlement notre mot gardin , ^*alle 
écrit garden , mais encore deux de ses dérivés ; gardiner, 
jardiner, et gardinier, jardinier, qui, dans cette langue, ont 
formé to garden et gardener. 



Garnier, grenier. 

Gamier s'est dit par métathèse , pour granier , mot qui 
subsiste encore en provenç. avec le sens de grenier. Du reste, 
le nom Granier est aussi commun dans le midi de la France 
que l'est en Normandie le nom Gamier; tous deux ont une 
acception semblable. La forme la plus exacte est granier , 
laquelle dérive du lat. granaria, greniers. 

Cependant la forme gamier se rencontre aussi dans Tanc. 
langue : 

L^autre monta» comme elle luy dist, et se vint trouver en ce petit 
gamier, qui estoit d^auden édifice, tout desplunclié et perluisé en 
plusieurs lieux. 

Louis XI, .Vottv. XXXIY, p. 172. 

V. plus bas au nom Guemier. 
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* Gast, dëgAt. 

Gastj en ce sens, appartient tout à la fois à Tanden dialecte 
norou et au pat. <no4« de Gaernesey : 

Od si (ait gtau od tel occise 
Ert la terre si à dol mise 
Que n'i afdt riens que mangier , 
Que home n^i osout gaalg:nier« 

BiEn. , Chron, de Norm,, ▼. 22766. 

Parqaoy dom Feraand... commença le ga$t au territoire parmesan. 

Fb. db Rabutim* Ç^tcrrm de M(Mim, 1 1 » p« st7. 

La soodarderie feit V gas, 

Bim, Guenu, p. 59. 

£n pat, picard» gasi signifie aussi ruine, dégât; ce mot, avec 
la même acception , subsistait encore dans la langue au XYU* 
siècle. V. le Diction, de Gotgrave. 

Gast est le substantif du vieux verbe gosier^ ravager^ du 
lat. vastare. Souvent, dans le passage du lat. au franc., le v 
du radical se change en g dans le dérivé. C'est ainsi, par 
exemple, que de 9ervientem est venu sergent; de Vasconia^ 
Gascogne ; de vagina, gaine, etc. 

Caries li magnes ad Espaigne gumtede* 

Chans. de Bol,, p. 62. 

Or chevalche li cuens Phelipe ovoc sa grant cumpaigne 
Eiguaste Normendie. 

Chron, de Jord. Font,, ▼. 120. 

Gastine, Gatine, Gatinbl, Vatinb, désert, terre 
incalte et délaissée. 

Ces quatre noms sont de la môme famille et ont la même 
origine que celui qui précède. 
Us dérivent du bas-lat. gastina : 
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Rex Balduinus militibus Templi... oontolit gasiimat^ cam oninibas 

pertinentiis suis. 

Charte (te 1184, Duc, Gastina, 

Dos haem mest en la gattine de M aon. — Eret aulem tît quispian 

in solitudine Maon. 

Lu BoU , I. I, ch xv, p. 96. 

Li plus de Fraoce estoit gcutinet 
Debos plaine et de saa?egine« 

Partonop, <U BloU, p. 58. 

* Gâte, jatte. * Gattier, qai fait oa vend des 
jattes. 

Le mot de pat. norm. gâte , qui , comme on va le voir , 
existe aussi dans Tancien dialecte , vient du bas-lat. gatta , 
dérivé lui-même du lat« gabata, 

Duas fagos, contra Natale, ad faciendos alveos , et unam tUiam , 
contra Pascha floridum, ad fociendas gatta»» 

Concession de Robert de Leicester, faite au XII* siècle anx 
moines de Lire (Eure), citée par M. Delisle, dans fàgtie, 
en Norm. ou moy, âge^ p. 373. 

Une grant gâte demenda, 

Sur une taule Tadenta. 

Marik de FaANCc, Fable , 46. 
Si i a marcheanx de lin, Botes et vans et escueles , 
De mueles, de fer à molin, Et de gâtez et de roîaselles. 
Le dtct des Marcheanz, p. 162. 

Pour bien, i n*aTait qu* sa cahutte, 

L* gardin et 1* clos, ah I quai racouin I 

Bacbin, paile et marmilej une gatte^ un broc, une jûte, 

Une frumine, un bignon, un liet d* chiques et d*étrain. 

Rim, Guern,t p. 86. 

En pat. norm., le contenu d*une jatte s'appelle une gatUe, 
et une petite jatte, un galion. 
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Gatine , 

Y. Gastine. 
Gatinel, 



Gautier, bûcheron. 

Gautier déme du vieux mot gaut^ forét^ lequel est d'origine 
gauloise : 

Gau lingua gallica sylvam sonat. 

ÀLTAscRnA, Rer, aquit,, p. 134. 

Dont venei vous si seule parmi ce gaut feuillu ? 

Berte aus ffrans pies, LI. 

Audigier ne volt faire noces en pré, 
En bois ne en rifière, n*en gaut ramé. 

Babb., Pabl. et Contes, IV, t3l. 

De gaut est dérivé gautier, comme de gant, clou , lait , ar- 
gent, etc., sont venus gantier, cloutier^ laitier, argentier, etc. 

Au XVI* siècle, on donna le nom de Gautiers à des bandes 
de paysans normands, qui, dans le principe, prirent les armes 
pour se protéger et finirent par se ranger du parti de la 
Ligue. Us furent réduits en 1589. 

Il nous a été objecté que le nom français Gautier n'était 
autre, sous une forme légèrement différente , que le prénom 
allemand Walter (en bas-lat. Walterius)^ et que le nom français 
était donc ainsi d'origine germanique. Sans nier que Walterius 
ait pu quelquefois, dans d'anciens textes, être la traduction de 
Gautier^ nous ne persistons pas moins à penser que ce der- 
nier nom a dû quelquefois aussi se rattacher au radical 
indiqué plus haut. Nous croyons • en trouver la preuve dans 
l'existence du nom le Gautier, que l'on rencontre en effet 
dans un acte du 7 janvier 1451, du cartulaire de l'évêché de 
lisieux, f^ 118. La particule le n'a précédé, dans le principe, 
le mot gautier que parce que ce mot offrait un sens parti- 
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cnlier. On a appelé un bûcheron le Gautier, comme on a 
dénommé, par exemple, un homme de petite taille le Court ; 
un ouvrier, le Pehvre ; un conducteur d'ânes , l'Asnier, etc. 
Si Gautier t dans le cas qui nous occupe, n'avait été qu'un 
prénom sans signification déterminée , eomme Jean , Guil- 
laume^ etc. 9 on ne l'eût pas fait précéder de l'article 2e. 
V. le nom suivant. 



Oautron, bûcheron. 

Ce nom a le môme sens et aussi la même origine que le 
précédent. 

Sa formation s'explique comme celle des mots bûcheron , 
vigneron, charron, dérivés de bûche, vigne, char. 

On trouve aussi gai pour gaut^ dans la vieille langue : 

Parcoi naqui je duc dedans ce gai ramé. 

Pariàe ta Dueiuêu, 

Le nom Galeron a peut-être le même sens que ceux de 
Gautier et Gautron , en le rattachant à la forme gai. 



* Gay , V. Leguay. 



* GEKCfiY, bien tenu, gentil 

Ce nom est dérivé du part passé du verbe norm. genoer, 
lequel représente, par aphérèse, le verbe franc, agencer, et 
signifie comme lui. arranger avec soin, rendre gens» 

Gens^ en effet, était quelquefois employé dans l'âne, langue 
pour gentil : 

Où Troylus II geni, li proz, 
D^anbedoas part les \eoqui loz. 

IMn., nom di Troie, t. 8iê. 
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Nommer le puis» ci*est li plus j^Mf* 

lot dlgmoMriM^ p, iU 

Dans la grammaire de Gilles dn Wity, p. 947, Toii trouve 
io dresscy traduit par notre verbe gêneur, qne Ton rencontre 
pareillement dans la Légende de Paitfeu^ p. 4 : 

ReoogDoiaseï les dieu de nos Ire maistre. 
Et Touf gencez pour loa remède y mettre. 

Gomme U est en patois normand : 

A n*aTet» comme anten, sen sein si bien geneé» 

D. Fbb., Vmse morm., p. 297. 



GÉNEVOix , Génois. 

Les Cenepois commeneerent à sonner leor aasaolt^ de trompetes et 
gros tabourins* 

Jkah d'Autoh, Amn, «ULomU ZII, p. 121. 

L*an 1336, sur ce qoe Jehan de Floar^ procureur ou commissaire 
sur le foît de la marque donnée contre les Genevois,,, 

Duc, Solidata,' 



* GÉNissoN, jeone taureaa. 

Ce mot de pat., que nous n'avons pas rencontré dans l'ancien 
dialecte, est d'un usage universel en Normandie. 

U s'emploie frécpiemment aussi , pour sot , niais. On pro- 
nonce fnisson. 

Dans la nuit du 3 novembre, un genisson de 18 mois est sorti d*un 

herbage appartenant à... 

UxovUn, 11 déc 1872. 
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* GiFFARD, jOOffla. 

Du vieux mot giffe , joue. Giffard est l'adj. de ce mot ; 
seulement en Normandie, giffe^ et ailleurs gifle^ ne signifient 
plus joue, mais bien soufflet ou tape sur la joue : 

N*i a lorke*pot ne gi farde (i), 
Tant ait desous poure fkrdel , 
N*ait cuevrechiéfl, manche ou hardel. 

Miracle de la B, F. J#., 1. 1. 

Gifflard, arde, ehuffie, fuU-chukt, swoUen orpuft up\ in thefaee^ 

and throat. 

Goto., DIetton» 

L'on rencontre giffe et gifle pour joue ; mais la forme 
normande giffe , conservée dans le patois , paraît la plus 
ancienne : 

Craissins qui dort sur les roîsoles. 

Qui borse a dure et giffet moles... 

Gaut. de Goinsi, Ste Lioe.^ ▼. 109S. 

Les vents Eure, Note et Zépliire, 
S'ébouffent , mais non pas de rire, 
Oui bien à force de souffler. 
Ce qui fuit leurs gifles enfler. 

ScAiiBON, Virg, trav ,\. II. 

En pat. bourguignon, giffl^ signifie encore joue, et en pat 
genevois, gifftard s'emploie pour joufllu. 

* GiooN, grosse jambe. 

Gigon est Taugmentalif de gigue, jambe. 
Gigot et gigoiier^ qui ont la môme origine , sont restés 
français. 

(i) Maritome joufflue. 
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En pat. wallon, gigoner s'emploie pour gîgotter, et en pat. 
norm., giguer se dit pour ruer. 



GiLLAiN, OuiLLAiN, foufbe , trompeur (V. le nom 
suivant). 

Tout jaeDt de la feove asuesse 
Et de ghillain sa compaignesse. 

Ren. U nottv., t. 885. . 

De même, Ton disait ghillcj pour fourberie, ruse : 

Là fu occis par tele ghille^ 

Li qoens Eiigorrans d^Abbeville. 

PhIL. DC MOU8KB8. 

Si vous donrai trestout sans ghile, 

Vord. tu ehev., f. 345. 

Guillain^ comme ghille, dérive du verbe guiler^ tromper, 
abuser. 

Il en guita bien deux cent mile. 

Puis ont trouvé mainte autre guile 

Li truant, qui convers se font 

De Saint Antoine. 

Bible Guiotf T. 1940. 

Entre eles troi Jhesus jurèrent 

Que icele Tanel auroit 

Qui son mari miex guileroit, 

Barb., Fabl. et Contes, ITI, 220. 



GiLLE, fourberie, mensonge. 

Ce nom est de la même famille que le précédent. Nous 
venons de voir, en elTet, au nom Gillain , ghile avec Taccep- 

11 
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f ion assignée à gille. Sous des formes légèrement différentes , 
ces deux mots ont donc un sens identique : 

Mab le begins , li pappelars , 
Qui plus seit gille que reoars... 

Gaut. db Coinsi, Ste Léoc»t ▼. 1395. 

Se jou ai nulc gille aprise. 

Du prestre d'en porte^ t. 969. 

Et dé même que nous venons de voir, guiler , de ghile , 
employé pour tromper, nous trouvons giler^ de gille , usité 
dans la même acception : 

Ki bien le sert d^entier corage Que li deables, qui lout gxle^ 
A tousjours a tel avantage, Giler nel pu et par nule gile. 

Miracles de la B, F. M. y I. I. 

Il est. inutile d'ajouter que Gille peut aussi se rattacher au 
nom de Saint Gilles. Gilles, dans ce cas , est une corruption 
de Egidius, 



GiLLOTIN. 

On donnait le nom de gilotins aux écoliers pauvres qui 
occupaient une partie de l'ancien collège Sainte-Barbe. Ce 
nom leur venait de leur bienfaiteur, Tabbé Gilot, qui avait 
fondé des bourses dans cet établissement, pour leur entretien. 



GoDiN , brigand, routier. 

Pour doubte des mairaileurs , pillars, larrons et murtricrs appelés 
godins ou brigans de bois. 

Let, de ïlém, de 1377, Duc, Guaidui, 
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En pat. norm. de Guemefiey, godin sigiiifie gad , joyeux : 

I r^fenaîi, fier et godin ^ dla buique, 
Car U est, rdieréfimt da baté« 
Jl'oyais mettre sa main sus la daMpie. 
Dès que f royaia, oh I rcœor me ballaîL 

Hrr., INrt. frmitto^m/rÊU, pL 134. 

Enfin , Ton trouTe dans Gotgrave godin pour beau, mignon, 
joli ; d'où le diminutif féminin godineite , jeune ouvrière co- 
quette et de mœurs légères : 

ATei-Tom point tu entrer 

Nagnères une godineite^ 

Qui Tient rire, nbattre, danser? 

Co9uix.i^BT, Botte de fobi* 



GoDONy goulu, ivrogne. 

Tel est le sens que Gotgrave donne à ce mot (filthy glut- 
ton, swiller). N'y peut-on point rattacher les termes populaires 
godaincy godailler^ godailleurf 

L'on désignait en France^ au XV* siècle, les Anglais sous le 
sobriquet de godons : 

Nol n'est de nous, qui ne désire 
De combaUre et ocîr les godons., 

Mist, du tiige tfOrL^ t. iUi. 

Ne craignez point à les battre , 
Ces godons, pancbes à pois; 
Car nng de nous en Tault quatre, 
An moins en Taut-il tien troys. 

0. BAssci-nr, KaiLr-d«-^ire.— £fii(ie sur Boêêitin 
de M. Guté, p. 14. 

Au XVIP siècle, Ferrand leur jjonnait le nom de godenos : 
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No ne vet pus ces goiofreux d^alloyaux. 
Ces godenos, dragleux de Tin par siaux. 

Miae fiorm., p. 463. 



GoRRON f jeane porc. 

Denx jeunes cochons ou gorroM. 

Let. de Rim. de U18, Uvc^ Gortinare. 

Gorron, sheat or /if f/e goung kog. 

CoTO., Dietioru 



GOT. 



GoU est la première dénomination sous laquelle les Nor- 
mands furent connus : 

Pour Paugmentalion et restauration dMcelle (rabliaye de Lagny) qui 
auroit esté auparavant destruite par les Gott et Wandres. 

Charte de 1581, Duc, GoU, 

V. au nom BigoU 



* GrOULARD , GOULIN , GOULEY , GOUGOULE , LaN- 
GOULANT. 

Ces cinq noms dérivent de goule^ qui se disait pour gueule 
dans l'ancienne langue , mot que le pat. norm. a conservé ; 
avec cette explication toutefois que, dans ce pat., goule sert 
à désigner non-seulement la bouche des animaux, mais aussi 
et plus souvent peut-être celle de Thomme. Du lat. gula , 
gosier, gorge, cou. 

Goulard s'est dit pour goulu, glouton : 
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Goalard, ravenouSf grudy. 



CoTG., DieUon. 



Le nom Gouley a probablement été employé dans le 
principe pour désigner un individu ayant une grande bouche. 
Goulin et Gougoule semblent des diminutifs de goule ; seu- 
lement Gougoule offrirait un sens plus restreint, identique à 
celui exprimé par goulot et goulette , deux autres mots de 
pat. , desquels nous allons indiquer l'acception plus bas. 
Enfin, Langoulant s'est dit pour Vengoulant^ participe présent 
du verbe engouler ; celui qui saisit avidement et engloutit dans 
sa bouche ce qui lui est offert. 

Goulée, goulet^ goulot, gouluj engouler^ etc., sont autant 
de mots conservés par le franc., de l'ancien dialecte , auquel 
l'anglais lui-même a emprunté gullet^ gosier, gorge. 

Âusi cum desserra Sanaon Dessfirerrai lor amassée ; 

Par force la gule (1) al liuD, Jà lor serra Tire mostrée. 

Bén., Chron. de Norm,^ l, 408. 

Maintenant 11 antre peisson 
Si se lancent a moult grant foule 
Trestuit ensemble ens en sa goule, 
Por Todor qui boene lor semble, 
El cil les transglout ensemble» 

GuiLL. DB Noax., Bett. div„ v. 2137. 

Drès ian matin, quand je m^esveille 
rouvre la goule avant les cils ; 
Et f ai recours à ma bouteille, 
Qui me rend le teint si vermeils. 

Ane. chans. norm,, citée dang le Journ, des êav, de 

Norm,, p. 749. 

Hen, dis don, tei, qu*es leu champion , 
Tas la goule à sec : mouille, Biaise. 

Coup-d'œil purin, p 32. 

(i) Dans les mots d'origine lat., h, au XII*" siècle, se prononçait ou* 
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On dit encore en pat. norm. : 

1. Goulot et goulettCj pour bouche d*enfant ou de femme : 

Pense à ten non (sillon), Judith ! 

Goulo charmant. 

A fliear de bras , 

F^is ta Tieillotte et n*ris pas tant , 

Hourasl 
R^Crylo d'une cbaoson guernesiaise citée par M. Fr.^^Vietor |}ngo, 

dans la Normandie inconnue, p. 102. 

2. Gouliafre ou goulafre^ pour glouton : 

La cité de Ifarceiile, gardée de rigueureuse justice, ne seuffre nslle- 
ment que gauliarê de bouche , aportans paroles ? agues , entrent h 
leurs mengiers. 

Christ, db Pjsau, Livre des fais et bonnei meurs du 
sage roy CharleSj ch. xxiz. 

3. Goule-fine^ pour gourmet^ friand, qui recherche les bons 
morceaux. 

Nous citerons encore , à propos du mot goule , deux locu- 
tions métaphoriques, très-expressives, empruntées au pat. 
norm. 

L'une est : a Faillira (il faudra) que la goule du juge en 
pète » , c^est-à-dire on plaidera à outrance , sans concessions 
d'aucune sorte. 

Et l'autre : a Â goule démachonnée d, en ouvrant la bouche 
démesurément : 

Et dans churmode par yis adoptée. 
Faisait des heurfs d goule démachonnée, 

Rim, Jers,t p« m. 

Enfin, l'on appelle quelquefois un bavard insupportable, un 
badltigoule (bat de la goule) : 

1 vet sus rpavai, Vbadlagoule, 

Rim, Guern.y p. 93. 
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Goupil, Legoupil. 

GoupU, du bas-laL vulpeciUuSt diminutif de vulpia^ sigoi- 
fiait en vieux franc, renard : 

Cesi goupil t qui tant sait mal art, 
Que nos ci appdon renaît. 

GinLL. DE NoEM., Best. tUv., y. 1275. 

iij oonvertoun forrez, ij de connais (lapins) eti de goupiU^ iiij cories 

pointeSi 

Inoent, de 1307, cité par M. Delisle dans tàgric, en. 

Korm, au moy. Age^ p. 724. 



GouYER , sorte de serpe. 

Icellui Mathe print nn gouyer et en frappa ledit Pissoul deux cops 

sur la leste. 

Let, de Rém. de 1444, Dec, Goia, 



Grapfard, greffier, scribe, seerétaire. 

Du bas-lat. grapharius. 

Gnillermus Rodielel , Dominas de Sassy, ejusdem christianissimi 
régis consiliarias et status regni a sccrclis , ut cliam dicle ordiuis 
S. Michaelis ab actis sen grapharius^ 

Actes de Rymer, XY, 231. 

Dérivé de grafare, qui 8*est dit aussi en bas-Iat. pour 
écrire : 

Nam si pnelati fuerint justlque probati. 

Tune bene senrantur, liic qux normaque grafantur. 

Statuts dûs chanoines rég. de St-AuguMin, art 49, 

Duc, Grafare, 

V. le noms suivants. 
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Graffin, Greffin. 

Les noms Graffin et Greffin semblent reproduire les 
diminutifs des vieux mots grafe, graife, style ou poinçon pour 
écrire sur la cire; du lat. graphium^ qui a la môme acception. 
En provenç., graphi. 

Et si rfirai de Jérusalem came fait Tai de Samarie e del lignage 
Âchab, si la destruirai e abaterai, e aplanirai si cume Tum suit planier 
tables de graife, (Et extendam super Jérusalem fùniculum Samaris et 
pondus domus Âchab ; et delebo Jérusalem sicut delere soient tabule : 
et deleos Terlam et ducam crebrius stylum super faciem ejus.) 

Les RoU^ L lY, ch. xxi, p. 4S0. 

Dn grafe a trait de son grafier. 

Flotre et Blanceflory v. 787. 

Le mot franc, greffe, dans sa double acception , est dérivé 
de notre vieux mot graife. D'une part^ de la signification de 
style à écrire, on a passé à celle du lieu où Ton écrivait ; et 
d'un autre côté^ de la signification du poinçon avec lequel on 
grefiaity on est venu à désigner l'opération par laquelle on 
entait une petite branche sur un arbre. 

Y. le nom précédent. 



^ Grancher, Leqranché, Granger. 

Grancher et granger se disaient en vieux franc, pour mé- 
tayer , fermier qui cultive une propriété , à condition d'en 
partager les produits avec celui auquel elle appartient. 

Ces substantifs dérivent de granche ou grange , qui , dans 
l'anc. langue, servaient à désigner non-seulement le bâtiment 
où l'on déposait et où l'on battait les grains , mais encore la 
métairie elle-même, dont le bâtiment n'était qu'une dépen- 
dance. 
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Certaine maim des apptrlenaiioes de ladBte graneke^ en laqadle 

eitoit le boQTÎer. 

Lei. de BéWL œ 1397, Duc^ UUariut. 

Le metaier est ainsi appelé en France de métairie ; et en Dauphiné, 

granger^ de grange ; Tun et Pantre édifice, an dit pab, signifiant une 

mesme chose, bien qn^en France la grange ne soit qœ partie de la 

métairie. 

Ol. ob Sxbbes, 61 , dam Littré. 

Granche, est l'ancienne forme normande de grange, forme 
qni se trouve encore dans le pat. moderne. 
En bas-laty granchiaj qui se rattache an lat granum. 

Nicholans quidem inveniet granehiam rationabilem et snflkîenteni 
ad reponendas et serrandas dedmas de Witboe , in terre saa ante 
ecdesiam, nbi granchia esse soleL 

Accord de 1205, até par M. Deliale dans VAgrie, en PfomL am 

mog. âge, p. 312. 

Porter les doivent à la granche. 

Conte duviLdê Venan, v. si. 

Cli*é(et dans nne gramehe. 

D. FsB., Jfiueiiorm., p. 204. 



* GrANTMESNIL, V. MESIflL. 



Gravelle, sable. 

Gravelle est un diminutif du vieux mot gravcj eàble, qui a 
donné à la langue grève^ terrain sablonneux au bord de la 
mer. Le rivage où Ton fait sécher, à Terre-Neuve, les morues 
au soleil, s'appelle encore la grave, 

Teos suDt les peines enfernans 
E les meseises c les ma us, 
Qoe nais nés porreit anombrer 
Plus ke ^rove/e de la mer. 

M ASIE DE Fb., I« Purgatoire, t. un. 
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Harenc selereDC, verre... grcwele, yvolre, pesas de moriae ne doWent 

rien. 

Coût, àe ta vieomti de PEau de Rouetif arU zix. 

Dix coffres fiiiles apporter , 
Qui soient bien bendé de fer ; 
De gravele les &i enplir 
Et pense tost du revenir. 

Cast. (Vun père à ion filst Conte XIII, t. 67. 

En angl. et en pronvenç., gravel se dit encore pour sable. 



Gravbrend, collecteur diropôts. 

Du bas-lai. graveringiis: 

Eodem tempore Amalricus Ebrolcensis cornes animi nimiani amari- 
tudinem gerebat , quod praepositos atque graveringo» in terra sua 
nlmium furere videbaL Insolitas enim eiactiones imponebant , ac pro 
libitu suo judicia pervertebant 

Ordertc Vital, 1. XV, p. 876. 

Venir a fet de cest pais 
Tous ses privés et ses baillis , 
Ses graverens et ses viscomtes. 

Wace, Hom. de Hou. 

Faimes que teus seit mes U tens, 
Que sor nos n'ait plus graverens, 

BÈîf., Chron, de Aorm., v, 26719. 

L'imp6t s'appelait graverie : 

Ne poent une heure avcir paiz. 
Tuz en jur sunt semunz de plaiz , 



Plaiz d'aguaiz, plaiz de graverie»^ 

Plaiz de medlées, plaii de aies. 

Wack, Rom, de RoUj v. 6003. 
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^ Grayey, marqué de la petite vérole . 

Grtsvé a cette acception en pat. norm., mais noas ne Tavons 
tjroavé employé en ce sens dans ancon anden texte. 



Greffin, V. Gkaffin. 



Grieu, de Grieu. 

Grieu, dans la vieille langue, signifiait Grec : 

Si par fa grau li poignéiz , 
Li cfaapks et li hurtéii , 
Que C. des Griems i abatirent 
Ocis, et M. en mehaignlereiit. 

Bkm., Romt, de Troie , v. 15631. 

Qaol Griu orent Troie conquise. 

Wace, Rom. de Ararf, I« 1. 

Il cttiderent qoe dl fuissent Grieu. 

YlLLKHAJtDOUIX, 203, p. 86. 

Grieux a eu aussi dans Tandenne langue le sens que Ton 
donne encore quelquefois en franc, au mot grec^ celui de 
filou, escroc : 

Grieux, wiltatM^ thief, raseal, 

CoTc, Dietian, 



* Grionon, qui est d'humeur revêche. 

Ce mot de pat. moderne semble une corruption du vieux 
mot gringnos , que Ton trouve avec cette acception dans 
Benoit de Sainte-More : 
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Malt est li deables gringnos 
E malt par est achaisonos. 

CHrotL de Norm. , ▼. 25666. 

Le môme mot se rencontre en provençal^ sous la forme grinos, 
que M. Raynouard traduit par affligé, morne, triste, saisi. 

La fenina dis tota grinosa : 
Ar fay, seober, so que te play. 

VU de S, Honorât, citée Lex. Hom,, III, p. Mi. 



* Grimard, qui a l'habitude de grimer. 

Grimer, en pat. nomu^ signifie griffer, égratigner; de l'anc. 
haut allem. grim, colère, irrité. 

Nou dirait qu*ou D*peat faire de ma ; 
Mais qu'noii la prenne à la rebours pé, 
Ou sort ses griffes pour ? os grimer, 

Bim. Jere,^^ 9S. 

Pensais, bouanes gens, quai tersaat 
Quand la garce fit paraître 
Missis Stoute et sen bouan maître , 
Un gros cat pus neir que blanc , 
Qui la grimait jusqu'au sang. 

Rim, Guern.^ p. 67. 

L'on dit de même grimure pour égratignure. 



* Grinchard, qui grinche, mol à peu près équiva- 
lent au terme popuU grincheux, c'est-à-dire revêche, 
maussade, d'humeur intolérable. 
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Da verbe da pat. norm. grincher^ grincer. 

Quand to lerez 

Grinchi des dents, terqué rotte museL 

D. Fin., Uute norm., Chant rial sur le monopole du 

papier (1633\ 

J*la f fanes» an? e ses longues dents grinehUê^ 
Âcduquie sus le p^tit bignon ; 
Et, j Ven mens miette, à sa brachie, 
A fnait un cat et un guenon. 

Aliyi. Guem,, p 99. 

La forme normande se trouve aussi dans Tanç. langue : 

Je congnoys ung fol qui veult tellement grynehtr ses deos quil 
balllerolt paour a ung homme. 

Pals., LàeU de la lang, fr, , p. 501. 



Gripon, griffon. 

DuGRiPONy du griffon. 

Du lat. grypus, dérivé lui-même du grec Ypù({/, vautour. 

un gripon. 

En son le mont estoicnt si fiion. 

AgoUmtf v. 206. 

Le verbe fr. gripper, saisir avec la griffe, subtilement , 
vient de là. 

On trouve aussi dans Justin grypus avec le sens qui a le nez 
aquilin; du grec "fP^^^? doi^t l'acception est la même. 

Peut-être encore gripon s'est-il dit pour voleur. L'on ren- 
contre en effet dans l'ancienne langue, grip , avec le sens de 
rapine , violence [V. le Diction, de Colgrave). Un oiseau qui 
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ne vit que de rapine est démgné , en termes de fàaconneHe^ 
sous la dénomination de « oiseau de grip. n 



* Groisellier, groseillier. 

Le pat. norm. a conservé les formes anciennes groiseillier 
pour groseillier, et groiseille pour groseille. 

Barbier, or vienent les groiseles, 
Li groitelier sbnt boutODé. 

RUTXBEUF, 215. 

Pour avoir œuiUy et esrachié des groesseUiers par le commande- 
ment de mon dit seigneur. 

Compte de Devîlle de U88, cité par M. Delisle , dans VAgrie. 
en Sorm. au moy. dge^ p. 505. 

Sais-tu chu qu'ch*est que Tmarlage ? 

Une lorrie à blancs tiquets, 
Un guerouaisillier sauvage, 

Tout couvert de longs piquets. 

liim. Gueim t p. il. 

De moy, pauvre, jeveoil parler; 

J*en fuz balu, comme à ru telles , 

Tout nud, jà ne le quiers celer. 

Qui me feit mascher ces groiselles , 

Fors Katherine de Vausellcs? 

Villon, Œuv. poéf., p. 46. 

Mais si vous cueillez des groysetleSf 

Envoyez ro*ec 

MaiioT. 

La forme gueménenne du mot est gtterouaisé^ guerouain 
siau : 
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Vient-i des peb sus dos épines. 

De guerouaisiau» sus nos cardons ? 

Mrr., Diei, FraMO-Horm., p. 257. 

Dans sa Gramm. , Gilles du Wey traduit gose berrys par 
groiselle (p. 912) et gawsbery ire par groUelier (p. 914) ; 
ces mêmes formes se rencontrent dans Gotgrave. 



* Groulard. 

Ce nom dérive du verbe de pat. norm. grouler , lequel a 
deux acceptions en Basse-Normandie : 

Grouler et crouler signifient roucouler; 

Grouler j égrouler, dégrouler se disent pour crouler. 

L'on trouve en vieux fr. croller et grouler dans le sens 
de remuer, s'agiter : 

Vante l'orë et la rainme {ramusy branche d*arbre} eroiUt ; 
KJ s^antrainme souef dormeL 

Le not GfUlL, p. U2. 

El li sires s*el regarda, 
Ireement le étâeîeroUa. 

Barb., Fabi et ConteSy III, 237. 

Ipse muUolies fidebat eam groUantem capite, lanquam insaaienlem. 

Dlc, GroUare, 

Ilz ont grouU par dessus ma teste despuis trois heures an matyn. 

Palsg., Le9cL de la long, fr,, p. 698. 

Il est certain que le verbe de pat. norm. grouler ou 
croulery qui signifie roucouler, dans certaines parties de la 
Normandie, avait là, comme ailleurs, le sens de remuer^ 
déplacer» 

Crouler a conservé celte acception en patois normand de 
Guemesey : 
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Tu a? ais six dents, ma paare neiile. 
— Vère ! mais la touss fit volair, 
L*aute matio, les daeuz pus belles : 
Daeuz neires qui soûlaient eraouitàr ; 
Je Ts ai crachies dans la T*nelle, 
Et Trestant à men pas d*lius. 
—Tousse et crache : i n'y en a pus t 

/7fm. Guem^ p. 8. 

Gomme, lorsque le pigeon roucoule , il piétine et s'agite, 
il est arrivé, par une méprise très-concevable, qu'on a appliqué 
au roucoulement de Toiseau, une qualification qui apparte- 
nait au mouvement qu*il se donne en roucoulant. 

Nous devons môme ajouter que le mot groulard se ren- 
contre dans Gotgrave , comme dénomination du tracpiet , 
oiseau qui, comme on sait, imprime à ses ailes, ainsi qu'à sa 
queue, un mouvement presque continuel. Il y a lieu de faire 
remarquer toutefois qu'on trouve aussi , en patois picard, 
grouler^ avec l'acception de gronder, et growl , en anglais , 
avec le même sens. 

L'on donne en Basse-Normandie le nom de grouleurs ou 
crouleurs aux amateurs ou marchands de pigeons. 

Notre nom de famille Groulard a eu probablement dans 
Torigine une acception semblable. 

Cependant, un autre sens nous a été proposé. Rattachant 
ce nom au verbe grouiller, ce nom pourrait aussi , nous 
a-t-on dit, signifier un homme qui grouille , qui remue, qui 
s'agite^ peut-être, par suite» tapageur, a La tête me grouille-t- 
elle déjà ? » demande Madame Jourdain dans le Bourgeois 
gentilhomme ( Acte III, se 5 ) : la tête me branle-t-elle 
déjà? 

Grouiller comme crouler , dérivant des anciens verbes 
croller ou crouler, l'explication proposée ne nous parait pas 
inadmissible ; et, à ce titre, nous la soumettons au choix des 
philologues. 
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* Grout, Groux, chien.—* Groust» petit chien. 

Si r«U8ict abandonné 
A one garœ, et Umt dosé» 
S^ele tous ? eoit aa deious, 
Pins tU Tons aaroit que on groms* 

La Baune pleine dt êou, ▼. 405. 

D'où le mot grouêserj gronder comme le font les diiens. 
Dn has-laU grauuare. En angl. grunible. 

Et si de hoc Ipsi habitatores , aat ipaorara aliqai loqnerentor fd 

grauisarent^ qnod ipioa eK^^î^ y e riwra r aiL 

UL d* ilém. de 1358, Duc, GrausMon, 

Icellni Wjet icspondi qoe il n*y avoit eompaignon qui se en eoar- 
ronsast et qne ae il en Tooloit gromuer^ il en grotusasu 

ÂMtreê de 1404, Id., tb. 



Aucun de ses frmilés gromeoiemi de ce qne il fesoit si larges an- 
mosnes et qne il despendoit moulL 

Jonrr., fffsf. de S, Louis, ch. 381. 

Grmuser se trouve aussi en ce sens , dans le Diction, du 
vieux long, de Lacombe. 

En pat. de Guemesey, l'on dit grouneTf et en pat de Jersey, 
gronner : 

Quand fgromtudê^ triste chant'pfienre. 

ittek GwetTL DédicMc» 



Ditet-mei, n*y fait-l pon milieu» 
Que d'aTdr mfttée endrdt sei. 
Une fenune, ofotclie à tos gnmner ? 

itun. J€n»f pb 94. 

V. les noms suivants Grouttard et Gmoe. 

12 
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* Groussârd, grondeur. 

L*étymologie de ce nom est indiquée au mot précédent , 
GrouU 

Gbusse , chienne , et » par métaphore « femme 
débauchée (!)• 

Crusse est le fém. du subst. grus, chien. 

Grus^ crusse sont les formes écrites primitives de ce subst., 
qu'on prononçait alors grou^, grousse, et qui plus tard ont fini 
par s^écrire comme elles se prononçaient 

Le nom de fam. Grasse , reproduit donc exactement la 
forme féminine du subst. dont il s'agit. 

V. plus haut au nom GrouU 

L'on trouve le mot gousse^ forme altérée par la syncope de 
Vr, de grousse, dans le Gloss. franc, de Ducange, comme déno- 
mination d'une espèce de chiens. 

Icellui Girart appella la suppliante deux ou trois foiz giu$ , çru$ ; 

et pour ce qu'elle n'entendoit pas que c'esloit à dire desdites paroles, 

demanda audit Girart que c*estoit à dire ; lequel Girart lui dist que 

c'estoit à dire ribaude, en Tappellant par pluseurs foii grut^ rîbaude, 

gru$^ ribaude. 

Let. de Rém. de 1415, Duo., Grvi, 

* GuERBETTE, petite gerbe. 

Guerbetie est le diminutif de guerbe, mot normand , qui 
se dit pour gerbe. 

{i) De môme encore dan» la vieille langue, le nom de ti$»e ou Usée 
(lice, chienne) était quelquefois donné aux prostituées : 

Pute mauTese, Til iù$e abaDdoDée. 

Bat, d'AUiehani, r. 3041. 
Fila de Usée, 

Duo., FUiu», 

4 
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Du bas lat. guerba : 

Qaeritur N. quod Tydas injuste exigit ab eo semdom sccandi 
gmerboê suas ratione iêodi suî, quod tenet de eodem. 

CoiUx legum .Yormoii., YII, 372. 

A Guillaume le Bfaire, sergent deDenlle, pour aroir fauqué et 
lié xiij* guerba d^aYoine au doi de Desnlle. 

Compte de 1447, dté par S. Delisle dant fAgrie. m 
yorm. ttu moffé âge, p, 30S. 

Ko ly foulet ooume guerbe^ à leu tas. 

D. Fes., Blute norm.t pu 371. 

L'on dit de même en pat norm. guerhée, pour gerbée, et 
guerher, pour gerber : 

Pour guerbair^ an Trai terme, 
Vol* blai, v'chin un gaillard. 
Ou pour batîr, solide et ferme. 
Un tas dans vot' haugard. 

Rim. Guem., p. 127. 



* GuERNiER, grenier. 

Guemier, en ce sens , appartient tant au pat. mod. qu'à 
Tanc. langue. 

Il dérive du bas-lat gitarnerium , qui est lui-même une 
corruption du lat. granaria. Le changement de Va lat. en e 
franc., a déjà été expliqué précédemment au nom Beséquélles. 

Duos modios et dimidiom aveux annui redditus, iu guarneriis ipsius 
domini régis apud Crispiacum. 

Charte de 1267, Duc, Guameriwn. 

Après, il deiTent la conrée : 
Quant il aroiit la terre arée , 
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Querre Yont le blé an guemUr ; 
Semer le del? ent et herder, 
Chescun un acre en sa partie. 

Conte tksvilde Verum^ ▼. ISS. 

Cil qui aToient les yuemterf, 

Vousisent bien qu^il (le blé) fust plus chiers. 

Chron, de S. Magloirê, ▼. 191. 

A Perrin Moon pour une journée à vanner au guernier^ iS A» 

Plvqust, Pièe€$ powr servir à Vidtt. du Btuin, p. 40. 

V. au nom Gamier. 



'^ GuERNON, moustache. ^* Blanouernon, blan- 
che moustache. 

Du laU granij moustaches, par un intermédiaire grano. 

Là fu H ardre o le guemon fleuri. 

Gar. U Loher, 

Adonc commença à fronchier 
Et ses guernotu & delechier. 

Rom. du Hen., ▼. 943. 

L*on trouve aussi dans la Tieille langue, avec la même 
acception, grenon, qjai tient de plus près au rad. grani. 
Quant au changement de l'a lat. en e franc,, on Ta expliqué 
plus haut au nom Deséquelles, 

Floires en face n'en menton 
N'avoit ne barbe ne grenon, 

Floirê et Blaneeflor, p. 95. 

Vos i mentes par les grenons^ 

Fait cle.o 

Bas., FoM. et Conteê^ III, US. 
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Les deoz formes, guenum et grenon , sobsistent encore 
en pat. norm. 

GUESNIBR, Y, Gaughbub. 

* GuESTiBR, qui a des manières affectées on qai 
jone rhomme important 

Guestier eigestier s'emploient dans ces deoz sens en pat. 
norm. 

L'on dit de même guestes on gestes^ ponr exprimer de faux 
semblants on des prétentions ridicules. En angl., jest^ facétie, 
raillerie, eijesier^ mauvais plaisant, fiurcenr : 

Dame, les ▼ilaioes gau$ qu*a fait, 
F*raient toarnair rddre dans rémeL 

RiuLChurm,, p. 76. 

Sa mèfe, en haussant les épaules, prétendait qoe tout eda c'était 

des geêUu 

G. Flaubest, Madame Bov4arjf, II, 3S7. 

Gtiestier , nons a-t-on dit « n'anrait-il pas pn aussi être 
employé pour guettrier^ qui s'est dit en ^eux franc, pour 
désigner un ouvrier qui fût des guêtres ? Cette seconde hypo- 
thèse nous semble d'autant moins inadmissible, que,* suivant 
les habitudes traditionnelles de la prononciation normande, 
l'ancien mot guestre^ guêtre, devait perdre Vr dans la langue 
parlée, comme il arrive encore, en pat. moderne, pour 
toniT les mots dont la désinence est fre, oequi fait que l'on dit 
éUf préUf héte^ etc., pour être, prêtre, hêtre, etc. 

GuETTiBR, qui fait le guet, sentinelle. 
De l'ancien haut allem. wkaia. 
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El dist 11 pères: Nul gaiiier 
fVj porrolt valoir un denier. 

C<ut, tCun père à son fUSf Conte XI, v. 147. 



V. au nom Laguette, 



* GuiGHONy vase à boire en terre caite , en bois 
ou en fer blanc. 

Telle est Tacception du mot en pat, norm. 

Poar deux dooiainet de guichons pour bere, 2 a. 

Pluquet, Pièces pour terv. à Ciiitt, du BessiiHf p. 42. 

Et au lieu de noues pâler de guichons et dHorchons , 
Il airait deu nouos dire quique chose de ses Mârons. 

Rim, Jers., p. 12. 



GuiGNARD , celui gui guigne , au jeu appelé en 
Normandie , guigne-muche ou guigne-mucheite et en 
franc, cligne-musette , dénomination moins exacte. 
V. plus bas au nom Lamusse, 

A ce jea^ Ton dit du joueur » placé de manière à ne pas 
voir les autres, au moment où U se cache, qu* « il guigne. » 

On trouve en vieux franc. , guigner dans le sens de 
porter un masque : 

Cous les manches, tas cheveux pigne, 
Mais ne te Ihrde, ne ne guigné» 

Rom, de ta Rose, v. 2280. 

D'où l'on serait porté à croire que le jeu de guigne-mu- 
chetie ressemblait à celui de collin-maiUard , dans lequel 
le joueur qui cherche les autres porte un bandeau sur les 
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yeux. Autrefois, peat-étre, ce bandeau étaiUl remplacé par 
un masque, sans ouverture à la hauteur des yeux. 

On donne aussi le nom de guignard à une espèce de 
petit pluvier. 



GUILLAIN, V. GlLLAIH. 



GuYON, conducteur, guide. 

Du bas-lat. guido , guidonis, La chute du d du radical 
s'explique régulièrement, comme on l'a vu plus haut, au nom 
Béneois. 

Qoant il vint en ane valée» 
Qoe li guion li ont mostrée. 

Wacs, Rom, de Brut, t. 3037. 

Guion est le subst. du verbe guier, guider. 

Came si se sentld blecîed, camandad erranment à celi ki le carre 
guioutt que il le menast hors del osU 

Les Rois^ 1. III, cb. xviii, p. 339. 

Ricbard li velx les guUrat el camp. 

Chou, de Rol^ p. 254. 

Au moyen âge, on donnait le nom de guioncLge , en bas- 
lat. guiontigium^ à Toflice féodal de guide : 

Ego Radalphus Viromand. cornes et Âelidis uxor mea, coocessimus 
et donavimas ecdesiae B. Bffedardi de Capi , ad lamina ria facicuda 
sÎDgalis annîs^ 10 sol. in cooductu mercatorum, qaod dicitur vulgo 

iIrcA. de S, Martin-dM'ChampM, Duc, Guiare, 
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"^ Hain, Haim, hameçon. 

Da lat. hamus. L'épenthèse de Vi a lieu de même dans 
mainj déiÎTÔ de manus; pain ^ de paniai faim^ de 
fames^ etc. 

Hain , en ce sens , se trouve dans l'ancienne langae^ où il 
a persisté jusqu'au XVII* siècle (V. le Diction, de Gotgrave)^ 
et est toujours usité en paU norm. 

Mais quant la mon Tôt pris à Vain^ 
Tost fa au torment ki ne fouU 

Rom, de Mahomet^ t. 316. 

Âmon m'a lousprii à son ain, 

Barb., Fabl, tt Conte», IV« 338. 

Il aTalent, par la coue, mias chu peisson sus m*n hain, 

Bim, Jer$,, p. 14. 



Halbique. 

Le hallebic était, au moyen âge, un impôt qui se levait 
sur le poisson de mer. 

Nous (kisons sçavoir... que comme à la supplication et oomplainle 

de plusieurs marchands de poissons de mer confluans ù Paris des 

parties de dessus la mer, sur ce quMIs se douloient d'une fiiusse cous- 

tume estant à Paris, appelée haUetne , par la quelle les marchands 

establiers, rabatoient à la fois douie solz, à la fois dix , à la fois 

huit, selon leur Tolenté. 

Ordon. des Rois de Pr.^ II, 586. 



Halbout, Hallebout, cri pour faire courir sus 
sur quelqu'un. 
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Gomme aueans dMcenlx oompaignoos eaiient crié à haulte Toix : 

BaiUbcmt I Haittboutt tur les larki de S. Denis. 

Ut, De Rèm, de 1399, Dvo., BaUebout. 



HALOT9 bûche. 

loellui Pierre pris lès ane cheminée une busche à mettre au feu, 

nommée haloU ^ue il trouTS. 

LeU de BHn. de 1395, Duc, HcUoltu. 

Pour passer temps conmie il ayolt decoustume, se mut en contrepmx 
entre deoz kaiot sur une balochouère. 

Louis XI, Nom), LXXXII, p. 351. 

L*on troave dans la vieille langae hasle , poar desséché ; 
or haht semble une forme diminative de ce mot et signifie 
littéralement morceaa de bois desséché : 

Forsque pain noir , dur et hasle 
Tout muisi et tout très sale. 

RuTXBBUF, II, 173, dans Littré. 



Hamel, Duhamel, Hamelet. 

Hamel s^est dit pour hameau, et hamelet^ diminutif de ce 
mot, pour petit hameau. 

Auquel hamelt il n*y aroit que six mesnagiers. 

IM. de Rém. de 1389, Duc, Metnogium, 

La première pièce contenant demye tergie ou environ en gardin , 
nommé la Court aux Bauldris, assise en la parroease de Saint Jaque 
de Lisienz» en hawMl de Glatigny. 

Sentence de 145S, da Gartul. de Lisieitx, f» 54. 

Les nosroes de toutes les Tilles et hamlets. 

Ordon. d'Édouard-U-Vieux, 
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En passant par un Aam«/«r , Ton y sonnoit an sacremem Il 

s^adyisa qu'il descendrait audit hameUt pour yeoir Dieu en passanL 

Louis XI, Nouv. LXXIY. 

En bas-laU hamellum et hamelettum : 

Item reclor dicte ecclesie percipit omnem dedmam et altalagium , 
exœpto quodam hixmeUOf qui vocatur Valieres. 

Tabkdes Binéfiees du d(oc de Coutanees^ t* S. 

Simul cum membris, hamelUtis^ pratis, pascuis, etc. 

Charte de 1360, de Jean de Montfort, duc de Bretagne. 

De l'anglo-saxon ham^ demeure. En angl., hamlei se dit 
encore aujourd'hui pour hameau, petit village. 



* Hardel, jeune garçon, rustre. 

Hardel est la forme primitive du vieux mot hardeau^ 
comme oisel, par exemple, est celle de oiseau, Hardeau avait 
dans l'ancienne langue l'acception qui vient d'être indiquée. 
Y. le Diction, de Cotgrave. De même, Ton disait har délie , 
pour jeune fille : 

Laquelle Jehanne eust desleogîés les dittes trois jeunes filles, pour 
ce qu'elles mengeoient du fruit de la ditte Jehanne... et leur dist que 
elle les feroit batre, en les appellant sanglantes hardelles, 

Leu de Mm, de 1397, Duc, Hardeltus. 

La même forme féminine se rencontre encore aujourd'hui 
en pat. norm. de Jersey, où hardelle se dit d*une jeune fille, 
d'une servante : 

Tu sais ben qu'à not^ hardelle^ 

Qu* les garçons trouvent si belle, 

I fallait quiques ribans, 

Pour sortir o? les z'éfants. 

Bim. Jeri.f p. 79. 
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* Hardouin, provocateur. 

Da verbe hardoier^ harceler, provoquer, lutter. 

Et furent malt hardoU de la g^nt de la terre et des Griex. 

Dk Villkhardouin, 207, p. 89. 

Lesquels en hardoyani Ton contre Tautre , icelul suppliant donna 
audit Cerchemeau d'un petit coustel par le ventre. 

Let. de R&m, de 1416, Duc, Hardimentum. 

En pat. norm., Ton donne le nom hardouine à une vieille 
entremetteuse. 

Hardoyer parait une forme fréquentative du vieux verbe 
harier, quereller. V. au nom suivant. 



Harsl, querelle. 

r 

En 1382, l'on donna le nom de harelle à une sédition qui 
éclata à Rouen , à l'occasion des impôts que les oncles de 
Charles VI avaient nouvellement établis (1). Le peuple sou- 
levé égorgea les collecteurs d'impôts. Le jeune roi vint à 
Rouen et, après avoir réduit les séditieux , supprima la com- 
mune de Rouen et remplaça par un bailli royal le maire 
qu'élisaient les bourgeois. 

Harelle est le substantif du vieux verbe harier^ quereller ; 
en angl. harry : 

Jamays ne vis homme aynsi harier sa femme. 

Palso., LescL de fa lang. fr.^ p. M5. 

(1) Ce mot appartenait encore à la langue franc, au XVII« siècle. 

Harelle, popular tommotionm 

CoTa., Dittion, 
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Noos sommes mon, ame ne noas Aartc. 

YiLLOir, £p<{,, p. 102. 

D*où encore : 

1. L'ancien adject. hareleuxj cpierellear : 

Leqael sergent dist que c*estoit grant dommage que les db de 
Dieppe n*a?oîeQt les testes coppées...» qu'ils n^estoient que harelmx, 
traîtres, rebelles ù nous et (aux maiUiés. 

let. de Bém^ tU 1397, Dec, MalUtU 

2, Et haria^ mot de pat. qui signifie difficulté^ vacarme. 

Un grant haria caria. 

CoQuiLLAXT, Bnquesle d'entre la rimpU et ta ntaéê, 

La forme masculine du nom qui nous occupe, ne nous 
paraît pas devoir faire rejeter le rapprochement étymo- 
logique proposé par nous , entre ce nom et le subst. fém. 
auquel nous le rattachons. 

Le nom primitif Harelle a parfaitement pu devenir Harel. 
Pour un acte de baptême ou de naissance , un père illettré 
indique son nom Harelle et le curé ou le maire écrit Harel^ 
et voilà une nouvelle génération qui change de nom. Soit 
incurie, soit ignorance , on voit souvent des frères écrire 
leur nom d'une manière différente. Nous pouvons citer une 
famille dont le nom patronymique primitif était Delareue ; 
plus tard ce nom est devenu Delaroue et aujourd'hui c'est 
Delarue.^Des altérations de nom semblables ou analogues , 
fourmillent, surtout dans les campagnes. 



Harou. 

Le cri ou clameur de Haro ou de Harou était, dans les an- 
ciennes coutumes de Normandie , un appel solennel à la 
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justice et à la protection. On le fait démer de Ha! Rou! 
comme si on eût invoqué la mémoire de RoUon ( appelé 
alors Rou) » le grand justicier , fondateur du duché de 
Normandie. La clameur de Haro est encore en usage actuelle- 
ment dans les anciennes lies normandes de Jersey et de 
Guemesey. 

Cis rois iert Roos ; poar oe crioient 
NormoDs qae en son tans fuioient 
Droit Ters Chartres comme garous ' 
De toutes parts : Aa, Rma I ha, Roum I 

GUILL. GUIAST, T. 4711. 

Barou ! harou I le segretain 
Enmaine à force mon polain ! 

Barb., Fabl, tt Conta, 1,168. 

Àrou! arou ! arou ! j^enrage. 
Je sens en mon caear telle rage 
Que je ne say que deyentr. 

MiMt, du tiéqt d'Orl.^ ?. 13686. 

Et le doit déUyrer de Touage et d'erbage et de harou et le doit 
deliyrer de totes costumes. 

L. Dblule, VAgrU, €n Norm. au moy. Ogê^ ^ 214. 



Haubrâque , V. Labrèqub. 



Haulard , marchand , homme qui fréquente la 
halle. 

Du vieux franc, haule, halle, qui semble lui-même se rat- 
tacher au lat aula^ cour. 

Chacun des habitans vendant par deslail sel ou marcbié le samedi^ 
desoubi nostre haute ou en nostre place. 

Ordon. des roU de Pr., III, 660. 
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Hauton , ré«da da vannage. 

En bas-lat. hauto : 

RecognoviL.. yendidisse bene et légitime supradicts Compeodieosi 
eoclesic hautonem et rehautonem. 

Charte de 1239, Duc, Hauto, 

Nous ayons Tendu tout le havton,,, de nos et de no malsnle* 

quant on yane. ^ 

Autre de 1253, Id., Gruinwn, 

En pat. pic, on donne le nom de hotons aux épis coupés 
et battus, dans lesquels il reste encore du grain. 



Havard, celai qui était soamis au droit de havage 
ou celui qui l'exerçait. 

Le droit féodal de havage consistait à prendre dans les 
marchés autant de grain que la main pouvait en contenir. ~ 
V. Ducange. 

Du vieux mot havée^ que Ton ^ouve dans Gotgrave, avec 
ce sens de poignée {gripe^ handful). 



* Havet, instrument de cuisine en fer, ayant par 
un bout la forme d'une fourche à deux dents et par 
Tautre celle d'an crochet. 

Outre cette acception, havet et ravet ont encore en pat. 
norm. celle de clou à crochet. 
Dans le premier sens, on trouve en bas-lat. haveius : 

Dicti ofliciales noslri jura et utililates liabent et consueyerunt habere 
in die coronationis nostne... cocus yasa , scilicet calderias , calde- 
ronos, haveios et esteras res ad coquinam pertinentes. 

Arr, du Part, de Paris, du 23 »▼. 1344. 
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Havet^ dans le sens de crochet, se rencontre aassi en 
vieux franc. 

Leur ancres ont gelées li maronnier brieftnent, 
A grans havès de fer, quMI getent rudement. 

Baud, de Seb., YÏI, 16. 

Et je lui donnai du Aove/, 
Si durement, que le cenrel 
Li fis espandre par la voie. 

Babb., FatfL et Conttit IV, 470. 

Palsgrave , dans sa gramm. , traduit gryppel a hoke par 
notre mot havet, et Gotgrave, dans son Diction. , little hook, 
par le môme mot. 



* Havron, folle avoine, avoine sauvage. 

On a rattaché le mot de pat, haveron^ au laU avena , par 
un intermédiaire supposé aveneron ; d'où, par contraction et 
avec la prosthèse de F/i, serait venu notre mot havron. Cet 
intermédiaire n'est point fictif : on le rencontre dans l'ancienne 
langue, particulièrement dans Cotgrave, où se trouvent les 
deux formes aveneron et haveron, qu'il défmit par wild oats. 



* Hay, Hays, Hey, Hec, Lehec. 

Hai et hec servent à désigner en pat. norm. la partie in- 
férieure d'une porte coupée en deux, ou encore la petite 
porte, susceptible de déplacement, à claire- voie, que l'on place, 
durant le jour, à l'entrée des habitations dans les fermes , 
pour empêcher les volailles et les animaux de basse-c^ur d'y 
pénétrer. En angl. halch^ porte coupée. 
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Le suppliant eitoit à son huis appoié sur ion hte^ qai bit aosii 
que demi elostvre fl*un liuis. 

Ltt. de Rém. de 1367, Duc, HtktU 

III alerent ensemble liearter au hee de l*nis de l*08tel dudit Oberjr, 

du quel hee ils rompirent un ais on deux. 

Id^ Ib. 

En effet, la daunaie (damnée), laie trie 
Ayait passai coumme un éclair 
A iraTers heeq^ us et usserie^ 
Clenque et serraeure et taroué d*fer. 

/;<ni. Gwem,^ p. 91. 



HÉBERT, Herbert, hôte, celai qai reçoit l'hospi- 
talité. 

Ces deux mots nous paraissent les substantifs do verbe 
béberger, que Ton rencontre dans l'anc. langue sous les 
formes erherger^ erhregier^ herbegier : 

Jo cuit quMl YOUS her berger eu 

Floire et Blemeeftor^ t. 1350. 

HerbregUt moi par charité , 
Si ferez honor et bonté. 

Dit du bowMer d^AbbeidtU, ▼. 63. 

A son bostel va herbegier* 

UxuM DB Francs, Lai de GraelerU, i. 502. 

Peut-être aussi pourrait-on admettre que Hébert^ comme 
Herbert^ est une corruption du nom Heribert, 



* Hennequin, diable. 

En pat. norm., Ton appelle souvent hannequin un enfant 
indocile et tapageur. 
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Hennequin et Hellequin étaient, an XIII' nëcle , des noms 
que Ton donnait au Diable. La maisnie Hennequin ou Helle- 
quin signifiait la famUle du Diable , le Diable et ses suppôts. 
En angl. helUkitey suppôt des enfers. 

Il lit que c'estoit ung roi qui ayoit avec lui grant compaignie 

de toutes gens, et les apeloit en ta mtsgniê Hennequin, en commun 

langage. 

Citron, de Norm^ II, 337. 

Je cuids que c'estoit Hellequin 
Bt Uiit li antre sa mesnle. 
Qui le suivent toute enragie. 

Rom, de Fmnek 

Par eux (les avocats) ont perdu lieritage 
Et desfiiit maint bon mariage 
Et mal feit por un pot de vin ; 
11 s*entrepoilent commastin : 
Cesl la meinie Hellequin. 

Le Mariage des ftUes au diable. 



* HÉQUET, ridelle» càté d'une charrette en râtelier. 

Peut-être encore ce nom représente-t-il un diminutif de 
hec^ porte coupée en deux. L'on trouve heket , en ce sens^ 
dans Ducange. 

V. plus haut au nom Hay, 



* HÉRENO, hareng. 

Du mot norm. hérang , hareng , paraît être venu le mot 
angl. herringj qui a la même acception. 

Chascun coquet de herenc. 

Duc, Caquut, 

13 
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Il a voit IIP oiee çaii||ifçlei|c« 
Qui 1« dos ^'up 8814 kiermc 
Aimoit Bii?i molt Q*pp |uc relqU Ign» brochet), 

Diet, du Prtêlre ^on port^ ▼• 155. 

Le peisflonj qui avait tet par la coue attrapet. 
Etait, le creiriouSf un héron tout salet. 

him. Jers,, p. 18. 



Herbert, v. Hbbekt. 

* Herche, herse. 

Herche est la forme normande de herte, 

Ceuls qui n*ont que i cheval deivent ij corvées de herche en Tan. 

Lto. deajur, de S. Ouen de i?Qii«fi, f xv, t*. 

De charretes de brenieux , pelles , lattes, fust de bast , herehes , 

moulins à bras et allecleurs à moulin, 2 d. 

Ploquet, Pièces pour eerv. à VhieU du Bénin ^ p. 49. 

D'où le verbe hercher ou herchierj herser : 

Geox qui n*ont point de voiture doivept ken^ekw' i|M fefgie de 
terre avant Noël et une antre apr^, au plaisir du aeigpeur. 

Charte de la seigneurie de Rosel (île de Jer«ey)« 
de l'aanée 1638. 



Hergault, espèce de vêtement. 

Un hergaut à femme, de burnete, fourrée de connins. 

Let. de Hém. de 1354, Dna, Bergea, 

Je leur 6i tailler coles et hargaus de vert, et les menai devant 

le roy. 

JoiMY., Hist, de S. Louiif 261. 
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* HÉRiCHON, hérisson. 

* HÉRiCHEY, LehéricheIi, hérissé, le hérissé. 

Ces trois noms , eomme herche , noua fbDrnisseiit des 
exemples, de Tune des formes ordinaires da dialecte normand. 
Cette forme , que le pat, moderne a fidèlement conservée , 
consiste dans la substitution du ch à Vs double ou à Y s 
simple : 

Les bores esprit et aluma , 
La ?ile art toute et les mesons ; 

Murs abali et herichons (barrières garnies de pointes de fer\ 

Waci:, Rom, de Bou, 



* Herpin, Leherpeur. 

Ces deux noms dérivent du verbe herper , prendre , 
attraper, saisir fortement. 

Herpin f en pat. norm.» se dit pour voleur ; le nom Leher- 
peur semble avoir la même acception. 

Le verbe norm. herper^ comme le franc, moderne harper^ 
parait se rattacher à une forme fictive harpare , contraction 
de harpagare, voler. 

Herper, to grasp, snaichf eatch^ clinch greedily ; to gripe, hook, etc. 

Got6., Dtetion. 

Brissac void le petit navire Reaumont herpi avec le vice-amiral , et 
ft elMsi|iie main abordé de eteq ois ilx navires o« galUons. 

D'AuBiONi, It, 467, dtni LHtré. 

Osi Test dit aincbin par leareDcbe des cisnXi 
Qal deit sa lé crétiau êê herpé furicax. 

L. Petit, Muse nonn.^ p. 12. 
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r raurions herpét f aurions tapé sus lui , tant que f l^aurioos 

laigné. 

E. DB LA BiÊDOL., Les yorm,y dans tx» Fr. pdnti par 

eux-mêmes, I, iss. 

Il poanraii encore se faire que le nom lÀherpeur signifiât 
le harpiste, attendu que herpe s'est dit pour harpe : 

C*estoit la chançon et la herpe^ 
Dont la saincte femme le berse» 

Eust Dbscbamps, Miroitr lie martaçe^ p. 111. 



-^ HsTTiER, gai, gaillard. 

Tant comme dure le creissant, An tens nou?el 

Snnt il moult heiii et joiant. Que dl oisel 

GuiLL. DB NoRM., Bsst, div, T. 1879, Sout helii et gai. 

Pbrbin d'Anobcoubt, Pastourelle, 

N*esloit rereleux ne haitiez, Quar haitiei est et sani anui. 

Dit des deux chevaux, t. 92. Du provost à Paumuche, t. 40. 

Haitiéf hétié sont le part, passé du verbe haiteTf plaire : 

Fille, il me plaist : venez-ent, puis 
Qu^ainsi yous haitte» 

Thédt fr. au moy, âge, p. aS8. 

Ce verbe subsiste encore en patois : 

Rien qu*ale iclii-bas ne me haite : 
Qi^est men pain, men vin et men ros. 

L. Pbt. , Muse norm. p. 16. 

Du vieux mot hait, gré, plaisir, satisfaction ; du Scandinave 
heit, vœu^ souhait : 

N*en devaient, n*à eus ne vait 

Nus qui lor dunt confort ne hait, 

htn,, Chron. de Norm., III, 15. 
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Sef ayme et sers la belle de bon haieu 

YiLLov, (Suffi, p. 83. 

Les moto français souhait^ souhaiter viennent de là. 



Heuzey, housé , botté. 

Li menestreil Irestuit kuezeù 
S*en yindrent droit à Tespoiuei. 

Hdtbbeof, Chariot UJutf^ t. 61. 

Dérivé de hueses ou heusesy bottes : 

Et de 868 hutits emboées, 
Qui grandes estolent et lées. 

Put. de Mouskbs. 

La métathèse qui fait de heuzé, huezéy et de heuses, hueses, 
se rencontre très-fréquemment dans Tancienne langue : 
c'est ainsi que Ton trouve muete, pour meute ; puepU, pour 
peuple ; muele^ pour meule ; dueily pour deuil ; puet^ pour 
peat> etc. 

Hen$98 sont faites pour soy garder de la boe et de froidure, quand 
Ten chemine par pays et pour soy garder de Teaue . 

Duc, 0$a. 

Heuse s'est dit aussi pour jambe ; de là le surnom de Courte- 
Heuse donné à Robert II , fils aîné de Guillaume-le-Gon- 
quérant. 



HiAUME, heaume , sorte de casque qui protégeait 
la tête et le visage. — ^ Hyaumey, qui porte le heaume. 

Tost, biaus oncles, ses hiaumes est jà mis. 

Gar, le I/ftur,^ 1,173. 
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Et Charnaiget tel H repaie 

Que le hkmmê K a perde. 

Bat, de Karesme et de Charnaget v. 389. 

L'ancienne rue de la Heaumerie^ à Paris, portait dans le 
principe le nom de me de la Hiaumerie : 

Au desoas siet la HiauÊiêrie, 
Et assez près la Lormerie. 

DU de$ rue» de FoÊis, v. 396. 

Le nom Hyaumey se rattache peut-être encore au mot 
hiaumet^ qui, en pat. norm., sert à désigner un piège pour 
prendre les oiseaux en temps de neige et qui doit proba- 
blement sa dénomination à la forme conique de ce petit engin. 



HoBEY. 

Ce nom paraît reproduire le part, passé de Tanciea verbe 
haber^ sortir. 

En la vile entrent à grant presse 

Li fourrier, qui, ainz quMlz en hobent , 

L*ardcnt de touz poinz et desrobent. 

GUILL. GUIAET, V. 1901. 



Ils ne hobent de leurs maisons, 
Là jouent en toutes saisons. 



ViLLOir. 



* HOMQUAIN, V. LeQUIBN. 



* HOULBRÈQUS, V. LABaiQUC. 



* Hqullibr, Hollier, débauché , vaurien. 



••• 
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fit H hûklUr de là neton 
Dient : ça vieni Mabile, escoute.i 

m de Boivln tfi Pro9(n$t r. 84. 

Où est Tosire houllUr ? Je voue & Dieu, li je le trouve , il aura mal 

fine et vous aussi. 

Louis XI, Nom. XXXIV. p. 173. 

Hz priodrent ladite hcuUiire ou macquereUe eu une voie ou sentier. 

Let. de Aém. de 1372, Duc., HuUœ, 

Tant le baient, froissent et fièrent , 

Et tant fbrtnent le lesdanglercnt, 

fit si II ont fiift fiancer 

Que jamais ribant ni huUeti 

He jogleor n*apovietoit 

N*ome cjui à dejf joerdu 

Bakb.^ FakL et CôMet^ III, tM. 

En pat. norm* de Guernesey, houlette se dit pour prostituée. 
Au XVIl* siècle , houlier avait encore, en pat, normand , 
Tacception précitée : 

Tayault, houlier, avaleur de courée, 

Ne donnez rien à st*âme-là damnée. 

D. FsR., Muse norm.y p. iOi. 



^ HouRDËT, sali, souillé. 

Ce nom est formé du part, passé du verbe norm. hourder. 

Mais velà, c*est Ribon-Ribaine, 
Qui de Pates^Hainles se hourdef 
Pour me tenir la main si gourde. 
Que homme vivant ne la deslye. 

Pates-Ouaintee, p. 2i*. 

On trouve ordoier avec la mèfae acception : 
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Le throne de netteté et de gloire iooomparable^ a yola ordoUr et 
souiller par tes escrips. 

G. Ghastkllain, Bxpos, iw la vérité mtU priMe. 

HourdcTf comme ordoier, parait démer de ord,^ sale. 

Lor vie est orde comme ordane. 

Gadt. db G01R81, Ste-Liœ,, v. 850. 

Le franc, a conservé ordure, ordurier. 

Les mots français hourder et hourdis pourraient bien aussi 
avoir la même origine. On appelle hourdis , en Normandie , 
une espèce de mortier, fait d'un amalgame de terre et de 
foin, destiné à former^ soit les planchers , soit les cloisons 
établies sur lattis. Or, Ton sait que l'emploi de ce mortier a 
pour effet de salir singulièrement les mains et les vêtements 
des ouvriers qui en font usage. 

En pat. norm., hourdeur se dit de l'ouvrier qui prépare et 
emploie le hourdis : 

A Jacques DemauU, hourdeur pour une journée à hourder, SO d. 
Pluquet, Piècei pour sero, à l'hist. du Beasin, p. 41. 

L'on trouve aussi en bas-lat. hurdator, pour hourdeur : 

Robertus hurdator pro perdiis et cleis et hurdeicio, ii« etLXi 1. et x.s. 

Compte de 1202, Duc, Uurdicium, 



* HouYVET, habitant du Bocage , selon M. Louis 
Dubois (V. son Glossaire) ou Bas-Normand, selon Moisant 
de Brieux (V. Les Onig. des couL anc, etc., p. 6). Enfin, 
M. de La BédoUière, dans Les Français peints par eux- 
mêmes^ II, 169, donne encore plus d'extension à cette 
dénomination : il l'applique à tous les Normands qui 
habitent la rive gauche de la Seine. 
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Je laisse cha i faire à messiean les ouyveti» 

D. Fbb., MiUê norm.y p. 97. 



Hue, œuf. 

Le nom Hue , très-répandu en Normandie , se rencontre 
fréquemment dans les vieilles chroniques de cette province. 

Hue, Huez, Huun, Huon , Huge, Hugue^ Hugon, Hugun, 
Hugo, etc., reproduisent en réalité un même nom, sous des 
formes différentes. 

Ainsi, pour ne citer que la Chronique des ducs de Nor- 
mandiey de Benoît de Sainte-More, on y voit que le chef de 
la 3* race des rois de France, y est appelé Hue Gapel , Huez 
Gapez, Hues Ghapez, Huun Ghapet, Huun Gapet; que Hugues 
le-Grand« duc de France, y est même nommé, tantôt Hugon, 
tantôt Huun le Maigne, etc. 

Si donc nous étions obligé d'assi^er au nom Hue une 
origine historique, on voit qu'elle serait toute trouvée. 

D'un autre côté, comme il arrive aussi que les noms patro- 
nymiques, sont quelquefois empruntés au calendrier , nous 
admettons qu'il peut se faire que ce nom reproduise 
simplement celui de saint Hues , 6* abbé de Gluny, que la 
chronique de Bénott désigne également sous le nom de saint 
Hugues. 

Geci soit dit en réponse à une objection qui nous a été 
faite touchant le sens que nous donnons au mot htie , devenu 
nom de famille, objection qui serait parfaitement fondée si nous 
nous étions proposé d'étudier l'origine des noms de famille, 
à un autre point de vue, que le point de vue purement phi- 
lologique. 

Nous disons donc que hue^ dans la vieille langue , s'est dit 
pour œuf, et que, dans cette acception , il a pu aussi être 
appliqué, comme sobriquet , à un individu et former plus 
tard, son nom patronymique. 
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L'on trouve hûe en effet employé en ce sens dans des 
Lettres roy. de 1330 : 

Toutes manières de vivres, de chars et de poissons , de poalailles et 
de volailles, de hues et de formaiges. 

Ordotu de» rois de,Pr.f II» 50. 

Nous rangeant à Topinioti exprimée par dom Garpentier 
(Duc, Auca, 1 , 477) , nous avions pensé tont d'abord que 
hues, dans ce passage, était dit pour ôies. Ce qai nous portait 
d'ailleurs à admettre cette opinion, c'est que nous trouvions 
aussi dans Tancienne langue huety employé avec le sens de 
oison, niais, sot (V. le nom suivant}, et que nous considérions 
ce mot comme un diminutif de hue. 

Mais un savant philologue, qui nous a donné le texte du 
passage cité plus haut, texte que Garpentier n'a pas reproduit, 
assigne avec plus de raison au mot hue, le sens dé œuf, et 
il fait remarquer que a Vh ne fait point obstacle, pas plus que 
dans Tespagnol /luevo (œuf)^ ou dans le français Auit, de ocio. 
On disait un uef^ des ués, comme un buef^ des bues. » 

Ajoutons enfin que d'antres anciens textes nous donnent 
encore hue avec le sens de œuf : 

Si s'est li vileius purpeussez 
Que li hues nMert plus gardez. 

31**1 E Dt PltAlVfiB, tab^e 75. 

Dm tau awn qù en sons Av^à'lKitllisr 

Chanson de G«yd&n, v. 69S«. 

Une autre version de la Chans, de Gaydon^ postéritfiire à 
l'œuvre qui vient d'être citée, substitue ctuf à hues , ce qui 
détermine bien le sens du mot. Une note qu'on lit , p. 347, 
nous apprend qu*au moy. âge, les œufs ajoutés au lait 
faisaient une friandise 
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HuET, oison et par métaphore niais^ sot. 

Huet est un diminutif de la forme écrite primitive de 
Me, oie (1). 

L*un est un vieux resveur Normand,*.. 

L'autre un hwt de lotle grâce. 

Cu MiVnoT, EpUre S6-I, 551. 

Je consens estre appelé huit, 

COTGAAVE. 

Et à Rouen y eut un autre docteur en théologie , qui... en près- 
ctiant dit que s*il ne le sçavoit monstrer ( que la Vierge était engendrée 
en péché originel), qu'il vouloit qu'on Tappellast hueU Et, au con- 
tempt de ce 9 quant on ?oyoit aucun de ladite religion (dca Frères 
Prêcheurs), on les appeloit ku^ts, 

Hiât, de CharU» VU «nnée 1387, Duc, Hurjo. 

Huel est aussi la dénomination de la chouette noire , que 
l'on appelle encore hueUe ou hulotte. 



^ HuiQNARD, grondeur. 

Mtserebleinent son temps passoît avecques son très maudit mary, le 
plus suspessouoeax hoignard que jamais femme accoinsCast. 

Louis XI, Sowo» XI, p. 48. 

Du verbe hoigner^ hàingner^ huigner ou wingnieTf crier, 
pleurer bruyamment, murmurer, se plaindre : 

(1) Ue se prononçait oue. Par Tiiiflaence de la langue parlée, la 
forme oue s'introduisit dans la langue écrite. 

Me que uoc out k gorgucter Eudroit moj tu fais cigne» les outu 

S'ele eusl meogié uo graio d'orge. Marot, tl, 380. 

Baab., Faèt, et Contes, IV, 266. 
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Ne li chaut gaires s*ele hoingne. 
Moult bien entend à sa besoigne. 

Ba&b., PabL et Contes , IV, il3. 

Ensi dist, mais molt 8*esmenrelle 
Dont il ne les ose resquinier, 
Usler, ne braire ne wingnier. 

Du Prestre c'on porte, y. 1049. 

Pour ce que la ctiarrete du dit exposant pignoit, ce qui est à dire, 
selon le langage du pays, huignoit (criait), le dit Colin lui dist qu*elie 
a voit bien mestier de oindre. 

- ^ Let, de Bèm. de 1386, Duc. , Hugnare 

D'où le mol hoigne^ murmure, plainte : 

Hoigne, grumbling, mutterîng, murmuring, repining, whining, Tke 

normand town Valoignes hath been sumamed la hoigne , because the 

inhabitants thereof are by nature very litigious, 

CoTO., Diction. 

Le verbe huignier existe dans la langue angl. sous la forme 
ta whine^ se plaindre. 
En pat norm. Ton dit houiner : 

Le malhureux, il était changi en varou, quai 1 méconnaissable, 
i houinait»», 

E. DB LA BÉDOL. , Im .Yorfii. , daDS Lei Pr» peinte 
par eux'mémeit I, 155. 

Jamais butor à jeun, qui nVet 
Rien au fond du vervat, n'a fait 
Tant iVhnl : i heurle, i houine, i buille. . 

MET., Diction» Pranco -norm., p. 55. 



* Hus , Lehu, porte, la porte. 

Porte, Laporte, Delaporte, Desporles, etc., sont aussi des 
noms de fam. très-répandus en Normandie et ailleurs. 
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Hu5, it8y du lat. ostium^ par le changement régulier de Vo 
ai. en u franc, comme dans mûre , dérivé de marum ; fWj 
de forum; iuf^ de iofus, etc., sont les formes normandes du 
vieux mot huis et ont la même acception. 

En rentrée furent dous ut petiz... 
LeB «s furent d'diTier, e poarent ensemble clore e ensemble nvrir. 

Les RoiSj l. III, ch. yi, p. 249. 

Bniisier mes u$ e mes clostures. 

Bkic., Chron, de Norm,^ t. 10430. 

Nos vMà an pid d*notre hus, 

Rtm. Jeri., p. 64. 

Frumais brftment votre «s es trach*-picagnes. 

Mm. Gwm, , p. 71. 

De là plusieurs autres mots de pat. norm. très-usités : 
i. HusHer (préposé à la garde du hus) ^ huissier; d'où 
Tangl. usher. 
En bas-lat usserius : 

Item, ordinamns fore in nostro hospitio deputatos, unnm porterium, 
unum usserium aulap... 

OnUm. di Humbert II ^ de Tannée 1336. 

Item, assavoir est que les hussiers de salle, si tost comme Ten aura 

crié : « Aux Qnenx > , feront vuider la salle de toutes gens lors oeus 

qui doivent mengier. 

Ordon, tfe 1317 du roi Philippe. 

2; Husserie^ huisserie. 

Hurtout as usteriei des portes. 

Lei Roii, 1. I, ch. xxi, p. 85. 

En eflét la daunaîe laie trie 
Avait passai conme un éclair 
A travers hecq, us et utê*rU* 

Bim, Guem^t p 98. 



^ 206 — 

3, huasetf guichet d'un tonneau. 

Huisset^ avec le sens de guichet^ petite porte y se IrouYo 
dans le jRom» du Mont S. Michel (V* au Gloss,). 

4 Et conire-hus (l'on prononce contru] « partie inférieure 
d'une porte coupée en deux ; le haut pouvant s'ouvrir, tandis 
que le bas reste fermé. 

Le contre-hus se rencontre à l'entrée des boutiques , et le 
haï ou hec à celle des maisons de fermier (V. plus haut au 
nom Hay), 

Souvent, comme pour le hai, au devant de la porte entière, 
est une autre petite porte, atteignant à moitié environ de la 
hauteur de la première. La petite porte, quelquefois à per- 
pétuelle demeure, quelquefois susceptible d'être enlevée 
à volonté, est celle à laquelle s'applique plus exactement la 
dénomination de contre^htis. Toute la journée généralement 
cette porte est fermée , tandis que la grande porte reste 
ouverte. 

Le contre-hus était parfois appelé en franc, huis^coupé : 

Ces règlements portent que les marchands de vin ne peufent 
vendre en détail qu'à huis'coupé et pot renversé. 

Correspond, de Colbert, TI, 168. 



* Jame. 

Ce nom a deux acceptions différentes dans la vieille langue. 
Dans l'une, il s'est dit pour gemme^ pierre précieuse ; du 
lat. gemma, 

L'aomement de vostre corone , c*est des Jammes et des picres 

précieuses. 

S. B&BHAao, 512 , dans Littré. 

Dessus elle, gist une lame 
Faicte d'or et de saffirs bleux ; 
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Car Bsffir est Boniiné la Jame 
De loyaullé. et Tor eureui. 

Dans la seconde acception , qui est particulièrement du 
domaine du pat. norm., jame signifie résine» poix : 

Poix rafine, que aucuns nomment /omc. 

Ui. éi BMi», iCr 1U7, Duc, Gfnui. 

A toute dme i faut quique Amet 
Et l'amour en est la jû^me* 

MtfT., Dictitnu Franco-norm. , p. 199. 



Jamelibr, ouvrier qui fabriquait des jougs. 

Jamel^ dans la vieille langue, signifiait joug ou pièce de 
bois servant à Tattelage des bœufb et des vaches : 

Trcf beo le bâtent a fut e a Jameb» 

Chatut, et fioL, p. 313. 



* Jennbquin, V. Lequien. 



JouENNE, jeune. 

Du lat. juvenem^ par la syncope régulière du v, comme dans 
paon , de pavonem ; oncle , de avuneuhis ; pluie , de 
pluvia, etc. 

Une JoKeiif noble m^scioe, 

Wacx, Bom. de Brui, ▼. 9S83. 

Sovent s*aloient amassant 
tes jotmei gens ^ celé place, 

Gavt. d« Coxnsi, Du varlet qui ie marie à iV.-P., ?. 16. 
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Les noms de famille Jehenne, Johanne y Joanne^ etc., qui 
semblent avoir quelque analogie avec notre nom Jouenne, ont 
un radical différent, le nom lat. Johannes» 



JouvENGEL, forme ancienne de jouvencean. 

D'une forme fictive juvencellusy dim. de juvenis. 

E lîid 11 Juvencett, rnssas (roux), mais mult esteit de bel semblant. 

Lei Roit, 1. ly ch. xvn, p. 66. 

De la maison le bus ferma, 
Les clés au jauvencei bailla. 

Cast, éPvn père à son fiU^ Conte XIY, y. 5S. 



Labarte, de la Barthe. 

Barte, dans la vieille langue, s'est dit pour bosquet , buis- 
son. Du bas-lat. harta. 

Barta hoc est silva. 

Charte ete 1080, Duc.,llar<a. 

Iceulx Geraultel Antboine, pour meUre leur maie voulcnté à eflët, 
se transportereot en certain bols ou bartei. 

Ut, de Rém. deHOi, Id., ib. 



Laborde, V. Borde. 



* Labrèque , Delabrèque , Haubrèque , HOUL- 

BRÈQUE, LeBRÉQUIER, BrÉQUAIS. 

Tous ces noms ont pour rad. le mot de pat. norm. hrèque, 
brèche ; Tangl. hreach a la même acception. Ce mot est 
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d'origine celtique et se rattache au kymrique brêgy rupture. 
En bas-lat. hreca : 

Item memoraadttm est quod teoentes nostri propinquiorcs vicini 
debent levare brecta culturanim in Tostei, post semiDationeiii. 

Coût, de To$t€$, dans le Cartul. de l'abb. de Préaui, 
dioc. de Lisietti. 

Tout biaoj tout biaa, tireus, tu dépens* trop en flèques : 
Laisse moy retoupé pu de chen mille briques. 

L. Pet., Mute Norm., p. 10. 

Nou 8*entre-aigue à montalr les briqu's. 

Afin. Gver.i p. 19. 



LaBRÉTESCHE , DE LA BrÉTÈCHE. 

Le mot hrélèchCy dans Pane, langue , servait à désigner 
une tour en bois , susceptible de déplacement « destinée â 
protéger les abords d'une place. 

Dardanldes la porte ot non ; 
N'i ot bretesehe ne danjon, 

Mes tors de marbre granz et lées* 

BÉx., Rom. de Troie^ v. 7647. 

Et les brete$elies^ haucler et esbaudir. 

Car. le Lohér,^ I, U4. 



* Labsolu, l'absous. 

Du lat. ahsolutua. 

Elle, cuydant estre abeolue et avoir remission de tous ses pecliei... 

Louis XI, ISouv» LXVIII , p. 304. 

Le mot absolut se rencontre en pat. norm. dans la déno- 
mination que l'on donne, dans le Lieuvin; à une foire annuelle 

14 
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qui Be tiiei&t à IJaievx» te jeudi de la Semaine saiafee et que nos 
cultivateurs appellent la feire du jeudi iib$phUm 

Cette appellation fort ancienne vient de ce qu'autrefois 
les fidèles recevaient, particulièrement le Jeudi saint, Pabso- 
lution pour la communion pascale. 

Telle est aussi à ce sujet l'opinion de Ducange : c Feria 
nempe quinam ante Pascha, qua pœnitentes absolvi solebant. » 

Noslre sire Diex... lor dût U Jtudi a$ol»U le soir devant sa pasdoo : 
Vraiement tous di : vous plourerés, mes U monde aura joie... 

Sermon cité dans les Ortg. UU. de la Pr. , p. 899. 

Le JOUR da Jeudi iCabtols^ le vendredi de crois courée, le samedi de 
Pasques et Jedimence delà grant Pasque, firent li Sarrasins ans! 
grans assaus à nos lices. 

J.-J.. Sakjsasiss, MéwL n* wv». à l'IâiL de Fr., 1, 378. 

Un jour dejeudy absolut, preschant de Taignean pascal, quand ce 
vint à parler de le manger de nuict... 

marg. DR Nay., r/f«pf ., nout. xr, p. tu» 



^ Lagaine , la cliainc. 

Kaine, chaîne, se rencontre aussi bien en patois moderne 
que dans Fancienne langue. Ge mot dérive du lat. catena. 

Dans le passage du lat. au franc, souvent le t dxk radical est 
syncopé, ainsi que nous l'avons déjà noté au nom Boille ; 
d*où kaene , puis haine» 

Guenes li fels, en eaitnts de fer, 
En la dlet est devant le pale;s. 

Cha>i$. de Itolt p. 312. 

Les kaines qtii estoient enlor leur cols pendant. 

Chron, de God. de BoutU, 

Car TEtat, veis-tu, ch*e8t eane quotne^ 
Qu'est monloye en colon ou fil. 

Coup'd'œU ywHfi, p. 41. 
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Les quûSneit o tarfiMini Aimit bleo losC leriéucf. 

D. Fbb., Muu no>*m. , p. 393. 

Le patois norm. a encore les Yorbes encaîner y décaîner^ 
rencainer. 

Nous verrons plus bas au nom Leqttesne^ que chêne forme 
en pateîs norm. eaûne ou que$ne, mots qui se rencontrent de 
même dans l'anc langue. 



Lagcx)lley, rembrassë , celui qui reçoit une 
accolade. 

Ce nom' reproduit le part passé du verbe accoler, em- 
brasser ; dû ïat. accolere, être proche de^ serré contre : 

Ensamble donnent doucement 

Aeotéèi eslrollement. 

Plaire ei Blaneeflorf v. 2341. 

Que monlt vos sîct bien cesle estole, 

Qui le vostre bel col acoU I 

Aoffi. du i?eii., ?. 1190S. 



* Lachby, lacé, serré avec un lacet 

De laéhéf part, patesé dû tieuxverbe lâcher, eiktourer d'uii 
kea (d» lat laqueUs); verbe conservé par Ve pat. nornt. En 
profclnç. latohar. 

S*or avoie riaume lacktU 

Lai <f/ynaiif£i, p. 17. 

Li fiei' Renier de Genne son vert byanme tacha» 

FUrabraif t, 227. 

Et montrer es cnriean Iub fines laillci pinehies* 
Par dessous las bdles robes i quand i sont ben laehies* 

Bim, Jtrs^ pt 31« 
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Happée d'un hcuqnet, la fhllut deslaeher, 

D. Fciu, I/IU0 norm., p. 177. 

Lachet est encore usité en pat. pour lacet ; c'est un dimi« 
nulif de lach , qui s'est dit pour lac8 : 

Ets*entrefi6rent parmi leshyautnes tant que tout H l^teh sont depedé. 

H. DB YALBKasiorBS, XXYI. 

TaTois un pourpoint de telle, 

Un blau blanchet, 
Âtlaquay devant ma fourchelle 
D*un Gn taeheU 

Ane. chans, norm,t dans l*éd. des Yaoï-de-Ytre de 
Dasselin, publiée par M. Dubois , p. 232. 

Car je t*cn baillerai iun (cotillon), tout neu et tout fringant, 
Atout assez de tachette pour amarrer par devanL 

Rim. Jen., p. 48. 

V. au nom Lelasseur. 



* Lacoodre, Delacoudre. 

Le sttbst masc. coudre , noisetier, est fém. en pat. norra. 
Les noms de fam. iMcoudre , Delacoudre , ont été formés 
d'après celte rëgle^ qui était d'ailleurs celle suivie dans l'an- 
cienne langue. De colrina, mot ancien dans la basse-lat. et 
qui se rattache au subsU fém. corylus, noisetier. 

Desor une coudre menue. 

Bom. du Ben,t y. 23912. 

Le saulx, le marsaulx. la noire espine, la genièvre, Tespine, le pin, 
la couldre, le gcncst. 

Coût, des forêt» tf'i7vr<iix.— L« Delisle, VAgrie» 
en Xorm» au moy* dge^ p. 357. 
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"^ Lacour , Delacour , Dbsgours , Bblcour , 
Bellecourt. 

Ces noms dérWent du vieux mot norm. courte verger sur 
lequel se trouve l'habitation d'un cultivateur et qui est le 
siège principal d'une exploitation rurale. 

On appelle encore quelquefois cour^ une pâture plantée de 
pommiers, sur laquelle n'existe aucun bâtiment. Quand il s'y 
trouve des constructions, on la désigne^ dans certaines con- 
trées de la Normandie , sous le nom de cour masure , ou 
simplement màsurcy et si^ parmi ces constructions, se trouve 
l'habitation de l'exploitant , on lui donne parfois aussi celui 
de cour manahle, V. plus bas au nom Masure. 

Cour vient du lat corsy cortis , cour de ferme, basse-cour; 
du grec x^p^oc, lieu entouré de haies , où paissent les trou- 
peaux ; acception parfaitement en rapport avec celle actuelle 
de notre mot cour. Souvent, dans le passage du lat au franc., 
l'o du radical devient ou dans le dérivé ; c'est ainsi , par 
exemple , que de rota^ est venu roue ; de ferocem^ farouche ; 
de copula^ couple, etc. 

Les paysans romains, suivant Yarron^ appelaient cories, les 
champs composant leurs fermes : 

Il Nam eortet quidem audimus vulgo, sed barbare dici. » 

On trouve en bas-lat. les formes curtis , cortis , curla , 
curtus. 

Dederunt etlam eis curtam que ibi eral fossis liniiiata. 

Charte du XW tiècle, Duc, Cortis, 

S'il n'y a qu*un manoir roturier aux champs, Taioé peut déclarer 
qu'il le retient ayec la court, clos et jardin. 

Coût. d9 Norm, , trt. 356. 



* LaCOUTURE , V. CODTORE. 
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* Lacriqpe. 

On appelle crique en pat. nomu» une terre inculte, délaissée 
i^ Ciauçe, soit d^ dilScoUés <j\i'QSrimt ^n ÇYploitatig» , «oit 
jjl^ h mauTai^e qiualitf^ dii fonds. 

Un marais aboatant d*«n bout aas mareses de l'abbé de Fescamp... 
et de Paiitiv bout à la criguê de Veterille. 

L. Dbusuei L'ÀgrU, mi ATorm. a» moy. d§€t p. loi* 

Oq iQim epcpre }p noo^i d^ oriquea m li/m^*^ 9^ <te)aMf 



* LAFFsny» \^ bm spigné, le bien paré» 

Noftra adj. franc» a/fi(té , formé da part, passé du vi«ii 
yerbft dfqiter^ a m ^A8 péjoratif que n'avait pas afoiié dans 

Afoitcr, du lat a/fisc^are, rechercher avec ardeipr» désirar, 
signifiait , en effet , accommoder, disposer convan^bleiiieBt , 

inftrwrfit 

Ce verbe est toujours usité en pat. norm. dan^ racepption 
ancienne, de bien disposer, accommoder avec soin : 

Si Vafaitad à sa yolented. 

U^ Mff U II, elL aiv, p. tes. 

Car trop 1 ot buen chcTaller 

l^t prou etbeletfi/i^ttV. 

Bs>., rom. de Troiôt ▼. mi. 

Affaitementy dans la vieille langue , avait un sens corres- 
pondant à celui exprimé par le verbe affaiter : il signifiait 
manière, ajustement, façon, parure : 

Moult vaut un poi iVofaitement, 
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SMl est preodoB de grmt affaire» 
Tu De l*en doii «rie retrtiret 
Aini dois gnanter booeneiit : 
Ce tient on à afaiiemenU 

Babb., Ft^L et Contes, II, lea. 

Affaiter^ affaitemeni sont encore usités en pat norm., 
dans le sens de assaisonner» assaisonnement. On trouve a fêter 
avec cette acception dans l'ancienne langue : 

Tantost à maogîer lor aftte 
Tel vîtnde con ele pot* 

Hem, du ren,, ▼. S4S7IW 

Laqan. 

Lagatif dans Tanc. langue , a deux sens. D'abord , il s'est 
dit pour débris de naufrage, épaves : 

Li Aél ù AucDsia estoilt ab tant par mer wau errant , qu*cle artva 
au caslel de Biaucaire et les gens du pab cururent au lugan, 

Avcasin et Mcoletef Babb., Fabt. et Contes ^ 1, 41 S. 

L'on disait aller à lagan pour périr : 

Sans nous ne poroient durer 
Mie cresticn demi an 
Ains alast li tiers à lagan^ 

Jlen. le \ouv., t. 7900. 

Lagan , de l'acception première , qui vient d'être indiquée 
(choses apportées par la mer), passa au sens dé grande quan- 
tité, d'abondance : 

Celé année furent vin bon 
Et blé si fu à grant lagon , 
Pour quatre soit ayoit Ten tel 
Qui fist bon pain en yrant ostel. 

Chron. de, S âiogloire^ ▼. 187. 
Voir au nom Vrac. 
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^ Lagnel, Laignel, l'agneaa. 
* Blancagniel , blanc agneau. 
*PiÉDAGNEL, pied d'agneau. 

Agnel et aignel se disaient en vieux franc, pour agneau ; 
du lat. agnellus^ dim. de agnua. 

Un aignel laitant offn e sacrefia. 

Les Aofo, L I , ch. n, p. 25. 

Puys des aygnêU quant U son agneletz , cornent il deyrent eslre 
noriz et gtrdeti. 

Dblpit, tioustfondria, Rabriqae, 19. 

Si corne cil qui, par lor guUe, 
De coluevre nos font anguile , 
Et simple agnel d*enragié leu : 
Mainte gent gailent en maint leu. 

Gaut. ds Combi , Sîe Lioc,^ ▼. 1317. 

Et teus armes en leurs escus, 
K^Insengrins ot, mais que dessus 
De murdre i avoit un labiel, 
Tout pourfilé de piaus d'agneU 

lien, le .Voicv.,t. 556. 

En pat. norm. guemésien « l'ont dit encore agnet, pour 
agneau , et agnelle, pour petite brebis : 

Qu*est qu*il y a dans les lues d'un belle , 

Pour faire d^un dadais un Dagnié ? 
Un bouan vivant, d*un trousse cotelle, 

D*un lion, d'un tigre, un p'tit agné ? 
Jean V Ray a consultai une route (troupe) 

D'auteurs sus chu point là, 1* bouan vieil ; 
Et i disent tous qu^ ch'est, sans doute, 

Quiqu* chose de bien surnaturel! 

iNiii. Guern., p. 45* 
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L* vaillanl sujet d* not* p* tite reine 

Print tagnelle entre ses bras ; 
Durant qu*il aeusse r^prins s*a haleine, 

Non z*ouit r'doiiblnir les houras. 

Jtim, Guern.f p. 96. 

Le nom Laignel 8*écrivait autrefois en deux mots, VÂignel : 

Une Toie issante du chemin qui Ta à Bures, entrante par derent le 

gardiD Guillaume CAignel* 

Cart, ae Vabb. de Troant , dans VAgrie. en Sorm, 
au tnoy- dge^ par H. Delisle, p. 110. 



Laquette , la sentinelle. 

La guaite vit un altre Tenir. 

Lei Aotf, L II, ch. xtiii, p. 189. 

Jusqu*a tant que la guete du chastel fust couchie. 

Vie de S, Alexis (vers, du XIV* siècle) , str., 15. ' 

Gaite dérive du verbe gaiter ou gaitier, surveiller, épier ; 
de Tancien haut allem. wartên, qui a le même sens. 
Et fist si bien les chemins gaitier que nus messages ne pooit issir. 

CHron, de Rains^ p. 72. 

V. au nom Guettier 



Laillier, la mouette. 

Aillier^ du grec &Xiev;, pécheur, avait, dans i'anc. langue, 
le sens que nous venons d'indiquer : 

Si comme aigles, aiUicrt et escoufles. 

BoBRL, Bibte Mstar.t p* 7> 



^n italieq alielo et en proveuç. qliett 
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* Lairney, rëreintë. 

Emé et ami se disent en pat. norm. pour éreinté, excédé 
de fatigue : 

Tal Imd perdiii ma poore asoe est trmie. 

D. TuR.f Muie norm,, p. 269. 

9 

Emé est le part, passé du verbe enter, qui appartient aussi 
au même pat et signifie harasser : 

Emair nos poulaioa, nos pouliches, 
Arer terjous pasd* sei que d* raim. 
Et s* bfttair trop quand 1' Terre est plein , 
Gh* n*est pas là V jt qui foit les riches. 

MÉT.| Dietfon, franco noTm , p. 382. 

Améj arrenè^ errené, se trouvent pareillement dans l'an- 
cienne langue : 

11 le esTertva tiat poar lever ce grant poya quMl ae rendit tfra#. 

Pals., U$cL de te tanf» p-., p. 534. 

Laquelle vache... toute arrenée et tellement bleoée que le dimanche 
ensul ou asseï tost a près, elle en morut. 

Let, de Rim.t de 1S77, Duo., RenUioêus» 

Pour haster son misérable baudet , tout errené des coups et du 

iardeau. 

Satire Ménippàe. 

Dans son Diction, du, vieux lang. fr,^ Lacombe donne au 
verbe amer^ la signification de rompre les reins à quelqu'un. 

Notre mot de pat emé, ou errené est plus près que le 
mot franc, correspondant, éreinté, des rad. lat. ex , ren, La 
forme plus exacte, esrenè , se rencontre d'ailleurs dans Tan- 
cienne langue. V. le Diction- de Gotgrave. 
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Laloe , Laloue, Tabuette. 

AloCf pom primitif de raloiiette , é^ dérivé ie àLauia , 
mot ({ue Ia lanj^e Ut .emprunt» i celle des Gauim ; 

Gallko Toçabala.. Içgionl Domço dederat alandot, 

Puirsi L XI, oh. xxxvn. 

Voeabule qooqiie galllco alamda etiam appettabatur. 

Suirov^ Vte de J. Céêor, oh. zziv* 

Alouette est un diminutif é*alaue ou aloe. Dans les trans- 
formations de la langue, le diminutif a pris parfois la place du 
mot simple , tout en conservant le sens de ce mot C'est une 
remarque que nous avons déjà eu Toccasion de faire précé- 
demment, à propos des noms Duteil et Flageul et qui aura 
encore son application plus bas , au nom hemoigne. 



GUILL. GUIAIT. 



Al malin , al potn que Valot 
La douce chauçooele )oe. 



Leabieas nondains» les honneun et lei 
Q«*oo aiipe tant» deaire* piiaie et loiie. 
Ne soot qu*aba8 et choses transitoires. 
Plus tost passans que le vol d'une alont* 

Alain CBA^nsa, BolUde, tl, p.71t. 

Dans un compte du XIII* siècle, cité par M. Delisle {VAgric^ 
en Norm. au moy, âge, p. 682) , figure un individu appelé 
Giterout VAloe. 



* Lamasure, V. Màsube. 



* JiAMOTTE, V. MOTTBf 
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Lampérière, Tempereur, le cbef d'un ëlat. 

Nombre de substantifs, dans Fane, langue, ayalent double 
cas : le sujet en ère, le régime en eor^ devenu eur par synérèse. 
Il en est de même encore aujourd'hui en provençal. 

Ainsi, Ton avait, au nominatif donere^ juglere^ beverCy etc., 
de donatorjoculatorj hibitor, etc. , etil'accus. doneor^jugleor, 
beveoTf etc., de donatoremy joculatoremy bibitorem , etc. 

Li peehiere est en uel culpc asis. 

Thom, le i/orfyr, 72. 

Et li angres sunt plus joiant 
D'un peeheor qui s^umilie, 
Et se repent et merci crie , 
Si cum nos lesinoi|;ne Tescrit, 

Que de nouante juste esHt. 

GaiLL. Ds NonM., Beat. (ff«., ▼. 2237. 

Cette règle toutefois comporte, il faut le dire, de nombreuses 
exceptions. 

Le nom Lampérière reproduit donc le nominatif du vieux 
mot emperierey empereur : li emperiere ou Vemperiere. 

Vemperieret ii demanda 

Ke li sanleit de sa magnée (famille). 

Marik de Franci, Fable t 66. 

Vemperiere Farris TaToit fait chevalier. 

Joinv., ilitt. des. Louis, 221. 



* LAMUSSE , MUSSIER. 

Ces deux noms se rattachent au mot de pat. musse ou 
muchey qui signifie cachette, et dont le diminutif, aussi très • 
usité en pat., est mu9sette ou mucheUe. 
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Plurima bûna in quadam mussia , mutée GalUoe t etisteolia... 

cepcraU- 

Let. de Rim.^ de 1397, Du&, âtuisia, 

Icelle chapelle. •• a une retraicle en manière de ung bovelet (caveau) 

ou muehe qui est maçonné. 

Autre de 1470, Id., Bova. 

Musse ou tntiche sont les substantifs du verbe musser ou 
mtieher, cacher. En ital., mucciare ; du lat. mussare y verbe 
que l'on trouve dans Plaute avec le sens de taire, cacher , 
dissimuler. 

De paour des ennemys s^estojenl miUMz au jardin dessus les poyicrs 
(tiges de pois]» entre les choux et lectues. 

Rab., Garg,^ 1. I, ch. xzznn, p. 66. 

Mucher est la forme préférée du dialecte normand : 

Mult Télssiés as pabans 
Maisons vuidier, porter enfans , 
Femes mener, bestes cachier, 
Es mons monter, es bois muthier» 

Wacb , Bom, de BruU y. 11890. 

En ce temps commenchoient à calr {eadei^e^ tomtier, passer de mode) 
les poullaini (poalaines , sorte de chaussure) , et revint une manière 
d^estas de vestures pipelottées de tantez manièrei de desguiseeures 
quM n*est nul qui les peust escriprc ; avec unez g rendez manchez pen- 
dantei, passantez la longueur de la robe ; et j povoit Ten mucher^ 
pain, char, chapon, rostis, et, se mestier estoit« tous larrechins. 

P. CocHoir , Chron. norm.^ p. 36i« 

m 

MueheTt est aussi resté dans le pat. norm. : 

S'allit tremblant dans un trou ee mucher» 

D. Fbb., Muse norm,f p. 79. 

Tu es muchi dans les bissougnières 
Ou nccitiqui sous les laurières. 

Him, Gucr.f p. 18. 
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l/wt dus B<nm ifui précèdent^ Mutsier^ signiHd qtfi aîine* à 
cacher. 

Le pat. norm. emploie dans cette acception, les mots mu- 
ehoiier et maehard. Le franc, mouchard viendrait-il de là? 

Mtuette, dans le mot composé cliçfne-muêette , est notre 
mot mu89ette , diminutif de musse. C'est donc à tort que 
l'Académie l'écrit avec un seul s :■ musette ;> ésrii aîa» , ce 
mot signifie cornemuse et non cachette» 

Vant TOUS fait jouer à la digne miitse, pour me fkire ce despbisiiw 

Louis XT, Nom. LXZZVII, p. 367. 

Ilusietle, tUtte hote^ ûorur ot hoorà to hide things iiu 

CoM., OtettiMt 



Lancbsssur, Lancbstre, rancètre. 

Du lat. antecessor , celui qui précède dans bt marche , 
l'éclaireur. La chute régulière àxk premier e do radical a été 
déjà expliquée plus haut, au nom Delangle : 

Por remembrer des aneessoun 
Li fei e li dfi e II moun. 

WaCe, n&m, de Itou, t. 60. 

Los coortoiiiet que M dit habitant et leur anusieury oot laKou 
tamps pubsé. 

Dvc.| Ancesior, 

L'esrascerad de ceste bone terre que à lur mieestre» donad e ultre 
mer les venlelerad. 

Us Aoù, L in* eh. xir, pu Î93. 

Tant d'oneur li fist à un jor 
La douce amie au roi celestre, 
Qu'aine tant n'en orent ri aneestre. 

Gaut. di Go»ti^ Sti'Lioe,^ ▼. Zt» 
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* Landon, lambin, qui agît taurteofent. 

Lartdon et landowniei^ omt efi pat., nom., osttv acception. 
Dans la Seine-InC , on dit ladonier : 

Fartgne postant, iaâanmêr; on dirait S te rair que* tn n* peut 
ren faire de Ion estoc. 

E. !>■ LA BiÊDOL., Les Korm.f dtni let Pr. petnit 
par eux-mêmes f I, I71« 

L'on trouve dans le DUtion, du vieux lang, de Lacombe : 
« Lendort^ lendouriy indolent, nonchalent » 

De son côté, GotgraTO donne landore^ comme mot normand, 
avec le sens de paysan grossier» lourd, stupide» 

Se grattent la teste ayec ung doigt comme landores desgoutei, baislent 
aux mottscèes^eomae Teaulx de ditmer 

Ra», PoHi., U lUf Prol. , p. I». 

En pat. norm., london se dit aussi pour discours traînent, 
et landonner, pour lambiner ou pour parler lentement. 

Dans certaines parties de la Norm. , on donne le nom de 
landon à une espèce de longue corde : 

Cambre pour faire landon^ 2 d. par lÎTre. 

Plvqubt, Pièeee p. are. à f/Kir. du BeuÊn , p. 36. 

Landon, dans cette dernière acception, n*aurait-il pas 
donné naissance à landon, causerie sans fin, et à landonner, 
parler longuement et lentement ? 

L'on nous a demandé comment nous expliquerons rori'gtne 
du nom Châleau^Landon . 

Nous n'hésitons pas à répondre que ce nom signifie châ- 
teau de Landon , ou résidence fortifiée d'un iîadmdu qui 
portait le nom de Landon. 

V., à ce sujet» ce qui est dit plus haut à l'art : Femme i 
fils, etc. 
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Lanel , l'anneau. 

Du lat. anelluSj mot que l'on trouve dans Horace avec ce 
sens. 

E li orden6 receurent l*arcbe e Tescrin ù eftteil li preseni, les aneit 
e li rat d'or. 

Lu RoiSf 1. ly ch. Yi, p. 22. 

Car me monlrei Vanêl dont tous al espousèe. 

ru de S. Alexii (vers, du XIV* liècle), ttr. 26. 



* Langeley, le gelé. 

Engelé, d*où est dérivé ce nom, est le part, passé du vieux 
verbe engeler, éprouver les effets de la gelée , formé du pré- 
fixe in et de gelare. L'on trouve ingelabilis , qui ne peut se 
geler, dans Aulu-Gelle. 

Se je dévoie o ma gent demourer 
Un an tout acompli et nous aengeier, 

Chron, de Dug,^ y, 5147. 

El de froit en ce bois soi vil ment engelée. 

Berte aus grans pies, XLVI. 

Engelure^ qui vient aussi de là, est resté français. Le verbe 
engeler subsistait encore au XYII* siècle , dans la langue. 
Y. le Diction, de Gotgrave. 



^ Langoisseur , qui cause de Tangoisse. 

AngoÙBeuT est l'a4j. de angome^ mot qui se rattache au 
lat. angustia^ détresse. 



— 225 — 

Sur lui les allres est caries amguisiut ( anxieux )• 

Cha»ê, de PoL, p. 72. 

Loe les ex, les mains, les dois, 
Moût est angoMeus et destrois. 

Dit de- yaretsuif ▼. 669. 

Angustiare^ que l'on trouve dans S. Jérômet avec le sens 
de faire souffrir l'angoisse, remplir de trouble , a donné à la 
vieille langue le verbe angoisser^ qui a le même sens et que 
le pat. normand a conservé. En angL anguished , accablé 
de chagrin. 

Oliver sent que la mort mult l'angoiuêU 

Clumi, de RoLt p. 168, 

Amors angoisse^ amors estraint, 
A mors noircist vîaire et taint. 

DU de Sareiius, ▼. 167. 

Le verbe réfléchi s^angoisserj être suffoqué par les larmes, 
est surtout très-usité en Norm. : « Quand qu' no li dit que 
iB'n homme était bléchi, o s'angoissiU » 



* LANGOULANT, V. GOULARD. 



Langrais, LANGRÈSjle courrouce, Tirrilé, le violent. 

On trouve engrès^ dans i'anc langue, employé en ce sens, 
et angry, en angL, avec celui de irrité, en colère ; du lat. in- 
gratuSj mécontent, par la substitution régulière de l'initiale e 
à l'initiale t, comme dans enfler, de inflare ; envte, de invidia; 
entre ^ de intra, etc., et de Ve à l'a, déjà notée au nom Lermier. 

Cum H juge vtndrent après, 
Qui jugèrent le pueple tngrèê» 

GuiLL. DE No nu., Besh div,f ▼. 69. 

15 
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liés tu es si angresu et foie. 

Mari£ dx Franck, Fable XGV. 



Lanqrant, l'empressé. 

Chascuns est de lerer engranu 

Dou ioueret. et de la famé au ehev.^ y, 360. 

Que nul ne fost si engrant 
De Touioir foire telle follasse. 

Miat. du iiige d'Orly y, S481. 

En provenç. engrana signifie soucieux^ inqoiet, en peine. 



"^Lanier, Leianier. 

Le nom Lanier peut être, soit Vâniery le conducteur d'un 
âne, soit lanier, ^ieux mot qu'on retrouye dans le pat norm. 
et qui signifie lent, Iftche^ paresseux. Cette seconde hypothèse 
doit seule nous occuper. Ce n'en est plus une, d'ailleurs, quant 
au nom Leianier : 

N'uns n*i fu de parleir laniers. 

Rut., Chariot le Juif, ▼. 63. 

Qui de boire n*est pas lanier» 

DU des rues de Paris, ▼. 257. 

Lanier est aussi le nom d'une espèce de buse, qui ne peut 
être dressée pour la chasse au toI , ou du moins qui ne peut 
l'être que difQcilement. 

Le mot lanieTy dans cette dernière acception , paraît avoir 
pour origine celui dont nous venons de citer deux exemples. 
En effets le lanier n'était généralement employé dans la fau- 
connerie , que comme oiseau de leurre ; il n'allait qu'à la 
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perdrix et au lapin et n'attaquait jamais le héron, ce qui le fit 
prendre pour le type du paresseux. 



* Lanoe, Delanoë, Deianos, Lanos, 

Les acceptions du mot noe en pat. norm. sont nombreuses. 
Dans la dénomination dejpré de noe^ il signifie prairie 
irriguée. 
En bas-lat. noa : 

Quamdam noam intcr prata ipsorum. 

Charte de 1297, Duc., Noa. 

L^arpent de pré sur rivière et à deux herbes, dix sols; l'arpent 

d'autre pré et à une herbe, cinq sols ; l'arpent de noe deux sols six 

deniers tournois» 

Coust, gén., 11,227. 

Dans celle de noe de moulin^ il sert à indiquer la fosse se 
trouvant au dessous du déversoir, dans laquelle tombent les 
eaux, non utilisées comme force motrice. 

En bas-lat. novium : 

Concedimus assisiam relis in novio molendini ad capiendas anguillas. 

Charte de 1154, Doc, Kov(nm. 

Sur le littoral de la Manche , noe indique une certaine 
quantité d'eau, laissée par la mer à marée basse et formant 
une espèce de petit lac. 

Noe se dit encore pour anse ou partie du lit d'une rivière 
rentrant dans les terres, où le courant ne se fait pas sentir : 

Nos mariniers perdirent le cours du flum et se mistrent en une 
itœ, dont il nous couvint retourner arieres vers les Sarrasins. 

JoiNV., Hiit, de S, Louiit ch. clxviii. 

Enfin noe est employé pour noue, gouttière entre deux toits 
on entre un toit et un mur : 
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. Despense pour reffeire la nœ dessus la chappelle, qui estoit pourie. 
'^^' ^ Bibtiotlu (tes Chartes, 5" lér., III, 240. 

Notre mot noe paraît être le subst. du vieux verbe noer, na- 
viguer, nager (du lat. nare). Dans cette dernière acception, ce 
verbe était encore usité au XYIi* siècle. 

Cil qui noa en la mer roge. 

BÉn.f Ram. de Troie, t. 13785. 

Il est con?enable d*aprendre soy et son cheval à noer. 

Bosier Mii.f I, 6. 



Lanvoisé, Lenvoisey, le gai , le réjoui. 

Nus n*a le cuer tant envohié 
S*à la mort veut penser à droit , 
Triste et dolent, ne Tait luez droit. 

Miracle de N, D., t. 478. 

Qui moult est deshetiez , 
Ne puet eslre envoiiiez» 

Prov, au conte de Bi*et,, Ree. Crapelet, p. 200. 

Envoisé est le part, passé du verbe réfléchi s'envoiser , se 
réjouir : 

Ainsi com li boçus chantoient 
Et o la dame à'envoiioienu 

Dit des trois tfoçus, t. 103. 

Déduit se sont et envoisii. 

De la mate damCy t. 485. 

La forme la plus ancienne de ce verbe , est la forme nor- 
mande s'enveiser : 

Greignor fais portet par gin quant li s^enveiset, 

Chans, de Bot., p. 84. 
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^ Laperrière, Delaperrière. 

Perrière, en pat. norm. , se dit pour carrière de pierres. 
Le mot n'est par nouveau dans la langue : 

Perrière, quarrey of slone. 

CoTOt, Diction, 

La perrière St-Gerrvis. 

Duc, Petrariut. 

En prov, peiriera a cette acception. 

De même , l'on appelait perrier^ Touvrier qui travaillait 
dans ces carrières— Y. plus bas au nom Perrier. 

Perrière , comme perrier , dérive du vieux moi perre , qui 
s^est dit pour pierre.— Y. aussi plus bas au nom Perrê. 

Dans Tandenne langue , Ton donnait le nom de perrière 
ou perère^ à la catapulte, machine de guerre servant à lancer 
des pierres : 

Mangoneaus drecent et pereres, 
EtmuU firent arbalasteres, 

Barres, lices, retenemcnz. 

BsN:, Chroti. de y'orm.t t. 3987. 

Li fer de sa jeté est feu, 
Souspir , la flèche da mileu, 
Li penon, engiens et perrière. 
Douce omors, la coche d'arrière. 

Dit de Vyramtis et Tittfé, t. 37. 

Plus tard, on donna le nom de perrières aux canons lan- 
çant des boulets en pierre : 

Allet, sans laisser une perrière* 

3IUt, du exige <POrl., v. 3398. 

La syncope de Vi est à noter dans un autre vieux mot de la 
môme famille, perrerie , qui s'est dit pour pierreries : 

Un CGC semé de perrerie et une perle de Compiegne, prîsiée yii lib. 

Dk la Doipc, Not. dis Bm , p. 437. 
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Le Dom Pereire, fort comman en France ^ a le môme sens 
et la môme ôtymologie que notre moi perrière. 



* Laplanque, V. Planque. 

* LAQUERRIÈREy Y. QCERRIÈEE. 



* Laronghe, la ronce. 

Ronche est la forme norm. du franc, ronce. 
En bas-lat. runcha : 

De décima de omnibus runehU omnium nemorum ûwe bosoonim. 

Charte de 1235, Duc., Runehi. 

On trouve aussi en bas-lat. la forme runca , que Ton a 
rattachée au lat. runcare , sarcler , extirper les mauvaises 
herbes, les ronces. 

Ce subst. appartient tant à Tanc. langue qu'au pat. mod. : 

Je 8ui chelle, qui, sans fouir. 

Fais es gardins cardons venir, 

Ronsehes et orties lever, 

Et caudestrepes (chiendent), sans semer. 

Duc., Cauda, 

Tout mort bois, c*est à savoir saulx, marsaulx , bourgain , fresne, 

cofresne, ronche^ genest. 

Coût, de la forêt de Gayrai , cité par M. Delisle, dans 
L'Agrie, en ^'orm. au moy. àge^ p. 353. 

Daeuss, treis maeures parmi chent ronches, 

Rtm, Guern., p. 11. 

L'on donnait aussi le nom de roncherai à un lieu planté 
de ronces : 
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IHeuc près a un boissoimaiy 
Si espès comme un roneherai. 

Duo., Runcalis, 

Le nom de fam« Duronceray est commun en Norm. 
Une commune de Tarrond. de Lisieux, porte le nom de 
St'Cyr'durRonceray, 



* Laroque , V. Roque. 



Larosière, Delarosière. 

Rosière , dans le sens actuel, est un mot nouveau dans la 
langue ; les deux noms que nous venons d'indiquer ne sau- 
raient donc s'y rattacher. C'est au vieux mot rosière , maré- 
cage, lieu couvert de roseaux, qu'il convient de le faire. 

En bas-lat. rosaria ou roseria : 

In praUs et pasturis et rosarUs, in aquSs et vivariis... 

Cart. de Troam, a* 306, cité par M. Delitle , dans VAgrie, 
en Norm. au moy. dgCf p« 278. 

Le fié de Galeel tant en resseanlises , comme terres gaiagnables ( la- 
bourables}... roiieres et pasturages. 

Charte <U 1306, Duc, Roieria, 

Item, onie acres de rosière qui sont de présent de petite valeur. 

Aveu du baron de Beuvron^ de 1435 , dans l'ouvrage 
de M. Delisle, précité, p. 279. 



Latouche, Delatouche. 



Touche, dans l'anc. langue, signifiait petit bois, bosquet. 



Item une loache de chaisnes... pour raison de la quelle toneke fen 
Bobeit el Paîlleux uuloteni p«lcr... ane gelioe. 

CItarli tU 1(01, Doc^, Tovchia. 

Touche de bois , boit de touche , Bignifient, aelon Cotgrave , 
petit bosquet âpais, touffe d'arbres dans une futaie. 



* luVUOEOlS, V. AUGLfi. 



* Laumaillbr, Laumaillb. 

Le premier de ces noms, formé comme ceni de bouvier , 
fauconnier, muletier, porcher, vacher, semble indiquer un 
gardien d'aumailles ; le second parallrùt ptatdt qualifier un 
possesseur d'aumailles. 

Le vieuE mot aumailles, aujourd'hui tombé en désuétude, 
est encore employé dans quelques rég;ions de la Normandie , 
pour désigner le gros bétail : bœufs. Taches, etc. Le mot de 
pat. aumeaw y est quelquefois usiié dans la sens de jeune 
bœuf. Aumailles et, plus anciennement, almaille déritent du 
lat. animalia, par le changement régulier de l'n en l, comme 
dans orphelin, de oi^hanua ; Bologne, de Bononia ; Roua- 
sillon, de itiMctonem, etc., et par la syncope de l't, notée plus 
haut au nom Uaquefcr. 

SilnrditeachatchunimdnlchirafMsiIb, ele mallun qu'il (Olt tuerÉ 
La R«U, h I, ch. UT, p. s« . 

Li bertis prcuenl et falmailU. 

WiLï, Boni, dt flou, I. EIW, 

liem iij mmuiillti que ou appelé boodtns. 

Iiicenl. de 1301, liM pirH. Dvlitlc dini L'Aurlc t» 
Xorm. au m>|i. dgc, p. 121. 

Ht) n'ai wirtg de pelue aumaille. 

U CoilO'l itArrai, i. tl. 
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Lavarknde, V. Dblatarbrdb. 

r 

* Lavoley, réiranger. 

De avolatum^ part, passé de avolarcj s'envoler, disparaflre, 
se retirer : 

J*avoie grant dueil qu^atiei pris 
Une femme de si bas pris, 
Que ce n*estoit que une avolée^ 
G*on ne safoit dont estoit née. 

Thédt, fr. au moy, dge^ p, 6i0. 

Et ceux qui estoient ainsi bannis, dont il y avoit foison, se tenoient 
à S. Orner, le plus, et les appelloit on avoleu 

Fuous., Citron.^ i*' P» ch. xxxix. 

Avolé^ dans l'acception de aventarier, est encore usité en 
pat norm. 



* Leballeur , le danseur. 

Du lat. hallator^ qui a le môme sens. 

On appelle acgourd'hai halleur, en pat norm., tout indi- 
vidu qui fréquente les bals, qui aime à danser. 

Ce subst, se rattache aussi au vieux verbe baller^ du lat. 
hallarey danser; ce verbe suranné, est toujours usité dans nos 
campagnes. 

Et si ne li grevast noient 
Ne lui ne trestoute sa gent, 
Nient plus que en mi ceste sale 
Où l'en tresciie, carole et bâte. 

lai du Cansetl^ v. 619. 
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Puii, denlliDt plui bai mr ce Beure ocumeai, 
Se mooslroil un trpupcaa de njniplie) et de Ses, 
Qui, aux chereui etpan et cottes asisKei, 
BtttloitKt, d'un pied nombreai, ur l'odorant Iipù. 

Jeu TiTML, La prlnw du Mont S. VUMtl, p. K. 



* Lebarillieb, V. BâEILLEK. 



Les &ed«I« (en bas-UL bedelU], étaient en Normandie des 
sergents d'un ordre inférieur, préposés à la garde des semùlleH 
el des moissonB, 

Taot i a preTOi el tcOeli 
El tuDt baillii viei et nouteli, 
Ne puent aveir paii nnle heure. 

Wace, Ham. de /ton, f. Kli. 

L'office des bedela s'appelait bedeilerie ; en bas-lat. bede- 
leria: 

•>. SerjaDtiam de Wellle , que bedeltria appeltatar, videlicet ad 
MmiDondain semina el io (utumpno ad custodiendum meua. 

Charte du Xtl'tiècU.—L. Dclitlt, VÀQrte. tn 
.Vor-m. DU mon. ^'t P- <^*' 

Les be^li on bedaus furent aussi des bas ofticiers, remplis- 
sant l'oEDce d'huissiers dans des réunions publiques et ayant 
encore ponr mission d'assurer l'exécution des décisions prises 
par les corporations auiquelles ils étaient attachés. 

Varlet, btdtaju, Mrgeniereaui, 

BtecuicQn des teuienees 

De Dieu, sur ceuli qui font oOïitces. 

Jf imcici de Sainte Geneviivt. 
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Li riches hom Toist au bedet^ 
Face demander son sacheL 

Coit. tVuH père à »on filt, Conte XY, ▼. 95. 

L'on fait dériver notre mot bedel de l'ancien haut allem, 
hutil ouputUy héraut, crieur public. 



Lebert, rhomme généreux, d'un grand cœur. 

Moult ddt estre tenu à ber, 

GuiLL. DE NoRX., Besî. div.^ ▼. 3916. 

Sains Juliens berê , Ferai teil chantelr 

Rant moy Jullioute Tous mes cuen en floute. 

Wacksbnaoel, p. 83. 

Ber, en pat. norm , comme dans la vieille langue, signifie 
aussi berceau ; mais nous n'indiquons ici cette autre accep- 
tion que pour ordre : la première nous semblant le radical 
le plus vraisemblable du nom qui nous occupe. 



* Lebezot, Toiseau dernier né d'une couvée. 

Bézoiy hédasson^ bédançon, clocu ont en pat. norm. cette 
acception. 

On trouve dans Ducange (v* Bejaunium)^ besiat ainsi défini : 
« Avicula junior quae e nido nondum aut parum evolavit ; » 
et, dans Gotgrave , besot avec l'acception suivante : « The last 
or youngest child one hath. » 



Lebiqre. 



Bigres était le nom que l'on donnait en Normandie , aux 



gardeB forestiers , chargés spécialement de recueillir et de 
essaims d'abeilles. 



Ilem BTong droit d'avoir et tenir en ladite forett (de Couche*) ou 
bigrt, lequel peut prendre mouiche*, miel et dre. 

Clurte de i*ii, Duc, Bignu, 

Ilem ai droit de trots en troi« aoi , qnand oo met lei mouches en 
ladite tantlL (de Breleuil) , d'enrojer mon bign itcc lea Ngrtt dn rcd. 
Aatn de U^», Id., a. 



* Lebissonnais, V. Bissoif. 
Lbbos, V. Ddbos. 

* LeBOSQUAIN, V. BoSCAlB. 



Leboubo, Lebouht, le bâlard. 



Bourg, indépeadamment de son acception actuelle , arail 
encore dans l'anc, langue, celle que nous venons d'indiquer : 



Icellui Pierre sppelant le suppliant... iourc, qui Tant autant dire 
en laogaige du pajrs de par de [i,., baglart. 

Lei. de Mm. He Ull, Id, a. 

En provençal bort a la même acceptioiu 
* LBBBKQUIER, V. LlBRèQUE. 
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Lbbris, Briquet. 

Bris ou hric s'est dit dans la vieille langue^ pour malavisé^ 
insensé. 
Briquet est un diminutif de hric. 

Aura semblé fous, bries e oiœ. 

Bill., Chron» de Norm., t. 85857. 

Qui estes, qui tant estes brU 
K'osastes entrer en ina tour ? 

Floù'e et BUMeelior^ t. 2672. 

Bric en provençal signifie voleur, vaurien. 



* Lebrument, V. Brument. 

* LbBUHOTEL, V. BOHOT. 



* Legacheux, Cagheux, Lecagheur, Legaché. 

Cacheur et, beaucoup plus souvent, cacheux signifient en 
pat. norm., celui qui cache (chasse ou fait marcher devant 
lui) un troupeau de bœufs , de vaches et autres animaux 
domestiques. Un c€u:heux de bœufs est un conducteur de 
bœufs y réunis en bande et allant au marché. On dit aussi 
quelquefois un ioucheux de bosufs. Dans la Haute-Normandie, 
Ton donne aux tisserands le nom de cacheux de navettes : 

Je te le demande, cacheux de navettes, 

Coup'd^œll purin, p. 38. 

Bon-Secours est le rendez-\ous des cachtux de navettes , les plus 
bonnétes et les plus misérables des purins. 

E. DE LA BiDOL., tes yorm.^ dans tes F»*, peints par 
evœ-wâmtSt T, 174. 
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CacheuXt comme Lecaché (le chassé), déiÎTe de l*anden 
verbe cacher , cachier ou cacer^ chasser devant soi , faire 
avancer : 

PartonopeuB eaee devant, 
Trosqu*al castel les va ferant. 

Partonop» tU BUriê^ t. 1253. 

J*estoie lalés à uns rice vilain, si caçoie sa carue ; quatre bues i avoit. 

AucoBin ef Meotete^ Babb., FabL et Contes^ l, 40S. 

Qu*ils peussent cachier et mener leurs vaques et bestiaux ausdis 
mares pour paslurer. 

Charte de iU8, Dua, Càaeea, 

Cacher, avec le sens précité, subsiste en pat. norm. : 

A la Fouarét nou l'en p&le (parle) ; 
L* terrien, en cachant ses bœufs, 
Les répète au Glios du Valle 
Et à l'A va d' Saint-Sauveux. 

Rim, Guern.f p. 146. 

Cacher^ dans le sens de poursuivre le gibier, sens qui s'est 
étendu plus tard aux diverses acceptions du verbe chasser , 
est dérivé de captiarCf forme corrompue du lat, captare^ qui, 
dans les derniers temps de la latinité, a été usité avec cette 
acception. On trouve dans VAntholoyia latina, captor signi- 
liant celui qui prend, qui attrape à la chasse. 

Dans Tanc. langue , cacher se disait aussi pour mettre 
dehors, forcer de sortir : 

Quant li Braibençon li aidèrent 

Et cil de Flandres ; le cachèrent 

Fors d'Engleterre les barons. 

Wace, Brut <PÀnQl.—ht roi Léar, t. 309. 

Après ço vint Charles en Constantinoble et ala en la terre de Jbcru- 
salem et si se coubatl as Sarrasins et les cacha tos de la terre. 

/ Cr'ois. (U Charlem,^ daas les Crig. tttt, de la Fr,, p. 389. 
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Il en est de môme encore en pA. normand : 

Ch*t hoamme-là n* eaehe les démons qu*par la yertu de Béeliébud, 
prince des démonSi 

UÈT,, S. Maithiittt cb. xii, t. 24. 

Qa*on eaehe tout Tmonde, qa*on c*mBnde..« 

Bim. Jerê.fp, 158« 

Les noms de fam. norm. Caeheleu, Ca^ielou reproduisent 
encore notre verbe cacher, dans son acception générale. 



* lécallard,, v. ecallàrt. 

Lecaplain, y. Gaplain. 

^ Lecarpentier, V. Carpentier. 



* Lecat, Catois, Pelcat. 

Cat^ chBi, du lat. catusy a servi à former ces trois noms. 
Catois s^est dit probablement pour indiquer un individu 
ayant les habitudes ou les ruses du chat^ et Pelcat , pour peau 
de chat (i). 

(I] Pel a été employé pour peou, dans b Tiellle langne : 

Roux ettet com ptl de miiUii. 

EU8T. DlSCHAMPS, Poéitei, f* ÎS4. 

On le rencontre encore en patois norm., au XVII* siècle : 

Maif ùt aie eoco mi sa p«/« 

De biautaU uo comble boûsel... 

L. PsT-, Uuit norm.f p* 16. 
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Dans un acte du commencement du XIV* siècle , cité par 
M. Delisle {VÂgrie, en Norm. au moy. âge^ p 151), figure 
un Jacohus le Cat. 

Le mot cat appartient à Tancien dialecte et au patois 
moderne : 

Mués bestes, coj, on, lions. 

Adam y MysU aDglo-oonn., p. 88, 

Bien me deit, fait li cat, membrer 
De çou ke g*ai ol cunter. 

Mak» de Fb., Fable XGYIII. 

O li dit étou qu'oui avait veu au sabbat un biaou neir eau 

Bim. Jen,f p, HT, 

Il en est de même de catte^ chatte ; du lat. cafta : 

Eir semble une catte pelouse. 

Pathetin, p. 74. 

Apportais une souotassais dMait à la catte, 

Jlim, Jers.f p. 142. 

Cat se dit aussi pour chat dans la langue anglaise, qui Ta 
probablement emprunté au dialecte norm. . 

Un autre vieux mot de la même famille , conservé dans le 
pat. mod., est le verbe se catir, se tapir, se ramasser comme 
le font les chats : 

Si 5e quatiat en un espès buisson et soumax li prist 

Aitcatin et Mcoleie, Bar., Fabl. et Contes^ I, 398, 

Jà fu li preudons malbaiiliz ; 
Mais il s'estoit entr*ax qati^ 
Si le perdent entre la gent. 

Dit de ta maie honte^ t. 83. 

Marchera cattona, autre locution du pat. norm., signifîe 
se déplacer, étant à genoux, les mains appuyées sur le sol, à 
la façon des chats. 
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A eatonSt quand f te tipottals 
A happ -talon, conme lu trottais I 

Mbt., INtfl. FraneO'nonn.f p. 118. 

L'on trouve dans Le lai d'Arisiote^ t. 439^ à chatonant , 
location qui parait identique à celle que nous venons de dter : 

Bien fet amora d*un liel rados, 
Puisque la nature le aeniont 
Que tout le meillor clerc du mont 
Fet corne roncin enseler 
Et puis à quatre piei aler 
A chatonant par dessus Terbe, 

Enfin l'on rencontre dans Gautier de Goinci, faire le 
quatinuSf pour agir en tapinois, sournoisement. Gomme les 
précédentes, cette locution se rattache encore à notre mot cat : 

Sachiez, pour voir, que preudom nus 
Ne set faire le quatinutf 
Le begiu ne le pappelart. 
Car il ne set notent de Tart. 

Sainte LiceadiBf t. 1411. 

Il en est de même de la locution franc* d ou en catiminif 
en cachette. 
V. au nom Lehuan. 



Lbcaux, le chauve. — C au vin, petit chauve. 

Le lat. calvus a donné â la vieille langue calf et caux^ 
chauve. Nous avons vu précédemment au nom Auhraye que, 
dans le passage du lat. au franc., al devenait souvent au. 

Petiz enbnz eissirent hors de la cited, si l*gabcrint, si li disiront : 
Or en vîen, dans co/f, or en vien. 

Lu Rois, 1. IV, ch. n, p. 3S1. 

16 



Cest Karles fu Karies li Koux. 

Wage» ilODl. lU liOMy ▼• S98. 

En pat. nomu de Guemesey, la chauTe-sooris s'appelle le 
cauUsouaris (Y. le Diction* de M, Métivier). 
. Gauvin était le Téritable nom du fameux sectaire Jean Calvin. 
En 1532, lorsqu'il publia son commentaire sur le traité de la 
Clémence de Sénèque, il latinisa Son nom dans cet ouvrage 
(Galvinus), et adopta seulement alors le nom de Calvin. C^est 
par une métonomasie semblable, que Dumoulin s'est appelé 
Molineus ; Duchesne , Qtiercetanus ; Ducange, Cangius^ etc. 

De môme, le mot relativement moderne , calvitie , a été 
substitué au vieux mot chauveté , dont le sens était identique. 

La tierce manière de chauveté advient par négligence de garde de 
cheveux et dn cnir. 

Le premier des noms qui nous occupent, eût été écrit 
Lecaut^ nous l'eussions rattaché au latin cautus^ qui a fourni 
à l'ancienne langue le mot cault^ prudent^ et au franc, moderne 
cauteleuXf cauteleusemenU 

r 

Ce barbare qui n^estoit point homme simple , ains malicieux et 
cauU de sa nature. 

ÂKTOT, Fie des hom. <(/., Âlcibiade, ch. 47. 

Il est malicieux et caulu 

MUt, du siège d*Orl, t. 9644. 



Lechaptois, le preneur d'un bail à cheptel 

Chaplel^ qui tient d'ailleurs de plus près au radical capi^ 
taie, s'est dit« en effet, autrefois pour cheptel; l'on trouve 
notamment cette forme dans Cotgrave ; en prov. captaL 

Bail de bestes à chaptel. 

Duc, CàpUate. 

Y. plus haut au nom ChateL 
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* LscitsatiBR, Lequbrtier, le charretier. 

Chertier et qmeriiér se disent en pat norm. pour charretier. 

Les iiiieB sont si peu estables, 
A garçons et & chemtierSf 
Qui puis en ont movez luiers. 

Conte de la damols. qui volt voter , III. 

De même que l'on dit en pat. chertier ou quiertier pour 
charretier, Ton dit aussi cher elle ou quiérette^ pour charrette ; 
ehérier ou quiérier^ pour charrier; chériage ou quiériage^ 
pour charriage. Quelques-unes de ces formée se retrouvent 
dans l'ancienne langue : 

Prendra on les chaçaiges aux chars, aux cherettes et aux sommiers 
qui porteront TÎn et bled« 

Chatte (fe 1355, Duc, CacMa. 

Vergus, vinaigre, eufs et frommaige. 
Torches, cire, cierges, flambiaux 
Et chevaulx pour vo qverriage, 

Eust DsacHAXPS, Pvéa. mor. et ttisf , p. 140. 

V. plus bas aux noms Quérière ou Quéruel, 



Lechevrel, V. Chevrel. 



* Lechoisne , le joli , le soigné. 

Choinne et chouette s'emploient en pat. norm. pcrur indi- 
quer une qualité supérieure. 

Au moy. âge , Ton donnait chaque joqr aux chanoines 
de la cathédrale de Rouen , un petit pain, fait de fleur de 
farine, dit pcdn choesne ou pain du chapitre. Pain choene 
se serait donc dit, par abréviation, pour pain de chanoine» 
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Puis, avec le temps, choenej de qualificatif spécial, est devenu 
qualificatif général, s'appliquant à toute personne et à toute 
chose ayant un mérite ou une valeur particuliers. 

Et devant estre serrii hooestement de rost et de boest et leur saoxe 

appartenante avesques eulx , du paen de fouace, du pain cAœne, da 

▼in blanc..., 

Biblioih, des Chartes^ 4* sér., IV, 373. 

Lequel suppliant print... trois pains blans, appelez ehcunes, 

1er. de fiém de 1385, Duc , Pont*. 

Gotgrave signale choine comme mot nomu j et le définit 
ainsi: « Loaf of white bread. » 

Le mot angl. choiceness , beauté , délicatesse , anraitril 
quelque rapport avec notre mot choinne 1 

Bien que nous n^ayons pas à déterminer ici Porigine du 
mot chouette^ dans le sens indiqué plus haut , comme nom 
de famille, nous ferons remarquer en passant qu'il n'est peut- 
être pas aussi moderne, en ce sens, qu'on le croit généra- 
lement 

L'acception populaire qui lui est donnée, n'a-t-elle pas en 
effet quelque analogie avec celle dans laquelle Rabelais l'a 
employé ? 

Ma femme sera coincte, jolie comme une belle petite chouette» 

PcanU^ 1. III, ch. zit, p. 228* 

Pour répondre à une objection qui nous a été faite, nous 
devons dire que nous n'avons pas eu la pensée d'expliq[tter 
ainsi, l'origine du nom de fam. Chouette^ si toutefois ce nom 
existe. Dans cette hypothèse, nous convenons qu'il serait bien 
plus naturel de le rattacher au nom de l'oiseau. Nous 
avons voulu seulement, non pas exprimer une certitude tou- 
chant l'origine du mot chouette^ dans le sens de joli , mais 
émettre une simple conjecture à ce sujet ; choinne et chouette 
ayant , comme nous l'avons dit , une acception identique en 
pat« norm. 
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Legibux , Pâveagle* 

Du lat. ccBcua. L'épenthèse de \H et la chate du c se ren- 
contrent de même dans les mots lutre, réduire^ séduire^ etc., 
dérivés de lucere, reducere^ sedticere. 

Tu n^enterras en la cUed, si ta ne remués les dops e les eieus (Non 
ii^redieris hue, nisi abstuleris eaeos et clandos). 

Les itoif, 1. II, ch. ▼, p. 136. 

t 

Les eieui ?eeir, e olr cler 
Les son, e si parler les miiz. 

Bis., Chron, de Norm,, t. 24080. 

La forme dus , à laquelle s'adapte plus exactement la 
filiation étymolog:ique indiquée plus haut, se rencontre aussi 
dans l'ancienne langue : 

Là feit les contraiz redrescer, 
Les Sun oïr, les muz parler, 
E eiut feans. 

Vie de S, Thom. de Cantorb., ▼. 1287 . 

Longins, li eiUf quant out nafré 
Gel pendu, de lance el costé» 
Prist del sanc, à ses oilz le mist : 
A bon*liure à son os le fist. 
Car alnz fut dus e ore veit. 
N*est pas menreilie c*il en lui creit. 

£m Risurreetion du Sauveur, dans le THidi, franc, 
au moy. âge^ p. 14. 



Lkclerc. 

Le nom de clerc^ du lat. clericus^ était donné dans les pre- 
miers temps aux chrétiens « par opposition aux païens. Plus 
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tard, il fut appliqué à ceux qui étudiaient pour entrer dans 
l'état ecclésiastique. Et, comme alors on ne cherchait à 
s'instruire que dans ee bat , ou appela clerc tout individa 
savant. 

Mes ne savez que senefie 
Pluseurs de vos, se eUrs ne sunt. 
Ou se de clerc a pris ne TonL 

GniLL. DB NoBX., Best, dic^ v. 35S5. 

Homs qui aime ne puet bien fiiire, 
PTà nul preu de ce mont entendre ; 
S'il est elerêf il pert son aprendre. 

Bom, de la liose^ t. 3058. 

D'où clergicj science, instruction : 

C'est la cité sur toutes couroniiée, 
Fontaine et puis de sens et de clergie, 

Eust DftsoBAMPB, Poésicê. 

Renommée en ciergie et science. 

Xouis XI, .Voue. C. 



Legointe, le paré, le bien tenu. 

Du lat. comtua , soigné , paré. L'on a déjà vu au nom 
Foisil que l'o du radical devient souvent oi dans le dérivé . 
A un acte du XIII* siècle* cité par M. Delisle dans VAgric, 
en Norm, au moy, âge, p. 164, figure un Petrtis le 
Cointe* 

Esliz unt ne sai kels ne kanz, 
Des plus kuint e des miex parlanz , 
Ki par tuit le palz irunt 
E 11 sermenz rechpvnint. 

WaCS, nom» de Rou, t. 6061. 
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Afoit eascune son ami, 
Cointê et mignot et bien séant. 

Lai A^ îroi. 



* LeGOISPBUBB y V. CIOTPELUBa. 



Lbcontbur, l'avocat. 

Conteur est rancienne dénomination des avocats, en Nor- 
mandie. 

Et c<mteor$ à court mander. 

Bible Gulot, T. 111. 

Cil est appelle conteur, que aucun establit à parler et conter pour 

soi en court. 

Ane. Coût, de Norm,^ eh. 64. 

Conteur, eounsellor or attumey entertaîned for the pleading or 

opening of a cause in court, 

CoTO., Diction* 

La Normandie , cette terre classique des procès, eut de bonne heure 
des avocats. On les appelait attoumés (4) et plus souvent concevra, 
parce qu*ils savaient déjà apparemment en conter aux gens. 

Le Normand^ 16 mai 1868. 



* Lecordbur, l'individu chargé de former ou de 
mesurer des cordes de bois. 

La corde est une ancienne mesure usitée pour le bois de 
chauffage. Malgré Tadoption du système métrique , Ton con- 

(f ) Par le procureur et attoumé général de la royne, avecq le juge 
de rAdmirauté et quelques autres gens savans es loix civiles. 

S, DB Caktebrt, Càron, de Jers., ch. xLin, p. 118. 
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tînue, dans beaucoup de contrées de la Normandie, de mesurer 
cette sorte de bois par cordes. Le mesurage se faisait pri- 
mitivement au moyen d'une corde ; de là , par métonymie» 
le mot corde , indicatif d'une certaine quantité de bois de 
chauffage. La dénomination de cordeurs s'appliquait originai- 
rement à des officiers publics chargés de mesurer avec une 
corde^ au moment de la livraison , non-seulement le bois 
mais encore la terre ; on trouve en effet dans Gotgrave : 
« Gordeur de terres, measurer of landes. » La corde équi- 
vaut généralement à 2 stères 87 centistères. 



^ Legorsu, qui a beaucoup de corpulence. 

Corsu^ dans cette acception, appartient au pat. norm. mod. 
et à l'ancienne langue, dans laquelle il subsistait encore au 
XVII* siède (V. le Diction, de Gotgrave). 

La raine (grenouille) fu cor$ue et granz. 

Mabis dk FsancSi Fable III. 

Dos cevaliers corsu» et fon. 

Partonop. de Blois , v. 7627. 

Le vieux franc, avait encore , ayant le même sens, l'adj. 
corporu, qui se rapproche davantage du rad. corpus : 

L'oliphant (l'éléphant} est moult corporu, 

GUILL. DB NOBM., Bcst, (ftv., T. 3090. 

GamhUf Legorgu^ sont des noms de fam. normands simi- 
laires. V. au nom Gambu. Quant au nom Legorgu ou 
Legorgeu, il est probable que, dans l'origine, il a été donné 
à un individu affecté d'un gottre ou ayant le cou gros natu- 
rellement. 
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"^ Lecoulturier, y. Couturiuu 

* LeGOURTILLIER, V. COURTY. 

Lecousteur, y. Cousteub. 



Legoustiller, l'homme d'armes qui portait une 
eaustiUe (coutelas). 

Il fist deux oa trois coustUiiers ou paiges. 

Let, de Rém, de 1478, Duc, CulîeUus. 

Cousiille vient du lat. cultellus^ dim. du culter, mot qui a 
donné à la yieille langue coustel^ pour couteau. Bien que cette 
étymologie paraisse certaine, nous ne pouvons nous empêcher 
de faire remarquer, d*abord^ quant au sens, qu'elle n'est pas 
exacte, puisque coustille devrait ainsi signifier petit couteau, 
tandis que cette arme était au contraire un grand couteau ; 
d'un autre côté, quant à la forme des mots cowtel et coustille, 
comme dérivant de culiellus^ que rien ne justifie la substitu- 
tion de Ï8 en VI , substitution que l'on ne rencontre jamais, 
que nous sachions, dans le passage du lat • au franc. 

Et s'afoient coustilles qui bien furent tranclians. 

Chron, de Dug, 

Là furent abatus... et férus de hacbes et plommées, de grandes 
caustiiteê et guisarmcs... 

Fbozm., Chron.^ 1 . III, eh. 80, t. Il, p. 477. 

Nous avons encore en Norm. le nom Lecouatellier^ qui 
avait peut-^tre aussi la même acception que celui qui nous 
occupe. Il est plus vraisemblable cependant qu'il signifie le 
coutelier. 
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LEDESVé, V. Dbsvbt. 
Ledonné, V. DONNi. 

Ledoyer, le censitaire qui devait aa seigneur une 
taille appelée doy. 

Et 8*il y a masure moutant de ladite eglûe, et n'en east que trois 
ou quatre piez, il ne doibt point de gerbe de éoy^ mais il dolbl deux 
gerbes de moisson prinzes en sa granche. 

Charte <U 1521 , Dvo., Donunu 

Ledru , l'ami, l'amant. 

Dru est un mot d'origine germanique. 

D'amors l*a requise et proiié 
R que de lui face son dru, 

UjLxn OB Fkawce, Lai de Grûefent, v. MS. 

Dame, dist-il, or nM a plusi 
Vostre amis sui et vostre drus. 
Dès or vueil tout ?ostre gré fere. 

Le fabel d^Atoul, v. 105. 

L'on disait de môme drue pour amie, amante, et druerie^ 
pour amitié, amour : 

A Tamiral la coolor mue. 
Crient que aucuns gise o sa drue. 

Flaire et Blanceflor, p. 96. 

Conques de li ne peut avoir 
Pour prière ne pour avoir, 
Ne pour bcle chevalerie 
Soûlas d^amour ne druerie. 

Uns wiraelcs de :Y. D. , ?. 41 . 
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Lefébure , 

Lefebvre, ^ V. Fabrb. 
Lefèvre , 

* Lefieux, le fils. 

Le mot de pat norm. /ieu, pour fils, est fort ancien dans 
la langue : 

Fu lUux à che roy ? Ta il éngenay (engendré, de in et gignere) ? 

Chron. de God, de BouiL, t. 3290. 

La bonne dame la royne CrotUde... noorrisBoit ses neveos, les 
fiuz (i) le roy Clodomire» en grant chierte et en graut bonour* 

Chron, de S, Denis, 1. II, ch. ix, U III, p. 187. 

Tiens, men /ieii, ramasse ten gant* 

L. Par. , Mu$e norm , p. 90* 

Glande, men bon fieu, à qol l'avons ficfué... 

D. Fbx., àlvse not-m,, p. 3$. 

Fieux, avec la même acception , se trouve aussi dans le 
Diction* du vieux lang. de Lacombe. 

^ Leqagnbux , V. Gangreur. 

* Legay, V. Légua Y. 

Legemble , le jeune. 
Dans le Gloss. franc, de Ducange, le mot jemble est cité 

(1) Les désinences eu, u sont souvent sabstituées l^une à Taotre, 
comme on a déjà pu le remarquer plus haut au nom LeewuXt qua nt 
aux mots n'eu, ciu. 
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comme se rencontrant avec cette acception, dans le Bom. de 
Bou; seulement on n'indique ni le texte où le mot existe , ni 
l'endroit du poème où il se trouve. 



Legorgeu, V. Legorsd. 
Legoupil, V. Goupil. 

* Legourt> l'apathique, l'engourdi, le lent 

L'adj. gourd exprime en franc, l'engourdissement des mains, 
des doigts, des bras, causé parle froid. 

En pat. norm., ce mot est aussi appliqué par métaphore, à 
toute la personne physique d'un individu et plus fréquem- 
ment encore à sa personne morale, et se rapproche ainsi 
davantage du rad. lat. gurdus , qui signifie grossier , lent « 
sens que le mot franc, a conservé jusqu'au XVII* siècle 
(Y. le Diction, de Gotgrave). 

Un de nos poètes du XY* siècle , Eust. Deschamps, en a 
fait usage dans le môme sens : 

Vieulx barbiers, vieulx phislcieos, 
Vieulx ménestrels qui estes gourt^ 
Vieulx queulx vous ne valei plus riens* 

L'ancien pat. norm. avait aussi l'adv. gourdement : 

Par un autre air dancirent gourdement 
Le grand ballet de la folie humaine. 

D. Fbiuv Muse norm.^ p. 403. 

Legoy. 

Goy , dans l'anc langue , était le nom d'une espèce de 
serpe. 
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Le supplianl feri ud coup d*un goy^ autrement appelle Tougesse, 
de quoy Ten arrache les buissons. 

Let, de Bém, de 1456, Duc, Gola, 

Taschoient Tun Tautre à se rendre défaits 
A coups de goy, de lioulette et de fonde. 

Mabot, III, 302. 



Legrain, l'affligé, le triste, le morne. 

Le mot grain , dans son acception actuelle , peut , sans 
doute, être Torigine du nom Legrain. 

Seulement , comme ce mot a eu encore un autre sens : 
celui qui vient d'être indiqué et auquel le nom dont il s'agit 
peut aussi et plus vraisemblablement se rattacher , nous 
allons citer quelques exemples à l'appui de cette coi\jecture. 

Les deux formes grains, greins se rencontrent dans l'anc 
langue: 

Par senblant est li sires graine. 

Dit de la maie dame, ▼. 150. 

Grains et marris. 

Belle YêablaUf dans Wsckemagel, p. 6. 

Quant ço ol, le père greins en fud e irei. 

Ctiron, de Jord, Vont., t. 126. 

Greins et dolant en sont et esbahi. 

Gar, U Lohén 

Grum^ en provençal, a le même sens, et» en hollandais^ 
signifie furieux, colère. 



^ LEGRANGHé, V. GrANGHIR. 
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Lkorip, le griffon. 

Grip dérive du lat. gryps ou grypus, griffon. 

Fet merfeîUes de tex senblanif 
Que net pomeit riens porpeoser 
Bataille d*ors, ne de sangler, 
De grip, de tygres, de lions... 

Bb»., nom. de Troie , t. fl467î. 

Ecrit autrement , par exemple Legris , l^egrix , ce nom 
pourrait avoir été employé , dans le principe , pour le 
grisofij le Grec, etc. 

V. au nom Gripon. 

* Leguay, Leqay, Gay, Gail. 

Le mot franc, gaif joyeux , peut indubitablement avoir été 
Torigine de ces noms, au moins des trois premiers , comme 
il peut se faire aussi qu'ils se rattachent au mot de pat. 
nornu gai , geai , mot qui existe pareillement dans i'anc 
dialecte. Dans cette hypothèse , nous avons cru devoir en 
faire mention ici. 

Notre mot gai vient du bas-lat. gains , gaia , et , comme 
quelques autres mots normands similaires : gaiie^ guerbe , 
vergue, etc., il se tient plus près que le franc, jatte, gerbe* 
verge, des rad. gàbata^ gverba (bas-laU), virga. 

Uns escuffles jnt en sua Ut, 

Malades fu, si eu m il dit 

Un gais ot sun ni près de lui, 

A eui o( fait savent aniii. 

Makib dk Fr^kcb, Fable 87. 

Eslou rnel, gai et pie 
Fout bien autel maistrie. 

Les prov,. au conte de BreU, Ree» Crap«lfli, p. 181. 
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L'alouelU tt aassi le gai^ 
Avec la gente tenrtereUe..» 

Am, eHam. norm,f reeaeillie par IL Duboii, à b suite de 
son édiU des Vaux-de-Vire de Basselin, p. 249. 

TeD gai eut le haut mal« qui moarut dans sa cage. 

D. Fek., Muie norm., p. 898. 

G*est ce même Thierry qui, wnis le nom de Geydoo, est le héros de 
notre poème. Gaydon, c'est-à-dîre chevalier au geay ou gay, comme on 
prononçait au moyen âge en certaines contrées et comme on prononce 
enco^ dans le parler populaire de quelques pays* 

GnsBSAitD, Préf. de la Chanton de Caydon. 

L'on donne parfois aussi le nom de gail an geai, dans cer- 
taines régions de la Normandie, En espagnol gayo. 



* Lehec, V, Hat. 



* LeHÉRICMER, V. HÉRICHON. 



* Leherpeur, V. Herpin. 



* Leherrb, le bargneax, le mécontent , le colère. 

No les vayait, pu hère que les hère, 
Dessus su quay, queraucher tou leu sault. 

D. Feb., Uhh norm , p. iSS. 

L*on vient d'indiquer Tacception de hère en pat. norm. ; ce 
mot a en aussi quelquefois le même sens dans Tanc. langue : 

Une telle esmotion se mainilenl bien souvent soubs des habits rudes 
et marmiteux, et les haires ne rendent pas tousjoors kerts ceulx qui 
les portent. 

BIoKT.y £«., 1. II, cil. xxzm, p. 77. 
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Un renard qu'il avoit ûdt nourrir petit; et lui atoiton fait couper 

la queue, et pour ce on Tappeloit U hère» 

Des PxRixBfl, Conte XXXI, dans Uttré. 
• 

n parait diflQciie de rattacher^ comme on a voulu le faire, 
le sens péjoratif de ce mot au lat. heniSy maître. 

Hère^ ou plus correctement atre, dérive plutôt^ je pense, 
du verbe refléchi s'airer ou se ayrer^ se mettre en colère : 

Li rois s*atr«y si Teigarde, 
Vilains, fet il, li maus feu farde. 

Fabliau de Mate Honte, 

Laditte gastelliere parla et se ayra eontre lui. 

Let, de Bém. de 1375, Duc, Iratua, 

Rohertus Iratua est le nom d'un des tenanciers de Tabbaye 
du Mont S. Michel, indiqué dans un titre du XUI* siècle, cité 
par M. L. Delisle dans UAgric, en Norm, au moy. âge, p. 686. 
Iratus nous paraît ici la traduction de notre nom Leherre. 

De même que le vieux verbe se colérer (1), a formé 
Tadj. colère , de même le verbe se ayrer, qui a une 
acception identique , a-t-il pu donner naissance à Tady. 
aircj qui a formé incorrectement here^ en sorte que les deux 

(i) Ce verbe s'est conservé dans le pat. norm. ; on le trouve finé- 
quemment cliez les écrivains du XVI* siècle. 
Nous n'en citerons qu'un exemple : 

Archias adonc commença à se colérer et à le menacer en courroux 

AvTOT, Hom. tu. de Plut., tiii, 151. 

Il est regrettable peut-être qu'il n'ait pas été maintenu dans la 
langue. Corneille, le trouvant etcellent, en avait fait usage. Dans le 
premières éditions de Milite (Acte IV, s. VI), il avait écrit: 

Ne U eo/ire point contre mon insolence. 

Mais le mot lui ayant été signalé comme suranné, il corrigea ainsi 
ce vers, dans les éditions suivantes : 

N'entre point en courroux contre mon insolence. 
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expressions un homme hère, un homme colère exprimeraient 
exactement la même pensée. 

L'on trouve dans la Chron, de Norm. de Benoît de Ste- 
More , aîr pour colère , aîrié pour courroucé et aîros pour 
violent, ardent : 

Quant cil le fiert par mi le con 
D*atr si del glaive en lançant 
Cane puis ne peut aler avant. 



I, 115, ▼. 3826. 



Une n^obtes mais à nul jor 
Asembler plus felun esror, 
Plus aîrié, plus sens merci. 

Del feu qu'il out fait airo$. 



I, 176, T. 1703. 



II, 360, y, 25882. 

Le substantif eriée se rencontre dans Wace avec le sens de 
bruit y tapage , sens dans lequel , suivant M. Pluquet , ce 
mot est encore usité dans le Bessin : 

Al assembler out grant ériée ; 

Ceo fut dolcruse assemblée, 

Poiz k*il furent entre medlé 

Ne porent estre dcsevré. 

77om. de Rou, t. 6278. 

Dans la langue des troubadours , air signifie aussi colère et 
airar^ irriter, fâcher, haïr. Airqs s'y rencontre en outre dans 
l'acception de notre mot hère. — V. le Lex, rom, de M. Ray- 
nouard» III, 575. 

Disons enfin que Ton trouve dans Gotgrave haireux^ avec 
le sens de rude, refrogné, dur (rough, rugged, harsh). 



Lehodey, le fatigué. 

Ses gens hodez et traveillez, et leurs clievaulx aussi, ne contredirent 

pas à monseigneur. 

Louis XI, Souv. XYI, p 68. 

n 
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Bodé signifie encore aujourd'hui fatîgaé « en pat. picard ; 
ce mot a d'ailleurs conservé cette acception en franc, jusqu'au 
XYII* siècle (V. le Diction, de GotgraTe). 



Lehon, rhomme. 

A l'époque de la féodalité , Vkomme c'était le vassal , 
rhomme lige, de condition servile et mainmortable , obligé 
de payer au seigneur des redevances, assujetti à des corvées, 
soumis à son autorité, vivant en un mot dans sa dépendance 
presque absolue. 

Le nom Lehon et celui Lhomme , très-commun aussi en 
Normandie, ont eu probablement, dans le principe, ce sens 
particulier : 

Mult oissîex» al enterrer. 
Bons e famés se dementer. 

Wacm, Bom. de Rov^ t. 5921. 

Uns hons de Saint Silveint, qui out non Caritot..« en labbora une 
grant pièche. 

Liv, desjur. de S, Ouen de Rouen, P 68, t*. 

Le substantif abstrait Von dérive du nominatif sing. li 
hotit le hon, Vhon, 
L'on (l'homme) oublie plutôt le bien que le mal. 



Lehouchu, l'individu couvert d'une Imiche. 

La houche^ était au moy. âge une espèce de robe longue, 
que l'on mettait quelquefois sur les autres vêtements. D'où 
notre mot housse» 

BoueheSt manteans, chappes fourrées. 

Duo., Hoiista, 
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Riches bliaax, riches manleaux, 

Riches huches, riches aneaai* 

'Wacc, Boni, de Brut, 

De hoache dériva le verbe houchier^ couvrir : 

Que nalz ne puist houehier archoQS aucunement de cuir de mouton* 

Ordon, des rois de F'*., VU, 565. 



* Lehtj , V. Hus. 

* Lehuan, Chouan, Cahu, Cahouet. 

Huant , huain , cat-huant , caUhuain , cahu et chouan 
s'emploient en pat. norm. pour désigner le chat-huant, et 
cahouette s'y dit pour chouette. 

Huan^ chouan et cahuan appartiennent aussi à Tanc. 
langue : 

D'un ostoir weut racunter ci 
Qui sus un caisne ot fiiit son ni, 
Et li huans ensanble od lui. 

Ma BIS DB Fbance, Fable LXXX. 

Si nous oyons crier de nuil quelque chouan, 
Nous hérissons d'esfroy. 

ROMSABD, 8tS. 

Les arondes y font leurs nis 
Et li cahuan, soir et main... 

Enst. DxsCHAifPS, BaUade sur son bniltage de SenliSj p. 95. 

Cahu se dit, par apocope, pour cal-huant : 

— Jaoin, mail quel oyseau es-tu ? 
Es-tu pinchon, linot, merle ou cahu ? 

— Nennin, dtst-il. je suis ung vroy coqu ; 
En Normendye sommes cent mille et plus, 
Et ô Dieux ! hellas, oyseau suis devenu. 

Gabiz, Hcc. de chans, norm du XV* siècle^ p. 27. 
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Et 1*8 âDons (preuTe de lenx g^oût) 
Tout le long da jeur ne front qn^braire, 
Et les cahouan» Tiendront tous 
A renterrement d'ieux confrère. 

Rim. Guem., p. 169. 

Tai ou! la cahouette et Thublot 

Pftlair es vagues. 

Mm Jer$.j p. 68. 

Comme les cahuelCs parfeis qu'nou veit..... 

Ib., p. 76. 

V. au nom LecaU 



Lehugeur, le fabricant de huches. 

Huge en vieux franc, s'est dit pour huche : 

Ses anemis ne prise gaires, 
Qu^ele a baillis, provos et maires 

Et si a juges 
Et de deniers plaines ses huges. 

RUTEBEUF, 204. 

Sa huge ouyri por dras alaindre. 

Du Preêtre c'on porter t. 903. 

Hiige se dit encore aujourd'hui pour huche en pat. du 
Maine; ce mot subsistait au XVII* siècle, dans la langue 
(V. le Diction, de Gotgi*ave). 

* Lelanier, V. Lanier. 

Lelasseur, rhomme qui fabrique des lacs ou filets 
ou qui en fait usage. 

Laqckatorcs, retiarii, taceurs. 

Duc. y taqueatortu 
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Laçon est le nom qae l'on donne en Normandie au lacet 
servant à prendre des oiseaux : 

Il n*ot fallet en sa mdsan, 
Ne face engin, reis u lasfuns. 

Mabib db Franci:, Lai de LauétiCy t. 95. 

La egle est forte et puibsant ; 
Meis malt est orde et malfesant, 
Pur pruesoe ne ert ja prisé 
Ne chéri ne honuré 
A maie fin est destiué 
De laceonê pris u seté. 

Chron, angto-norm, de H. Fr. Michel, 1, 88. 

y. au nom Lachey, 



Leleu, V. Lelu. 



Lelevain, tailevin^ c'est-à-dire Tenfant trouvé on 
' étranger. 

Sire, sire, fait 11 devins, 
Bien courans, iert ses aitevins; 
Se part de coarl par ceste gile. 

iliraeles de la B. V, Jlf*, L I. 

Veulz tu bailler hors de mon hostel mes gobellés aux aiUevans, 

LtU de Rém, de 1396, Duc., iiUevatieus, 



"^ LeLIQUERRE, LlQUAlRE. 

Liquerre et liquaircy signifient gourmand^ parasite, écorni- 
fleur. En vieil angl. h'c/cer(Sherwood); enangl. mod. lickerish. 
Du lat. lecator^ mot que Ton trouve dans Isidore de Séville, 
avec le sens de gourmand. 
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D'où encore liquer^ une des formes norm. du verbe lécher ; 
en angl. to lick. 

Et la Jadith Hammon, qui creit foire une belle happe , 
Eu comptant sur Georges, n*a qu*à sUiqui la patte. 

nim, Jcrs,, p. 48. 

Laissiz les tchiens et les cats 
Rôguer l's os, tiquer les plats. 

Mir., Diction, franeo-norm.^ p. 31 0. 

En pat norm.^ Ton dit encore liqueries , pour friandises , 
bons morceaux. 

Quant à la terminaison ère substituée à eur^ nous avons 
déjà eu occasion de faire remarquer (V. au nom Lampérière) 
que c'est dans Pane, langue, une des formes fréquemment 
usitées au cas sujet , pour beaucoup de substantifs ; et que 
Ton trouve, par exemple, donere pour donneur , batere pour 
batteur, etc. 



* Leloutre , Leloutrel , la loutre , la petite 

* 

loutre. 

Loutre en pat norm., comme quelquefois dans Tancienne 
langue, est masculin : 

Le loutre gist en fort pays de glageus. 

3/odu8, f> 42, V», dans Littré. 

J*ai de bons loutres à peliçons. 

Dit du Mercier^ ▼. 24. 

Ces différences de genres sont assez communes dans le 
dialecte normand ; nous en avons déjà signalé une plus haut, 
au nom Lacoudre, 
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Lblu, Leleu, le loap. 

ITea mangenint ne /«, oe por, ne chen. 

Chans. de Hol*^ p. 147. 

Garda, û ?U un teus venir. 

Maaii dc FmANCs, Fable XGIV. 

Leu 86 dit encore aiigourd'hai pour loup en pat. wallon et 
picard. 

Nous avons déjà remarqué , aux noms Lecieux , Ijefieux 
que les formes désinenti elles eu , u sont souvent employées 
indifféremment dans les mêmes mots. 

Nous ne croyons pas que le nom Lelu ait pu être dans 
Torigine VElu, parce que la forme primitive du verbe élire 
était eslire et que le parL passé de ce verbe était esli^ eslu 
ou esleu, 

D*un autre côté, lus et luz, du lat. lucius , se rencontrent 
dans Tanc. langue, avec Tacception de brochet. 

LuB et saumons et venisons. Ne queroient saumons ne lut, 

Bovu du Hen,, IV, 42. Rom. dc la Rone^ v. 8425. 

Mais nous ne pouvons non plus rattacher le nom Lelu à 
ce mot, à cause de la consonne flnale, qui est la reproduction 
de celle du radical lucius» 



* Lemagnan , J 

> V. Magnan. 

* Lemaignen , ) 

* Lemainier , V. Mesnil. 



Lemansel , Mansel. 
On donnait au moy. âge , le nom de Mansel à Tindividu 



— 264 ". 

qui cultivait une manse ou qui était préposé à la perception 
de ses revenus, 

A l'époque carlovingienne , une manse était une propriété 
rurale, avec habitation tant pour le seigneur que pour le 
serf exploitant. 

Plus tard, le nom de manse fut appliqué à la partie , spé* 
cialement réservée à un ecclésiastique , des revenus d'une 
église, dont celui-Hsi était membre. 

Manse dérive du lat. mansuniy part, du verbe manere , 
résider. 



Lemarois, le pilote. 

Marois parait être le subst. du vieux verbe maroier, gou- 
verner un navire. 

Il savoit bien et seurement mener, conduire et maroier^ ung navire 

£e(. de Bém. de 1453, Duc, JUareare. 



Lemasquerier , V. Masqueriea. 
^ Lemâzurier, V. Masure. 



^ Lemeland , le merlan. 

Mêlan^ est usité dans ce sens en pat. norm. : 

Mais, mai, ze fais ma ronde 
En Poltais raccourchi, 
Et tout au bout du compte 
Ze n*ai qu'un mêlan ouit (pourri). 

Chans, Poleiaiae, citée dans Lu Pr. peints par 
eux'ménes, I, 179 {Les Norm.), 
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On trouve aussi meslent ou mellenc pour merlan , dans les 
anciens textes : 

Meslent salle... doit autant comme frés. 

Coût, de la Vie. de PEau de Roueny art. 90. 

Cis cops ne vaut pas un mellenc^ 
Dist saint Pieres, perdu Tavez, 
Quar je vois quisnes en trois dei. 

Barb., FabL et Contes , HT, 989. 



Lemeneur. 

Outre son acception actuelle, le mot meneur avait encore 
dans Tancienne langue celle de tuteur. Il suffit que notre nom 
Lemeneur puisse se rattacher à cette dernière acception, pour 
que nous croyions devoir établir ici par des citations, qu'il a 
été usité en ce sens : 

Jèhanne dame du Bois Arnaut et Rogier du Bois Arnaut, tuteurs, 

curateurs, meneurSf etc» 

Charte de PhiL-te-Betf Duc, Menare. 

Par les regitres de la susdite cour, il paroit qu'icelle cour a tou- 
jours exercé et exerce encore le droit de sermenter des tuteurs, vm» 
neun. curateurs et collecteurs. 

G. STYRvt y Abrégé descriptif de Jersey ^ p. 212. 



LÉMERÂY; le pur, rirréprocfaable. 

... Li doz Diex bien descoyri 

Que molt ert sainte et glorieuse 

Nele, esmerée et précieuse. 

Gaut. de Coma, Ste Léoc, v. loi. 

Caviaus (cheveux) crespés, reoercelez, 
Qui plus luisent c'ors esmerez. 

Dit de Pfareisus, t. 95 . 
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* Lbmbsle , le merle. — * Vaumesle , vallée des 
merles. 

Mettes i a?oit et mauvis, 
Qui baoient à sonnonter 
Ces autres oisiaux par cliaoter 

Bom, de la Rosc^ ▼. 368. 

Si cliantoit si bien et si bel 
Lorsignot, mette ne mauyis. 

Lai de COiselett p. 84. 

Mêlej pour merle^ est toujours usité en pat. normand : 

Et j'sufllais conme un mêtet attendant ma Ràché. 

Riin. Guern.f p. 103. 

0-tu Vmêfe? i fait la yie, 
Et roreilic en est ravie. 

MiîT.i Die t. fp^aneo-norm , p. 325. 

Le nom de la commune Le Merlerault (Orne) se prononce 
le mêl-ro, 

Mesle, dans Tancienne langue^ et méle^ en patois moderne, 
8e rencontrent encore avec le sens de nèfle ; seulement , en 
Tune et Tautre^ ce substantif est féminin. 

Voir au nom Meslier. 



^ Lemesniër, 

i V. Mesnil. 
* Lemesnil , 



* Lemière , V. Lemtre. 



^ Lemoigne, le moineau , le pinson. 
De moigne sont venus les diminutifs moignel, moigneau* 
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Au sing. moigneau , au plur. moignax ou moigneaux se 
disent encore en pat. norm. du Calvados , pour moineau , 
moineaux. 

Cette forme est ancienne dans le dialecte norm. ; on la 
trouve au XIII* siècle dans les poésies de Marie de France : 

Tex croit mensuDge en sun curaige 
Qi li aturne à grant damaige ; 
Si fist Tarande le vilain 
Qui les moigniax prisl lendemain. 

Falfte 84. 

En paU norm. de Guemesey, on donne le nom de moigne 
au pinson, et celui de moigne parfait au bouvreuil (V. le 
Diction, franco-norm. de M. Métivier). 

Nous venons de voir que les diminutifs moignel, moigneau 
ont fini par prendre la place du mot simple primitif, moigne. 
Cette substitution n*est pas exceptionnelle dans la transfor- 
mation de la langue. Nous en avons déjà noté de semblables 
aux noms Dutheily Flageul, Laloê ; nous en citerons encore 
un exemple, que nous fournit le mot mulet. Ce mot est eu 
effet un diminutif du vieux mot mul et le remplace aujourd'hui. 

Lon veissiez Griffons (Grecs) abalre et chevaui gaignier, et palefroi* 
muls et mules et autres avoirs. 

TiLUiUARDOUIN, 127, p. 57. 

Et si donna au roi Noblon 
Cargiés trente muts arragons 
De pieres et d*or et d*argent. 

Bom, du Aen., IV, p. 425. 

Nous verrons plus bas au nom Moisson, que moisson sert 
encore en Normandie à désigner le moineau. 



* LeMONNIER, V. MONNIER. 
LeMONTIER, V. MOUTIER. 
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* Lehottkux , V. Motte. 



* Lemoulant, le garçon meunier. 

Le mot de pat. norm. moulant , qui a cette signification» 
est le participe présent du vieux verbe moler , moudre , 
dérivé du laU molere. 

Par répenthèse de Vu, que nous avons déjà notée au nom 
Lacour, le vieux mot molin (en bas-lat. molinus) est devenu 
moulin, eimolant^ moulant: 

et trop ?a foloiant 

Li hons quant il se fie en femme tant ne quant ; 

Des pensées de femme vont li molin molanu 

£aud.de5<;^.,XIII, 390. 

Seîgnor, j*ai encore trois molins 
Molanz farine. 

Bahb., PabL et Contes^ I, 244. 

La même épenthèse, dans le passage dubas-lat au dialecte 
norm., a encore formé de molla, moulte (que Ton prononce 
m^utte) , vieux mot conservé dans le pat. mod. et qui 
signifie mouture ou la farine qui en provient : 

Emmelina la Mordante reddit 2 buissellos avene de molta, 

Cartul. de Vabb. de Féeamp, 

Pour la moulte de trois sextiers de broys pour faire de la cervoise. 
FI.UQUBT, Pièces pour serv, à rMst, du Bessin, p. 32. 



* Lemyre, Lemière, le médecin, l'apothicaire. 

Kant ▼! ke mûrir TcstuTeit, 
Ne ke par mire ne garreit... 

Wace, Rom, de Rou, ▼. 5891. 
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Âsseï eussent grant meslier 
De or cors auqaes aeisier, 
Et de mengier et de dormir, 
Et de lor mon ensepelir, 
Et des mires querre as navrez. 

BÉfi.y Eom. de TroiCt t. 7603. 

Mire^ en pat. norm. de Guernesey, signifie encore médecin : 

Du temps qu* les sages-femmes et les mires 
Trouaient à pid sec, à Ânoué, 
Goumm* Jean des Padins soûlait dire, 
Grande et gloriaeuse était la foué. 

Rim. Guern,, p 94. 

Mire est devenu mière^ par une épenthëse assez fréquente 
en dialecte norm. , celle de Ve devant IV, laquelle se ren- 
contre, par exemple^ dans pière substitué à pire : 

La ptere pomme du pourpris. 

VAdvocaeie Nostre Dame, p. 34. 

Mière se dit encore pour médecin en paU norm. ; cette 
forme se rencontre d*ailleurs dans l'ancienne langue ; 

Après le cerf la bière, après le sanglier le myere, 

CoTO., Dtction. 



Lenvoisey, V. Lanvoisé. 

* Lep AILLER, V. Pailler. 

* Lepaisant , V. Faisant. 

* Lepareur. 

Pareur , en pat. norm. , sert à désigner un ouvrier qui 
apprête les chaînes pour le tissage de la toile et du drap. 
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En bas-lat. parator, du lat. par are : 

Volamas et mandamus... quod de quibuscumque pannis crudis, vd 
aliis, postquam ad ipsorum paratorum manus quoquo modo penreni- 

rent.. 

letL pat. de Philippe VI, année 1335. 

Et est ordené que li mestre des pareeurs est tenus de fiiire bailler 
seing de porteur , à quiconque bouniiems de €3iartres , qui voudra 

devenir mestre deu raestier de paré. 

Duc, Parator. 

Pareur, dans l'ancienne langue , servait aussi à désigner 
l'ouvrier qui parachevait le travail du tisserand , de manière à 
donner au drap la meilleure apparence : 

Toi^ pareura seront tenus de bien et souflSsamment parer les draps 
qui baillés leur seront. 

Ane, Stat. det drapiers d" Abbevtlle y art. 13. 



*Lepec, le pivert. 

Epec, en vieux franc, espec, du lat. picus , par un inter- 
méd. spicua » est en pat. norm. le nom du pivert bigarré. 
Pécher^ en angl., a le même sens ; comme beaucoup d'autres 
de cette langue , ce mot nous parait emprunté au dialecte 
norm.Palsgrave, dans sa Gramm., traduit woodpecker a hyrde 
par espec; et Gotgrave, dans son Diction., epeiche par speight, 
red-tailed wood-peker or highaw. 

Picus , pivert ou espec, 

RuBLLius , De itirpibus. 

Le pivert, en pat norm., s'appelle aussi quelquefois pimarU 
Le nom Lepec s'est peut-être écrit primitivement Le pec. 
Dans cette hypothèse peu vraisemblable, il signifierait le but, 
pec ayant ce sens en pat. norm. Mais, ce qui nous porte à 
croire qu'il y a plutôt lieu de s'arrêter à la première hypo- 
thèse , c'est que, dans un acte du XIY* siècle du Cart, de 
Lisieux^ f 9, figure un Richart VEspec, 
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Le pennetier , le panetier. 

Du bas^lat. panestariris , par le changement de Va en e , 
expliqué précédemment au nom Bannelois, 
Le nom le Penetxer se trouve dans Rutebeuf : 

Aviut, n*a pas un an entier, 
A Guillaume U Penetier,., 

Chariot /«JNif, t. 13. 



* Leperré , 

\ V. Perré. 

* Leperreux, 

* Lepesqueur, Lepesqueux, V. Pecquedlt. 



Lepesteur , le boulanger , le pâtissier. 

Du laL pistor, La substitution de Ve franc, à l't lat. se 
rencontre assez fréquemment^ ainsi qu'on Ta vu plus haut 
au nom Ancelle. Quant au changement de o en 6u , il est des 
plus communs. Ex. : dolor , douleur ; cor , cœur ; hora , 
heure, eta 



•• 



Que tous pestorSf tous bolengiers de la yille d* Angers. 

Or don. des Uois de Fr., II, 31, 

Pesteur ou boullengier. 

Duc., Pcstarivs. 

En provenç. pestre, et en italien pisfore. 



* Lepileur, le pressureur ; l'ouvrier qui fabrique 
le cidre. 

Piler ^ en pat. nohn. , signifie pressurer , extraire le cidre 
des pommes. Du lat. pilare, appuyer fortement. 
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Les Tassaux de la seigneurie de Lifet devaient à leurs seigneurs... 
abattre et cueillir les fruits, tant pommes que poires et les porter aux 
greniers ; les pitter^ siidrer et enlhonner. 

De Cauxont, Statut, monument, de Parr, de Lisieux, p. 338. 

L* bliai qu* je V batte, et qu'fépile (j*émonde) 

L*s ormes qu^en ont besoin. 

Vot frit qu* je Pgliane et qu' je VpUlê, 

Car Texerdce est sain. 

Rtm, Guern., p. 128. 

De même Ton appelle pilage en Normandie , le brassage 
des pommes. 

En la dite ferme sont deus, à la feste S. Remy, par parties, doaxe 

livres nuef solx dix deniers d*annuel rente en deniers, et pour pilage 

cinc soli quatre deniers. 

Charte de 1310. 

Dictas gluagiii pilagii, etc. 

Le Phéyost, IliMt. de S. Martin-du-TUleul, p. 93. 

La pilaison est Tépoque où Ton fabrique le cidre. 



* Leplanquois, V. Planque. 

LePOËTRE, V. POUETTRE. 

* LePOULETIER, V. POULTIER. 



Leproux , le prudent, le sage. 

Car cil par esteit si vassax, 
Si biax, si prouar- et si leiax... 

BÉif., Rom. de TroU^ ▼. 15777 

Sages et prouz est li formiz. 

GuiLL. DE Nonv., BtiL diVt ▼. 860. 
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Leprovost, V. ProvôL 

^ Lequen, V. Lequien. 

* Lequertier, V. Lbchbrtikr, 



^Lequesnb, Duquesne, Arachbqueske, De- 
gaisne, quesnel, quesnée, quesney, duquesney , 
duquesnois, quenesgourt. 

Tous ces noms ont un radical commun , le mot norm. 
quesne ou caisne j chêne, du bas-lat co^ntis, mot que Ton 
trouve avec cette acception, dans une charte de 508. Camus 
dérive lui-môme , au moyen d'un intermédiaire querdnus^ 
attesté par l'italien quercino , du lat. quercus^ tant par la 
chute régulière de Ti, laquelle a donné querintu , que par 
le changement de rc en «, que l'on trouve , avec son équiva- 
lent rs , dans dos venant de dorsum ; pèche (en dialecte 
norm. péqué) , de persicum^ etc. 

Il 8*e8t desoB un eaune assis. 

Partonop» de BloU, t. 6i9. 

On fera abatre aa Bos TAbbé aucons queinei de petite valeur, 

Clutru fU 1113. 

Fût a de qu/une ou bien de ludstre* 

D. FxR., Jf 1M0 fiorm., p. 8S. 

Quand les Français front lirair d*bord 
Nos murs de cœur de quènu^ 
Quand f haissUeron leux tricolor 

rn*irons put à la senne. 

Kim, 6ii«r., p, 119. 

Le diction, de Kelham donne aussi quesne pour chêne. 

18 
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De même Ton dit kaîne pour chaîne, d« laU cotent.— y« au 
nom Lacaine. 



^Lequibn, Lbqubn, le chien; Monquisn, mon 
chien; Yilquin, vil chien ; Jbnnbquin» jeune chien (I ) ; 
HoMQUAiN» homme chien. 

Quen ou plutôt ken (qu'on pronimce kien) dérive du lat. 
canis^ par le changement régulier de l'a en e^ changement 
dont des exemples ont été donnés plus haut au nom Desé^ 
quelles» En angl. kennel se dit encore pour chenil. On trouve 
kien pour chien dans le Diction, anglo-norm. de Kelham. 

C'est la forme dialectale du mot, conservée dans le patois. 

Ung quiefif ang cal, une mooque. 

La Frkfuanêe, p. as. 

Va t^en aa gnn<f dièble, bégaad (niais), 
Minede^ten, peiida, nigaud. 

L. Pbtit, If tue norm.i p. f t. 

Cette forme existe aussi dans les anciens textes : 

Li juges an kien demanda 
Se il de ce nos tesmoins a. 

Mabik ob Fkaroi, Fobte , IV. 

(i) Jenne s'est dit en effet pour jeune: 

Si iûct, det I et quant j'estoU jêtmt 

Et petit. 

Le nouv, PatheUn, p. 187. 

Jene, aveti cette aceeption, se troaTe aussi dans le Dktian. dm vinur. 
lang. de Lacombe. Ajoutons enfin que Jenesu se dit encore pour 
jeunesêi en pat. nonn. : 

Ah I Y*lk qui riHoofint, dit Maoooi nooet jnuttt, 

Jïtoi. /eri,, p. 87. 
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Il a chaiens de ^tmj grant maMe» 
Qui molt sont et hidex et lait« 
Sire fesques, et on les lait 
Aler aval le court par nuit. 

Du Pnstrt tf<m porte^ ^ 988, 

Le mot franc, quenotte, dent de petit enfant, pourrait bien 
être venu de notre mot de pat. quen, par assimilation ayec 
les dents petites et blanches des jeunes chiens. 

Y. plus haut au nom Quenault, 

Au moyen âge, on donnait le nom de kiennerie à une rede« 
Tance due au seigneur pour le logement et la nourriture de 
ses chiens de chasse. Y. Ducange, Chenaria. 

Dans certains noms, tels que Pierquin, Outrequin^Avequin, 
Hourdequinj Boiadequin^ etc., quin n'est qu'une terminaison 
ordinaire, indiquant quelquefois un sens diminutif. 



* LEQUILERIER, V. QniXERIER. 



Leraitrb, le relire. 

Les reitres étaient des troupes mercenaires, employées en 
France au XVI* siècle, dans les guerres de religion. 

Plus andennement, c'était la dénomination de cavaliers 
allemands. 

11 fit la guerre en France an senrice des Anglois et Bouiguignons 

comme un capitaine de reitres. 

RxoRXBK DB LA pLANOHB, Uvre tU» MorehoMtU f p. iSO 

Craignant que les reîtr«i ne se mutinassent par foute de payement. 

Db la Noub, DUe, potti. ef mitit,, 687. 



* Lbreffâit, le trompé. 
Le verbe refaire, dans le sens de duper, abuser , est an 
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mot populaire qui n'appartient pas en propre au pat. nonn. 
Le nom de fam, Lerefait en est probablement dériyé. 



Lerendu» V. Rendu. 



Lbrey, le roi. 

Rei, reine, sont les formes normandes des anciens mots 
français roi^ roine (1) ; du bas-4at. rex, regina. La syncope 
du g dans le dériyé reine, a déjà été expliquée précédemment 
au nom Conroy. 

La langue moderne a conservé la forme roi et a abandonné 
cette corrélative roine, à laquelle elle a substitué la forme 
normande reine : 

A son mangier servdt le m 
Bt la reine tut adès. 

BtfR., Ckron^ de NmniL , ▼. 136C5. 

Le mot m, tombé en désuétude aujourd'hui en pat. norm., 
était encore usité en ce pat. au XVII* siècle : 

Un fol ancien nous mit à la fredaine 
De rebuter et le rei et la reine. 

D. Fcn.| Mu»e norm, , p. 70. 

J^avais pu men plais! que si j'eusse été rey. 

L. PcT., Muse Narm-t p. il. 



(1) Son eschec lor départ li rois. 

Bien largement comme cortois, 

Ri por sa part à la roîne 

Done de gaaing la mescliine. 

Flctre el Blansfflor, v. 129. 
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^ Lermiei^, larmier, dit peut-être, par métaphore, 
pomr larmoyear, pleurnichear. 

Lermier^ qui était encore usité au XVn* siècle, pour lar- 
mier (V. le Diction, de GotgraTe), Test toujours en ce sçns, en 
pat« nonn. 

Ce mot dérive de lermey qui, dans le même pat, s'emploie 
pour larme et est aussi synonyme de goutte. Quant à lermey 
ou plus correctement lairmej ce mot dérive du lat lacryma, 
tant par le changement régulier de Va en ai comme dans 
sain venant desantw; pain^ de panis; laine ^ de Uma, etc., 
que par la syncope , pareillement régulière du c , syncope 
notée plus haut au nom Foache. 

Ltrmis et brayemens, vipemans, malragcs. 

L. PxT.y Miue iVonn«,p. il. 

Me r*ftts*roCk8 d* par cidre ma lernu ? 

Rim, Guern.f p. fS8. 

Lairme ou lerme se disait aussi pour larme , dans Tanden 
dialecte normand : 

Tantes dolora at por tei enduredes, 

E taotes fains e tantes seis possèdes, 

B tantes lairmea por le ton cors ploredes I 

Fie de S, Alexis, sir. 80. 

Or moiUeront termes ma fiice. 

Bén., Ram de Troie, t. 13258. 

Du subst. lerme sont venus les anciens verbes lermier, 
lermoyery larmoyer, pleurnicher : 

Quant li princes Toy^ Il cuer 11 engroissie, 
Hardement le rassaut et orgueil le deGe, 
Et regarde le roy qui tendrement lermie, 

ChroiL de Dug,^ t. i0S9l. 
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Si fay Mulas, d^aahre part je Urrhbye» 

Chan$, norm. du XV itèeU, HeeueU Guté, p. 108. 

M* Philp et sa boaenoe femme s^ergardent en Urmanu 

Rim, Jert. , p. 62. 



», ( 



Lerouyer » 

î V. ROYER. 

Leroyer 



LESâNÉCAL, Y. SENiCAL. 

Leseroent, t. Sergent. 



* Lesouef, le doax, l'agréable. 

Du laU suaviSf par le changement de l'a en e, noté au nom 
des DesèquelleB^ et la substitution régulière de Vf au v, comme 
dans vif, de vivu$ ; captifs de captivus; cerf, de cervus, etc. 
En angl. woeeU Souef et aoef sont restés dans la langue 
jusc[u'au XVn* siècle (V. le Diction, de dotgrave). L'on fait 
encore usage quelquefois de cet adjectif en patois normand. 

Seignun barons» $uef pas alei tenant. 

CflOM. de RoLt p. 99. 

Mais à mie nuit s'en eissirent 
Sifeff quant tote gent dormirent. 

Biif.f Chron. de Norm^ III, 259. 

Vostres chiers oncles qui iouef Yons norri. 

Gar. te Lohér, I, 146. 

D'où Fad. iouesvementy doucement : 

Si TouiTirent si très souesvement qu'ils ne furent d'ame o!i. 

Ifouifl XI , Nouv, Xl^i^. 
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Lesquier, rëcoyer. 

Du lat. 8cutariu$i par la prosthëse de Ve déjà notée dans des 
mots similaires au nom Deaéquelles, et par la chute du t si- 
gnalée aussi plus haut au nom Boille. D'où le mot angl. esquire. 

Ne dU adeist esquUr ne garçun. 

Chani. de RoL » p. 206. 

Fbt Safll à 8tin esquier : Sache ta spée (DixitqueSaQl ad armigeruiii 
suaas: Efagiiia gladiom toum). 

Leâ BoUt 1 1, ch. xzxi,.p. 118. 



Lbssart, t. Desbssaros. 



Lestoubnel» rëtoumeau. 

Du bas-lat. aiumellua (diminutif du lat. aturnua)^ par la 
prosthèse de r«, eomme au nom Lesquier, 

De Un iœb ke folent de hele, 
Mielz Toldreie estre estorneU, 

ChroH» anglo-norm.t l, 86. 

Estaumetf gai et pie 
Font bien autel maisirie. 

leê jfrov. œu conte de Brei. Bec., Crapelet, p. 181. 



Lesueur» le cordonnier. 

Du lat. sutor, par la chute du t y notée plus haut au nom 
Boille et le changement de l'o ou eu ^ indit^ué aussi précé- 
demment au nom LepesUur, 
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Cornent maceclier et sueur 
Dient que f ai cuirien piear, 
Par trop mengier de seke Tece. 

Basb., Pabt, «( Conies, 1, 131. 

Ordonnancet des... cordouenniers et sueun de Paris. 

Ordon, deê rois <U Pr., V, 682. 



^ Lbsuffleur, le sifiQeur. 

Suf fleur , auffleTf Bufflet sont usités en pat, nomu pour 
siffleuTy siffler, sifflet. 
Dn lat. iufflare^ souffler; en proyenç. sufflar* 

Bon, T*là qa'i tugU acfateu* 

iKin. Jer$,9 p. 90. 

VéyoÛB, an milan d* sen ctieme, 
La lune a les grins en liaut ; 
Si cli^est r ciel qui nou gouverne 
Que dWents sugUront tantôt I 

M^., Diction, firaneo'iwrm.f p. 1S5. 

Le bas-lat, iibularej corruption de sibilare, a donné nais- 
sance au verbe sublery que l'on rencontre aussi dans l'ancien 
dialecte comme en patois moderne, avec le sens de siffler. 

Pur menreilie en subUrunt. 

Us iiOtJ, U III| ch. IX, p. 268. 

Le suppliant yssit de la taverne et oyt tubler^ et alors Chanvean 

iubta aussi. 

Let. (te Rém. de U59. 

Delà un autre nom de famille normand , assez commun , 
celui de Sublard, 

De même, du bas-lat. iibulus , pour sibilus , vint siiblet 
pour sifflet. 

... Tous ces mots allécbans 

Font souvenir de l'ojrseleur des diamps, 
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Qui doucement fiiit chanter ion subUU 
PdQT prendre au bric Toiseau nyoe et foiblet. 

Cl. Makot» L'Bnfer^ 1, 210, 

Dans son Diction, du vieux long», Lacombe définit êuhUtj 
par sifflet d'oiseleur. 



"^ Letellibr, V. Teuier. 

Leteurtre, le tourtre, le lourtereau. 
Yautortre, vallée des tourtres. 

TeurtrCj tourtre^ iortre^ du lat turturem^ étaient les dé- 
nominations sous lesqueUes , on désignait dans la vieille 
langue le mâle de la tourtre ou tourterelle ( du laL tur- 
turella (1) ; comme colornb ou coulon^ du lat. colutnbus 
(V. plus haut au nom Coulon)^ était celui de la colombe , 
en lat. colutnba. 

Onques tuertre (2) qui pert son compagnon, 
Ne fti un jour de moi plus esbabie. 

Covcif KXIV, dans Littré. 

Mais ce pendant la palombe enrooée» 
La tourtre aussi de chasteté louée..*. 

Cl. Makot, Bueoliquet, III, 8. 

Tuiei... 

Aube qui le jor nos amainne, ' 

Tortre qui ses amors ne mue... 

KUTEBEUF, II, 13. 



(1) Noos trouTons ici un nouvel exemple du bit déjà signalé an 
nom témoigne : le diminutif tourterelle, prenant dans la langue, a 
place du mot simple tourtre^ 

(2) La métathèse par suite de laquelle teurtre derient ici tuerie^ est 
expliquée plus haut au nom Beutey. 
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* LÉTOREYj le poniTu, le gnitifié. 

Da lat staurare » munir, fortifier, pourvoir^ est venu le 
vieux verbe estorer, qui a le même sene, et (jue le pat. norau 
a conservé. 

Le nom de fam. norm. Létorey est formé du part, passé 
de ce verbe : l'estoré. 

Dans le passage du lat. au franc., une foule de mots dont 
les radicaux ont pour initiales sc^ sp, st^ se sont modifiés par 
la prosthëse de Ve et la syncope de Ts, ainsi que nous l'avons 
déjà remarqué précédemment au nom Deséquelles, 

Des que U monz fù eêtorez^ 
Ne fti Teoi si biax armei, 
lie cbeYaller de si grans pris. 

BiH., Jlom. de Troie, t. I06ts. 

Li munt Saint Michiel eiîora. 
Moines i mist e grant ^te. 

Wacb, Rofiu de Rou^ t. SS59. 

Dans le Diction, de Lacombe, Ton trouve : 

EstoremenSy toute sorte de meubles d'une maison. 

Estorer, esiorier^ faire sa provision , se pourvoir de den- 
rées pour la route. 

L'on rencontre de même étoremeni dans Ferrand, avec le 
sens d'ornement : 

Vo n*erei donc, pour ToUe itorement^ 
LeS'biaux mircux decouTeris sur la Seine. 

Jfufe Rorm., p. 414. 

Dans le Diction, de Cotgrave, estorer se dit, soit pour bâtir, 
édifier, soit pour restaurer, orner, embellir. 

Ce verbe, sous la forme store , se retrouve aussi dans la 
langue anglaise, qui Ta vraisemblablement emprunté au dia- 
lecte normand. 

Le verbe restaurer ^ estorer de nouveau, est seul resté dans 
la langue. 
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Lérot, le fou. 

Estolz , esios , signifiaient dans Tanc langue» insensé, 
furieux; du lat stultits. Le nom qui nous occupe devait 
s'écrire dans le principe VEatos; sa formation s'explique 
comme celle du nom précédent. Ajoutons, quant à la substi- 
tution de Vo franc, à Vu lat., qu'elle est parfaitement régu- 
lière. Y. plus bas au nom Prodhomme, 

Reconnisseii mei chose veire, 
Folx et estolz en ressenblei. 

Bsii., Bom»4eTro(tt v. 12732. 

Encor serai-ge si estos 
Que li doorai la maie honte. 

Bakb., PabU ei Contet, III, lit. 

}yoù estoltie, folie, du lat. stultitia : 

Reis Aiax i vint primerains» 
Tant |iar est d*«sto«t« plains 
Qu'armes ne prent, ne nés i baille, 
Toi nui en vint à la bataille. 

BiN., Rom, df Troie, ▼. 2lfi39. 



LÉTOURMY, réveillé, l'étourdi. 

Ce nom reproduit le part, passé du vieux verBe estourmir, 
éveiller, troubler. 

Tut li ost fud esftimiti. 

Lei Boiêf 1. 1, ch. ziy, p. 47. 

Car, sire, sommeU me Aiit tel 
Que le corps ai tout eêtourmi. 

TMdt, pr, au moy. âge, p. 234. 

L'on trouve aussi esiourmir dans le sens d*escarmoucher, 
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combattre; d'où estour^ eBiourmie^ eitormie, choc, lutte, 
combat 



* Letouzé, V. TODSfc 

Lbtresghb. 

Tresche , dans la Veille langue , désignait une sorte de 
danse, de branle : 

Baceleriesi danses, îreêches 
De bêles dames bien parées. 

Rom, de ta Rose, t. 16256. 

Or voeil jou le treske mener. 

Li gieus de Robin et de MarUm. 

Tresche est le subst, du verbe trescher^ danser le tresche ; 
en bas-lat. triscare, mot qui doit se rattacher au lat trepere. 

Treschent et baient, s^ont les tabors sonei. 

AgoUmï, p. 171. 

E le TÎTier se Ai gelei... 

Qu*en pooit par desus treeekier. 

Rom, du RerUf t. il 33. 

Leudet. 

Ce nom psArait un diminutif de leude , mot qui , au moyen 
ftge, avait deux acceptions distinctes. 

Les leudes étaient les anciens comités de la Germanie ; ils 
suivaient le chef à la guerre. En compensation , ils prenaient 
part au partage des biens conquis et s'assuraient encore par 
leur concours, la protection du chef. 

D'un autre côté , on désigna aussi sous le nom de leiide , 
un impôt qu'enlevait sur les marchandises ou encore certaines 
prestations féodales. 
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Levasseur, Vasseur, Levavasseur, Vavasseur. 

Sons le régime féodal , on vaaseur était un feudataire 
tenant directement un ûef d'un aeigneur ; c'était un Tassai : 

Unum vasiorem sea TaMallum tenentem in feodom a domloo dieto- 

ram molendlnoraiii. 

Charte de 1375, Duc , Vatêor, 

Si sont les vasieun appartenants à la dite chastellenie de Loigny, 
c*est assaToir... la dame de la Lande, comme garde de ses en&nts. 

Autre de 1393, Id., it. 

Le vavasseur, était un arrière-yassal, un homme franc, 
appartenant généralement aux classes moyennes. 

NU a TÎIain ne vavaêsor 
Qui ne guerpisse son maneir. 

Btf N. I Rom, de Troie, t. 6040. 

Les vavators deifent serrise de cheval ou la rente que il font por le 

rachat 

lÀv. desjur, de S. Chun de Rouen, f 15, r*. 

I manque à ch* t* heure un vavaeseur 
Au fief dont l' Comte était signeur. 

UÉt; DletUm, francO'nomLt p. 218. 

D'où le subst vavasserisy terre roturière, occupée par 
des arrière-Tassauz , pouvant se diviser entre plusieurs 
héritiers. L'afné des co-partageants était seul en rapport avec 
le seigneur de qui relevait la vavcisserie , pour le service des 
rentes et des prestations grevant le fonds. 

Vcuseur et vavasseur dérivent du bas^lat vassus, mot que 
l'on rencontre dans les lois barbares, avec le sens de domes- 
tique du prince, de vassal , de brave , de vaillant, et qui est 
d'origine celtique. 



— 286 — 
Levézibl, le fio, le rusé. 

Plus 8U0t sages et veziei 
Que les foies virges ne lurent 

GuiLL. DB NoRM., BesL div.^ ▼. 892. 

Li fikNofes bien le croitt 
Que gaires vezieiu n*estoiU 

CQ»t, itum pért à nm fiU^ Conte XIV, t. 93. 

Peut-être peut-on rattacher veziez^ vezieus , au laU visus 
part, passé de videre^ prévoir, s'assurer^ et ce» par la substi- 
tution régulière de Ve à l't, notée plus haut au nom Ancelle. 
Le même rad. vistis^ avec l'addition du préfixe ady a donné à 
la langue un mot dont l'acception est identique, advisé , puis 
avisé. 

* Leviez, le vieux. 

Vté5, pour vieux, se dit toujours en pat. norm. 

Ce mot est un des nombreux vestiges de l'ancienne langue, 
conservés dans le langage populaire de la Normandie. Il est 
dérivé d'une forme latine populaire veclua , signalée dans 
YAppendix ad Probum et qui est une corruption du lat. 
vetulus. La forme primitive du mot était vielz ; on y retrouve 
VI du radical, que reproduit également le français vieiU 

Dist li païens : Mult me puis merveiller 
De.C^flQnuigne kl est canuz e vielz» 

CluMi, tU Art.» p« 49. 

De viéf ^aetfait novele plaie. 

Waçc, Bam, iU Brut^ I, i7. 

Dn homme riche n*est Jamais vt>z por eune fille. 

INcMiomi. 

Chu 9iU dogue, acoatant chechite» 

Me die. 

L Fit., MuM fiorm., p. M« 
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Not cmjf lié bàrao 

Quoq tnea learpU pour chemise. 

P. Gbutt, CBuv. poU, , p. 1. 

L'on trouve mex pour vieux, dans le Diction, du vieux lang. 
franc, de Lacombe. 



L*HQMME, le vassal, le feudataire, rbomme li^e. 

Qaant ço yob mandet fi reis ManQian 
'Qu*9 derendrat, jointes ses mains, tis hom^ 

Chmi» de itoC, p. 19, 

r» soi Ysal de Bethléem, ki est tis kuem, (Filius servi tui Isa 

fiethlehemita! ego sam.) 

iM Mois, 1. 1, ch. xvn, p. 69» 

Noos qui sommes hommet de Saint Odn, avons aconstumé andenne- 
ment que la quaieite an seuprestain.- 

Kv. disjur, de S. Ouen de Rouen, f^ 8S, r« 

Comme feu Pierre Cousin , en son rivant nostre hammif demeurant 
en la parroose de Nostre Dame des Vaulz, feu tenu nous faire, rendre el 
poier par chacun an en nostre recepte dudit Lisieux... 27 bouissiaulx 

de fourment. 

Fieffé de lUO, Cart. de Lisienx, f» 141. 

Le mot firanç, hommage vient delà. La forme primitive était 
homenage ; en bas-lat* hominaticum. 

Ne perdes pas del conte vostre homenage» 

Gérard de RoeeUton, p. 811. 

Cette forme se rencontre aussi en provençaL 
V. au nom Lehon. 



LiENARD, locataire. 
Lienage s*est dit autrefois pour louage : 
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Certaine somme d^ai^eDt restant à payer pour Uênage de maitoo. 

Let. de Mm, <U 1389 , Duc., lAautgium, 



* LiGER, léger. — * Ligereau, très-léger. 

Du lat. levis , par un intermédiaire fictif leviariiu^ et au 
moyen du changement régulier tant de Ve en i, comme dans 
timon f de temo ; registre^ deregesta ; prix, depretiumj etc., 
que du v en g^ changement déjà noté au nom GasU 

LigeTj ligier se disent en pat, normand pour léger : 

Orainfl, vêtue à la tigire, 

Diane coumm* la née, à la lumière 

Du bel astre qui nous éclaire» 

Tu ouvrais ten sein, 

Rim» Guern.^ p. iS4. 

y la vé, dansant ligière et gaie ; 

y t*nais sa roinotte et j* troublais d' jouaie. 

Met., DietiOfL francO'norm., p. li. 

' La commune de Saint-Léger (Manche ) est dénommée 
Saint'Ligerj dans un acte de 1309, cité par M. Delisle, dans 
L'Agric. en Norm, au moy. âge^ p. 525. 

Quatre pièces. Tune contenant vij Yergées et demie, une Yergée par 
de?ers Smnt'Liger,., 

Cette forme existe aussi dans Tancienne langue : 

l i plus ligitr en Gales. (Les plus légers à la course sont du pays 
de Gales. ] 

Dit (U VApottoiU. 

Et pour Dieu aies me en mémoire 

En vos prières. 
— Eiles sont malement ligiere*, 

TMdU fr, au moy, âge, p. 289. 

On la retrouve encore dans le pat. du Berry et de la Bour- 
gogne. 
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En espagn. ligero et en portug. ligeiro. 

On noas a proposé comme radical possible du nom 
Liger^ le nom romain Ligarius» Nous enregistrons cette va- 
riante étymologique. 



Lionel, le prompt 

Du lat. igneus, mot que Ton trouve dans Silius Italiens , 
avec le sens de rapide , alerte, Ignel et ianel avaient aussi 
cette acception dans l'ancienne langue. 

Jgnels cuoie uos clieverols. 

Let BoiSt l n, ch. iz, p. 126. 

Mult a? eit Mes armes, e chevai bien igneU 

Cliron, de Jord. Font., t. 1128. 

De graDt manière sont isnel. 

Bible Guiot, T. 1595. 

De isnel vint isnelece, rapidité : 

Il n*est riens nule, s*il folsist, 
Que ôi*isnelece n*ateinsit. 

B^N., Bom, de Trote, t. 12211. 

L'on trouve également dans la vieille langue ianelsYnent , 
pour promptement. 

Dans un acte du 21 juillet 1321 (CartuU de Lisieux, f* 16) 
figure un Guillermus Lisnel, 

La forme isnel a subsisté dans la langue jusqu'au XVII* 
siècle (V. le Diction, de Cotgrave). 



^ Liquâire, V. Lel]querre« 

19 
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LoiNTiER, le marchand d'oîAg, de graisse. 

Dtt bas«laU unctarinê , qui se ratUdie lui-même an lat. 

unciuSf part, passé de ungere : 

Unetarii et unctariœ debent in quolibet sabbali, unum obolum. 

Acte de 1290, Duc, Unetarieu 

Marchans et Yendeun de suif, d*oiiit et de sain, soient aintiers ou 
autres, paieront pour chascun cent de suif et de oint , Tun parmi 
Taotret trois deniers* 

f «f. dt laCh^dm CompHt de Paris, Id., ffr. 

La vieille rue Jean Lointier^ à Paris, a emprunté son nom 
à notre mot: 

Empres me Jehan Lointier, 
Là ne fu je pas trop lointier 
De la rue Berlin Porée. 

m des Bues de Paris, ▼. 235. 

* LoiSEL, roiseaa.— Maloisel, méchant oiseau (v. 
Maubert). — Chandoisel, chant d^oiaean. 

Du bas-lat. aucellm , que l'on trouve dans la loi Salîque , 
est venu le vieux mot oiaelf oiseau, par le changement régu- 
lier de au en oi comme dans cloître , de claitstrum ; joie , 
gaudium ; oie ^ de atuM (bajs-Iat.) , etc. Aucellus est une 
contraction de aviculus ; ces deux mots sont les formes mas- 
culines de aucella^ avicula^ mots latins diminutifs du sobst. 
fem. avis. 

Pelkan sst aM mirable. 

GUILL. DS Notx., J«|(. df»., V. Sii. 

A un laz un oiselet prist ; 
Voiset 11 demanda et dist.t. 

Coit. d'un père à son fils. Coule XX, v. 31, 
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Oisel était encore usité pour oiseau , en pat. norm. du 
XYII* siècle : 

Ta flambe su men caur percheye, 
Coum* un oysel sus un bâton. 
Me Ait jasé ooum* un oison. 

L. Pet , .^tu9e norm,, p. 29* 

En pat. norm. moderne, oisê est resté la forme du mot : 

Un oisé ben malin. 

Binu Jers,, p» 3. 

Chaque ouaiêi a sen latin. 

Itim. Giiem.i p. 14S. 



* LONOPÉRIER, V. PeRIER. 



Longuet , éloigné. 

Iceilui coup esgiinda et escfaappa deYers ledit Berthelewo!» qui eitoit 
asseï U)ngu€t de cosié hors do traj. 

Let, de Hém, de 137S, Dua, Longi$eeu9* 

V. au nom Lointier, 

Le nom Longuet reproduit aussi peut-être, le mot franc, 
identique , diminutif de long , mot qui est ancien dans la 
langue. 



LORIEUT^ V. OaiOT. 



LoRMiBR, qui vend de hrmerie. 



Le commerce de lormerie comprenait les petits ustensiles 
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en fer, boucles, mors, éperons, étriers, etc. (Grapelet, Prav, 
et dict, pop» aux XIII* et XIV* siècles^ p. 163, à la note} : 

Chandeliers, potiers, /ormerte, 
Marcheani de feronerie. 
De seles, d'estriers, de poitraus, 
De cbarretes et de bomaus. 

DU det Mareheanz, 

Lormier, worktr in small iron , maker of small iron îrimketg, as 
naUst tpurt, etc. 
Lormerie, snmU iron-work as naib^ spiirâ, etc. 

CoTG., Diction. 

Lormier et lormerie ont été employés dans le principe, 
pour Vormier^ Vormerie, Avec le temps, l'article a été joint 
au substantif et les deux mots n'en ont plus formé qu'un 
seul; ce qui est arrivé pour loriot^ landier, lierre, lende- 
main^ eic^ qui primitivement s'écrivaient Torto^, Vandier, 
Vierre, Vendemairiy etc. 

Deulx maisons joignantes ensemble... dont l'une dMcelles maisons 
est nommée Tostel de la Rose, assises en la ville et bourgoisie de Li- 
sieux en la parroesse Saint Jaque, en la rue de VOrmaerie, 

Acte de 1456, du Cart. de Lisieax, f» 40. 

Ormier, selon Ducange (V. son Gloss. à Merus), s'est dit 
pour or mieTj or piu*, parce que les ouvriers de l'ormerie 
doraient les mors, les éperons, les gourmettes , etc. 

C. saietes de fin acier 
Portot en un cuivre à*ormier (en un carquois de cuivre doré}. 

Biit y Rom, de Troiej ▼. 12231. 

L'esi)ée cliainte au poing d*ormi«r. 

Jlom. du comte de Potliert, v. 921. 

L*on trouve d^ailleurs ormier écrit en deux mots : 
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Point 11 dus le cheval des espérons d*or mier, 

Hnon DK YiLLiRcuvEt eité par M. llaynouard, dini 
son Lex, rom,, IV, 206. 

^ LouDiER, débauché, homme dépravé. 

L'on trouve dans Sherwood , whore-hunter traduit par 
« paillard, putanier, îoudieTf ribauld^ bordelier », et dans 
Gotgrave, loudière par « filthy lascivious quean. » 

En la rue de la Platrière, 

Là maint (demeure] une dame loudière, 

DU des Tutê de Paris, v. 25. 

LoudicTy loudière^ dans cette acception, se rattachent par 
métonymie, à loudter, lodter, courte-pointe, matelas. En 
pat. norm« loudier^ sert encore à désigner une grosse cou- 
verture piquée. 

LoYBR, le marchand d'oies ou le rôtisseur. 

Les oyers furent d'abord des marchands d'oies ; plus tard, 
Ton donna ce nom aux rôtisseurs y en ce que les oies rôties 
étaient la partie principale de leur commerce. 

Dans le Liwre des Met. à'EU Boileau se trouvent les statuts 
des oyer$ ou oyeurSj p. 175. 

Une ordon. de Guill. Tibout, garde de la prévôté de Paris, de 
la fin du Xin* siècle , citée dans le même ouvrage (p. 356), 
réglemente Tezercice de la profession des oyers et des 
cuisiniers. 

* LuBiN, loup, poisson de mer. — * Lubinkau, di- 
minutif de Ivbin, 

Lupus, piscîs, bodie a Romanis didlir lufasso et spigola... a 

Gallis iubin pro lupin, a lupob». 

Duc, Lupuj. 
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Ce poisson est toujours désigné sous le nom de lubin ou de 
bars, & Guemesey. — V. le Diction, franco-nornu de M. Méti- 
vier^ au mot Bars. Au XVII* siècle , on appelait encore du 
nom de liibin^ le poisson dit loup de mer. — V. le Diction* de 
Gotgrave. 

Souvent le b franc, prend la place du p latin ; c'est ainsi, 
par exemple, que abeille est venu d^apicula ; cable^ de capu^ 
lum : double^ de duplex, etc. 



* Machue, massue. 

p)n bas^at. maxuea^ (Urii é de massa, masse. 
Le pat. norm. a conservé maekue, pour massue, de l'an** 
cien dialecte : 

Neis (même) li vielles i sont oorues 
O pels, o mâches, o machues, 

Wa6£, nom de Itouy ?. 6256. 

A deiis rasias prcot tous aatts, 
Si ini9(/||i« qui ^nneiil pQi»& 

En dialecte norm., ch se substitue presque toujours au c 
doux, à Vs double et à Vs simple ^ lorsque Vs remplit le rôle 
du c doux. 



^ Hachuré , qui porte un ecchymose à la face ou 
gui a le visage barbouilla dp noir. 

Ce nom reproduit le part, passé du verbe machurer, qui« 
en pat. norm., a cette double acception et se rattache à 
Tancien flamand ma^chelen^ maescheren, tacher. 
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LasI je 08 tçtj plus que je face : 
M «irir me conYlendra de'lkim. 
De dueil , f en wuœhnrê ma &ce« 

A« DB LA YioRB, i)e F aveugle et du BotteuXf p. 230. 

If ac/iurer, dit Moisant de Brieux (Ori^. de quelques coût. 
anc.)y signifie noirdr et fig^urément détracter, décrier. 

Hachurer, to black^ snuar^$muteh^ begrime or dit figure with blocking. 

COTO., WetUm, 

De ce verbe vient le vieux mot mcuheure^ meurtrissure: 

Il n*7 9 point de sang espandu mais seulement viœheure. 

Ut, de Bém. de 1472, Duc., Maeaiwra 

En provenç. maear signifie meurtrirt et macamenty mâcha" 
mentf meurtrissure. 

^ Maqnan. Maignen, Maionien, Lemagnân, Le- 

MAIGNEN. 

Les vieux mots magnan et maigneny qui remontent au 
XIII* siècle , et peut-être au-deli , signifient en pat. norm. 
chaudronnier nomade. Jfo^nan et maignen ont dans€otgrave 
des acceptions différentes : magnan veut dire homme grossier, 
rustre, paysan, et maignen^ chaudronnier. 

Dans les campagnes, le magnan est souvent redouté des 
enfants ; la frayeur qu^il leur inspire est entretenue & dessein 
par les mères : en les menaçant du magnan, lorsqulls sont 
indociles, elles trouvent un moyen sûr de se faire obéir. 

Nns maagnan ( un autre ms. porte maignen ) ne autres , soit dedenz 
la Tile, soit dehors , ne puet nule des œuvres apartenans au mestier 
des potiers d*estain, Tendre à Tal la vile, ne en son osteL 

Et. Boil., Iàv, des J/ét., p. 40 (1). 

(I) Le savant éditenr de cet ouvrage, M. Deppiug, donne au mot 
ma^ntun ou nuUgne» , le sens de manant, ce qui nous parait une 
erreur. 
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Baillé ft un maignen de St-Ld, pour avoir perchi un bacliin, 6 d. 
Pluquet, Pièces pour sero, à Phiât. du Btntn, p. 42. 

Pour chacun maignen portant ou mettant ses derrées sur bestes 

cheTallines, ij d, 

CouiU de Utieux (XV* liècle). 



Mahéreau , officier préposé à la répression des 
délits forestiers. 

Ce nom parait dérivé de tnaeria ou maheria, que Ducange 
définit ainsi : Ofiicium et jurisdLctio forestariorum. 



Maheut, Maheux, V. Malueu. 



Maillard, débiteur ou collecteur de Timpôt appelé 
maaille. 

Au moyen âge, Ton donnait le nom de maaille à une pres- 
tation féodale qui s'acquittait par le versement d'une maille , 
monnaie de la plus petite valeur, équivalant à la moitié d'un 
denier. Le proverbe « n'avoir ni sou ni maille », vient de là. 

Avons baillé la maaille de la dite pre?osté pour lu. livres Tan. 

Charte de 1293, du ricomte de Falaise. 

Maailles des tavernes. 

Charte iiSl, du Cartul. de l'Hôtel-Dicu de Pontoise. 

Maille vient du bas-lat. medalia : « Obolus quod est 
medalia » lit-on dans un ancien gloss. laL Quant à medalia , 
ce mot paraît se rattacher, par un intermédiaire fictif, metallia , 
au lat metallum, La chute de d a été expliquée plus haut 
pour plusieurs mots d*origiiie similaire, au nom Béneois, 
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* Maillot, maillet à long manche. 

En firançais , le mot mail , du lat. maliens^ a une forme 
diminutive, maillet^ et une forme augmentative, mailloche ; la 
forme augmentative norm. est maillot; on la rencontre dans 
l'ancienne langue : 

Un maillot de boys, duquel l'eu esloque les terres des champs. 

UU de Rém, de 1416, Duc , Extoeare, 

Les factieux, qui , sous Charles VI, avaient reçu le nom de 
Maillotins^ devaient ce nom à l'habitude qu'ils avaient prise 
de se réunir armés de maillots , enlevés par eux & l'arsenal 
de Paris. 

Maillot se dit aussi pour maillet, dans le pat. de Genève. 
Malho en portug. et maglio en ital. ont encore cette accep- 
tion. 

Maillot, dans les diverses acceptions que ce mot possède 
en français , y est trop nouveau , pour que nous puissions 
supposer que le nom de famille Maillot se rattache à l'une 
d'elles. 



* Mainant, V. Menakt. 



Mainbourg, tuteur, gouverneur. 

Mainbourg avait cette acception dans la législation de 
quelques-unes de nos anciennes provinces : 

Nous establissons... que nul... ne fasce mariaîge ny Ganceaîlles 
d'enf&ni .. sans le congié et consentement de leurs mainbours, 

Ordon, de 1361, Duc., Mamburnus. 

« 

D*oii mainbomie , tutelle , domination ; de l'anglo-sax. 
mundbora ; 
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Ainz c*une année 9ent fornie, 
Les prant mesaise en mainbomie. 

Gaut. db GoiRa, Ste Liœ.f ^. 1077« 



Np« cf|in)( est^ips .avep nous «n qqtUre ipiainMiniîf« 

L'on rencontre notre mot mainhourg ^ sous les formes 
mambour et mam^ourgr , dans Gotgrave , avec le sens de 
goavemeur d'une province, tuteur d*un enfant, protecteur 
d'une veuve. 



* MAINIBR, V. MÉ8NIL. 
MAIZIÈRH, V. M£K(ÈRE. 

En frapç,, ntç({aW sert A désiiper seiUement le mAle des 
canes sauvages. Ce mot avait dans l'ancienne langue et a 
conservé dans le pat. norm., l'acception de canard mâle. 

La vile seoit en un bas; 
MouU i ot gelines et cos, 

Anes (canards, du lat ana»)^ mtUarz et jars et oes. 

Bom. du Ben., ▼. 1273. 

Auprès d'mé j'vé sourdre ralouelte, 

Vtmlard échardant sa pirette (tpuniientant sa çaQe}| 

L'aronde énaquant sen bibeU 

Tourne, tourne, men béni rouet I 

Bim, Guertu, p 16&. 

Malcappe, mauvaise chape. 
L'emploi de ma{ dans le sens de mauvais, est expliqué 
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plus bas au nom MauberU Y. ce nom. Cape est la foime 
norm. de chape ; du bas-lat capa, qui se rattache lui-même 
au lat. capere^ contenir. La cape^ -vêtement commun aux deux 
sexes , consistait en effet en une ample robe, enveloppant 
tout le corps et munie d'un capuchon : 

Mais d*Uant sui seure et fers 

Que n eux u prestres u clers, 

Ou aucfauns rendus d'abéie» 

U il a, par sa sfeoglerie, 

Geste noire cape empruntée. 

Babb., Pabi, et Contes^ lY, 3S. 

Ils le virent ainsi vestu amplement d'une méchante eape et portant 
les cher eulx fort longs, dont ils se moquèrent 

Amtot, Honu iU, de Plut., Niciu, 34, t Y, p. S18. 



Malfilatre, mauvais beau- fils. 

De malus, mauvais, et d'un autre mot lat. filiaster, qui 
désignait, pour le mari, le fils de sa femme etpour la femme, 
le fils de son mari, issus d'un mariage antérieur. 

Gomme pour le nom précédent , nous renvoyons au nom 
Maubertf où se trouve expliqué l'emploi du mot mal^ dans 
le sens de mauvais. 

Le «uffixç mînoratif ou péjoratif aire , qui est la désinence 
lat. atter, appliqué aux mots père^ mère^ fila^ a donné nais- 
sance à parastre, marastre, fillasire, usités dans l'ancienne 
langue pour beau-père, belle-mére, beau-fils. 

De ces trois mots un seul , marâtre , est resté dans la 
langue moderne, avec l'acception métaphorique de mauvaise 
mère. 

Uns ans est père, autre parrastre, 
Se cist ans vous tient à filiattre. 

Ia CQf'tQi» (t4rra»i ▼. 509. 



— 300 - 

Et son fiUastre Eneas, 

QiNur certes ses fils n'est i pas. 

Partonop. àe BloU, 

Un parattre peut bien avoir la garde des enfents de sa femme. 

Cou»L gin., l, 137. 

Tantost après vint la belle ou marrastre de la femme du suppliant 

Daa, Belta eara. 

En provençal filhastre , en catalan fillastre et en italien 
figlùistro s'emploient encore pour beau-lils. De même ayissi en 
wallon pârass et marâse se disent pour beau-père, belle-mère. 



* Malheu, Maheux, Mahedt, malheur. 

Mais je crains qu*i n'ait IcTé , pour seo propre malheu, 
La clameur de Haro en Cour, sur sen cœu. 

Jlim. Jerê,^ p. 131. 

Quel iRa//i0VjB / j'admir'rais une telle mine! 

iiim. Cucrn.j p 9i. 

Le premier nom Malheu est, comme on vient de le voir , 
la reproduction du mot de pat. norm. Il est à noter que , 
dans ce pat- , IV final des mots terminés par eur, ou est 
supprimé , ou est remplacé par x, Leux , chatreuxj tireux , 
etc., se disent pour leur, chôtreur^ tireur. 

Quant aux noms Maheux et liaheut, ils reproduisent une 
autre forme normande du mot malheur, forme qixe nous 
signalons plus bas aux noms Manoury^ Mataillé et qai con- 
siste dans le retranchement de VI dans mal. 

Ajoutons enfin que des individus auxquels leur acte de 
naissance assigne le nom de Malheu , sont, à notre connais- 
sance, appelés dans leur village Maheu. 
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* Maline , maligne. 

Maline est Tanc. prononciation du mot maligne , pronon- 
ciation que le pat. norm. a fidèlement conservée et que Ton 
retrouve dans une foule d'autres mots appartenant au même 
pat., tels que wainâiiony sinaturej sinifiery manifique^ etc. 

Au XYI* siècle, Palsgrave (p. 56) enseignait que magnifia 
cence devait se prononcer manilicence» 

Au siècle dernier , Restout ( Traité de Vorth, franç,^ 
Préf. xiviij] disait encore qu'il ne fallait pas non plus faire 
sonner le g dans asaigner^ résigner^ signe^ signet^ signifier, 
80tJi88igner, 

Cette syncope du gr a été longtemps admise, non-seulement 
dans la langue parlée, mais aussi dans la langue écrite, comme 
nous nous proposons de l'établir ailleurs. 

Au XYII* siècle , elle était encore reçue dans la langue 
littéraire : 

Elle avoit évité la perfide machine, 
Lorsque, se rencontrant sous la main de l'oiseau. 
Elle sent son ongle maline» 

La Font., Fable XY, l. VI. 

Bans quelques édit. modernes^ on écrit maligne : c'est une 
erreur, la première édit. porte maline. 

Il y a trcis mots, treis petits mots de ren. 

Que f dilbais ben ; 

Vivons, les femm's, j'ai oui, sont si ma/inej, 

Si tu les d'vines. 

lîim Jert^ p. 240. 

Notre nom Maline , malgré sa désinence féminine , peut 
aussi signifier malin. Maligne, du lat. malignua, était en effet 
dans Tanc langue, un adjectif masculin : 

Li maligniê esperit le tel SaOl plusnrs fels assaillid e traveUloat« 

Let BoiMt 1. 1, ch. xvx, p. 61, 
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Ou se Diez par tes ? isions 
EaToie revelacions, 
Ou li maligne$ esperii, 
Por mef re le« gens en perîi. 

nom, de la Bose^ ▼. 18711. 

En protenç. maligne se dit pour malitt, perters , iiialf«i- 
sant. V. leLex. r&m. de M. Rafnooard, IV, fffi.-^De même, 
en ce dialecte, l'on dit henigne^ du bt. hewignua, pour bénin ; 
en espagtt. et eu itat. benignù» 



Mallet, maudit 

Ce nom reproduit le part, passé du verbe maleir^ maudire 
(du lat. malediceré), qui formait, à ce temps, maleit. V. au 
nom Béneois, 

Maleit seit ci cit aocident. 

B^R., Chron^ de Norm.^ ▼.11591. 

àhleit seit cil 1(1 mangerad devant le vespre. 

Les AoJi, 1. I, ch. zTi, p. 48. 



MaLOISEL , V. LOISEL. 



Mangel, V. Lemansel, 



* Manoury, mal nourri.—* Mataîllé, mal taillé , 
tbal bftti. 

L*on trouve dans Tanc langue , mautailU avec cette der- 
nière acception : 
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Or le (la) Toi crasse, mouîmilUf 

Triste el tenchans. 

Thidt, fr, au moy. âge, p. 51. 

3ifau^ pour mal^ se rencontre fréquemment dans les andent 
textes. Y. oe qui est dit cii^qirès à ce sujet, an nom Haubert. 

L*apocope de VI dans mal^ ehevalj éteU, ete., est habituelle 
en pat norm. ; il en est de môme dans filj col, filleulj seul , 
soleil^ sommeilf etc. 

Qu*en l'a de ma do (avec) toates ces filles-là : 
C'est le diable à eutertenL 

Laiabmaht, U BenOêi'VOW du départ , p. il. 

I n*a nî ma ni mahoiu 

Dicton de Jerteif, cité par M. Le Héricher, 
Revue de ta Normmdte, VI» V76. 

En pat. iRrallon, ma se dft aussi pour mal. 

On trouve de môme en Norm. le nom Bienoury. 



Mansion, famille, ménage ; demeure. 

Du lat. mansio^ résidence^ habitation. 

Or «toit amené Reori d'AagiBii bieir 8<>. mille mata^oni pont de- 

mourer eu Constantinople. 

Duc., ifoiuto. 

Mansion s'est dit aussi , et plus souvent , pour maison , 
demeure : 

S'ea est à Dca del muade elssot, 
Digues d'entrer es matuious^ 
U le fil Deu doue les dons. 
Que qoor d'ome ne set penser. 

Béh., Cktim* dé Nerm^ % t34f . 
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Liir diina terres e mamiunn, 

Waob, Bam, dé Rou, t. 6119. 

D*où le nom de Thôtel da lord maire, à Londres : marwion^ 
house, 

Mansion se dit encore aujourd'hui pour maison , en pat. 
pic ; tel est aussi le sens de ce mot en provenç. 



*M\QUEFER, Masquefer, mâche fer. 

Moquer se dit en pat. norm. pour mâcher ou pour 
manger ; du lat. mcLSticare^ par la syncope régulière de Tt, 
comme dans nommer, de nominare ; posture, de positura ; 
veiller^ de vigilare^ etc. 

... Ta mdquerais du fourmage moysL 

U Pet., âîuse A'orm., p. 13. 

Un gobÎD d*m6té caud t'étoune ; 
Tu en fais le refugna, malin pianl I 
Et îu mâquei à regret la gignioune 
Coum un chVa qui rôguerait du jant. 

Mm, Guem., p. 2. 

Moquer, dans Tacception de manger ou de mâcher, se ren* 
contre aussi dans Tancienne langue : 

Et û ne puis avoir séjour, 

Se je ne bol, ou dore ou moj^tie. 

Thédt fr, au moy. âge, p. 10I« 

Se tu demandes quel la viande de?enoit , on puet dire que elle de<- 

Yenoit niens en maskant, 

Comput^ f« 13. 

Mâquevie se dit encore en pat. norm. pour ripaille, festin^ 
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et mâquaille, pour mangeaille. Mâquaille cependant a parfois 
le même sens que maquette : 

Car leur mâquoiUey empesché par marine, 
Fait qu*oa z*a veu, mogré les z^eauieux , 
Perpinien (Perpignan) agrippé par famine. 

D. Fcm., Muae norm., p. 273. 

An nom Machue, nous avons signalé , se rapportant à la 
forme de ce nom, un des idiotismes du dialecte norm. 

Le nom Mâquefer nous fournit Toccasion d'en citer un 
autre, dont nous avons d'ailleurs trouvé précédemment des 
exemples dans les noms Capel , Carpentier , DeséccicheSy 
Ducamp^ FauquetiXj Fourquièj Lahrèque^ Lecat^ Lequesne , 
Lequien. Nous voulons parler de la substitution du c dur 
ou k au ch. Les mots norm. , dans lesquels cette substitution 
se rencontre, sont fort nombreux. Il est à remarquer que la 
plus grande partie sont d'origine latine et que^ dans ces mots, 
la forme norm. se tient plus près des radicaux latins, que la 
forme franc. C'est ainsi, par exemple, que catena a donné au 
dialecte norm., haine ^ chaîne; castrare^ ccistrer ^ châtrer; 
scalay ékellej échelle ; cannabis^ canihoie^ chënevote ; musca, 
moûque f mouche; siccare ^ siker, sécher; vacca , vake ^ 
vache, etc. 

Ces mots et beaucoup d'autres similaires , se rencontrent 
tout à la fois et dans l'anc. dial. et dans le pat. mod. 



Mabage, qui habite le bord de la mer ou les marais. 

I.à hirait asemblé icclc gent marage. 

Poème d'Alexis, bue, Uarajium, 

Marage a été aussi la dénomination des lieux voisins de la 
mer ou se trouvant dans les marais : 

Dimidium arpennum in maragio, 

Cliarle de 1346, To., ib. 

20 
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Une fille a moult gcnt, qui est de haul parage; 
Celle te veut donner o riche mariage; 
Dez ore vers la mer tout le pais marage, 

Wagk, Ram. de Bou, Id., Maritimœ. . ' 

L'on trouve, dans Benoît de Ste-More, marage s'appliquant 
à un fleuve, et indiquant la partie du cours de ce fleuve, dans 
laquelle le flux de la marée se fait sentir : 

R de grat» flums, parfiinz, marages, 

ChrOH. de .Vorm., i. 19419. 



Mar]^gal, préposé an soin des cbevaox et des 
éeuries. 

• 

Marescal^ dans cette acception , est dérivé du bas-Iat. 
maresealcus ou mariscahus. Cette dernière forme se ren- 
contre dans la Loi des Allem. 

Le mot est d'origine germanique et vient de l'ancien haut 
allera. marah, cheval et^cale, celui qui soigne. 

Gentil furait li sencscal, 
Gentil furent li mareseaU 

Wace, How, de Hou, v. 5963. 

Endcmeoticrs Vi\ porloient en si, li nariscal de nostre ost regarde 
par devers un cottal. 

H. DE Vai enciennf.!;, 12, p. 122. 



* Margot. 

Margot a plusieurs acceptions. 

Comme nom propre, c'est un diminutif, aujourd'hui tombé 
en désuétude, de Marguerite ; de même que Cahn, toujours 
usitée est un diminutif de Catherine. 
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Le mot margotf ainsi que celui catin servent encore, en 
langage pop. à désigner une femme de mauvaise vie. Le nom 
de Margot s'applique aussi à la pie, et par métaphore, à 
une femme bavarde. 

Enfin, au XIV siècle, on donna ce nom à Tune des com- 
pagnies ou bandes de troupes mercenaires, qui ravagèrent' la 
France. —V. Ducange à Margot. 

* Margotte , marcotte. — * Margottin , petite 
marcotte. 

En pat. norm., Ton substitue le gr au c non-seulement dans 
marcotte, mais encore dans beaucoup d'autres mots, tels que 
secret j acactcCy écouvillon^ écrouler, etc., qui se prononcent 
segretf agacia^ égouvillon, écrouler, etc. Margotte est dérivé, 
par un diminutif, de mergus, rejeton d'un arbre provigné. 
Gomme tant d'autres mots norm., il se trouve ainsi iplus rap- 
proché que le mot franc, marcotte, du radical commun à tous 
deux. Quant à la substitution de Va à Te, elle est à noter 
dans un certain nombre de mots d'origine latine , ainsi que 
nous l'avons précédemment fait remarquer au nom Bannelois, 

Plus profitent les cheTelues ou sn nielles dites aussi margotes, que 
les maillots ou croceles, pour ravanlage des racines qu^elles ont. 

0. DB SBBIIE9, 160, daus Littré. 

En pat. champenois et genevois, margotte se dit pareille- 
ment pour marcotte; il en est de même de margotta en 
italien, hes formes margotte et mar(/o^ fer subsistaient encore 
au XVn* siède, dans la langue. V. le Diction, de Cotgrave. 

Mariolle. 

On donnait, au moyen âge, le nom de marioles aux images 
de la Vierge. 
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Aubes, fros, chasubles, esloles. 
Crois, crucefis et marioles. 



Gutlim Guiabt. 



Devant ne saî quel mariole, 
Ki tient un enrant et acole, 
Tote jor s^alc^t acroupant. 

aiiracte de ta B, V, M„ t. us. 

L'on donnait encore, à la même époque, le nom de marioles 
aux prêtres qui , dans les solennités de la fête de PAques 
représentaient les trois Maries. 



Martel, marteau^ masse d'armes. 

Du bas-lat. martelluB, corruption du lat martulus , petit 
marteau. 

Bertrand de Glajeguin fu ou champ plcnier. 
Où il assaut Anglois a un martel d*acicr, « 
Tout ainsi les abat corne fait le bouchier. 

ChroH, de Bcrt. bugueselin. 

Li dus out Troil, si li trembla la pel, 
La nuit n^out dent ne feist martel, 

Agotant^ y. SIS. 

Un des plus anciens noms de famille connus en France, est 
celui qui nous occupe , lequel fut donné au YIII* siècle, au 
fils de Pépin d'Héristal, qui martela les Sarrasins à la bataille 
de Poitiers et reçut, à cette occasion, le nom de Charles MarteU 



''' Masquefer, V. Maquefer. 
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Mâsquelibr , Masquerier , Lemasquerier , 
boucher, le boucher. 

L'on rencontre dans Tancienne languô, avec le môme sens, 
les mots macheclier et macecrier ; du lat. nuicellarius , bou- 
cher, charcutier. 

La haie des nuu:heeliert^ laquele H tnaeheclier meîsmes tiennent. 

Acte de 1274, Duc, Macelator, 

Iluec Iruevent un maceeritr^ 
Où U acatent lor mangier. 

Ploireei Blaneeflor, v. io34. 

Le nom de famille Masquerier^ se prononce , tantôt mass- 
ke-rié , tantôt mass-cri-é. 

Cette dernière prononciation rapproche complètement ce 
nom du mot picuxcriery appartenant à la dernière citation . 

Une des rues de St-Quentin, dans laquelle s'était cantonné 
le commerce des bouchers , portait autrefois le nopi de rue 
des Macheriers, 



* Masure, Lamasure, Delamasure, Desmazures, 
Mazurier, Lemazurier, Masurage. 

Tous ces noms ont pour origine le vieux mot norm. 
masure. 

Masure, cour mâsurey cour manable^ servent en pat. norm. 
à désigner le verger sur lequel se trouve, avec Thabitation 
d*un cultivateur^ tout. ou partie des bâtiments servant à 
l'exploitation d'une propriété rurale. Gotgrave définit masure 
de terre par : a A quantity of ground containing about four 
ox gangs. » 

Le mot franc, masure a dévié , vers la fin du XVP siècle, 



— 310 — 

de son sens primitif, qui est celai conservé dans le pat. norm., 
et que nous venons d'indiquer. 

En bas-lat. masura , demeure ; du lat. mansura part, 
fut. fém« de manere : 

Unatn pechiaro terne sitam în parrochia de Calidol)ecco (Caudebec), 
intra masuram Martini le Gay, ex una parte, el doitum {douet, ruis- 
seau) , ex altéra. 

Charte de 1275, du Cartul. de S. Wandriile, I, 1005. 

Toutes les maiares de Letiguive deivent chescune par an, xxiij garbes 
de campartage et ij sous de torneis pour courrei. 

Liv. Ucsjur. de S. Ouen de Rouen ^ fM6, r«. 

Le manoir, maisou masuret avec la cour el le jardin , doit de relief 

trob sols. 

Coût, de \orm»f art. 159. 

L'on dit, dans Tacception indiquée plus haut , une cour 
mâsurêe ; Ton dit de même qu'une propriété rurale est bien 
ou mal mâsurée , suivant qu'elle est ou qu'elle n'est pas 
pourvue de tous les bâtiments nécessaires à son exploitation. 

La dénomination de cour manable, donnée aussi aux mâ^ 
sures, mérite d'être expliquée. 

A l'égard du mot cow\ nous renvoyons à ce qui a été dit 
plus haut au nom Lacour. 

Quant au mot manable^ il est formé, d'une part, du vieux 
verbe maner^ demeurer, dérivé lui-môme du lat. manere , 
et, d'autre part, du suflixe a&Ie, qui indique une qualification 
en rapport avec l'idée exprimée par le radical. Manable 
signifie donc susceptible d'être habité, de même que aimable 
signifie digne d'être aimé. Une cour manable^ une pro- 
priété manable, une maison manable sont des locutions 
que l'on rencontre tous les jours danë la bouche des paysans 
normands. 

Li message vindrent en GabaalU ù ii reis Saûl maneit. 

Us RoiSf 1. I, ch. XI, p 36. 
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A Galicien ala parler , 

Au leu tout droit où il mattoit, 

Barb., Fabl et Contes^ I, 172. 

De maner est dérivé le mot franc, manoir. Il en est de 
m^rae de manant^ terme d'ancien droit féodal, qui a aussi 
dévié de son sens primitif. Les manants , manentes , étaient 
ainsi appelés parce qu'ils étaient tenus de résider dans le 
ressort de la juridiction seigneuriale. 

Nous avons expliqué le sens des noms Afoaure, Des Ma- 
sures, etc. 

Quant aux noms Masurage et Mazurier^ ils sont la repro- 
duction de mots identiques appartenant aussi à l'ancien droit 
féodal. Le masurage était un cens ou redevance sur une 
masure et un m(»urier, l'homme qui était assujetti à ce cens. 
—V. Ducange, à Masuragium. 



* Mataillé, V. Manodry. 

Maubert, Mauchrétien , Mauclerc , Mauduit, 
Maufras, Maugas, Maupas, Maupoint, Mautalent, 
Mautor, Mau voisin. 

En vieux franc. , mau avait deux acceptions distinctes , 
l'une et l'autre toutefois dans un m4me ordre d'idées. 
Dans la première, il était substitué à Tady. mauvais : 

Si qu'ele fait les bous pour maus tenir. 

II usa UK LA F&KTÊ, RomMic.f p. 184. 

Mariages est maus liens. 

nom. de laRosCt p. 8871. 

Dans la seconde acception, mau prenait quelquefois la place 
du subst. mal : 

Gsl maus ebt g rois. 

Roneisvals, 25 
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Bestes mues n^ont nul entendement, ne qu*est bien, ne qu^est maus, 

Beauxahoib, Coût, du BeauvoUUt uuz, 6. 

Souvent aussi mau et mal s'employaient indiiïéremment 
dans la formation de quelques mots : Ton disait aussi bien 
maldirûy que maudire, malsade que maussade , maugré que 
malgré^ etc. 

Tere major, Mahomet te maldie! 

Chans. de ttol,^ p. 140. 

Devant Dieu lède et nuUsade* 

Miraclei de Sainte Genevtèoe, 

Maugré tons saint et maugré Dieo. 

Hdbs d'Oui, Romane,, p. 103. 

A mauy dans sa première acception, se rattachent les noms 
Mauhert , yfauchrétien, MauclerCy Maugas , Maupcu, Afau- 
talenij Mautor et Mauvoisin. 

Maubert, mauvais seigneur , mauvais guerrier, mauvais 
mari. 

Ber et bers avaient, en effets ces diverses acceptions dans 
Tandenne langue : 

Uns bers fu ja en Tanlif pople Deu, e out num Helcana. 

Lei Apb, 1. I,ch. i, p. 1. 

Ne sui pas si preiix ne si ber, 

JuBiNAL, A'ouv. ree, de fabliauXy I, 214. 

Vous me donna, sire, je vous le dis ; 
Bers, ne porciiasse que lu soies iionnis. 

Car. le Lohér,, I, 207. 

Mauclerc, mauvais clerc, homme ignare. ~V. plus haut 
au nom Leclerc, 

Par métaphore, nous appelasmes grand clerc l'homme savant, mau- 
clerc celui qu'on tenoit pour beste. 

Est. Pasquiek. 
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* Maugas, mauvais garçon. 

Gâa se dit en patois normand pour gars ou garçon. 

* Maupas, mauvais pas, mauvais passage. 

N'est merveille si trop s'esmaient, 
Kar mult unt mau pas à passer. 

Bn., Chrotu de Morm., TII, 66. 

Lienin avecques vous ira. 

Qui vous menra hors des maux pas, 

miracle de N.-D. de Sainte Bautheueh, p. 173. 

MAtTALEMT, mauvais vouloir. 

Sautaient et maltalent se rencontrent dans Tancienne 
langue , avec ce sens : 

Ire e corux e mautaleni 
Li pardoin lot benignemeot. 

BÉy., Ciiron. de Sornu^ ▼. 12361. 

Dont par le col prenl 1/ mauffez, 
De maltalent tout eschauffez. 

ViLLOx. Gr. Test,, p. 36. 

Maltalent a subsisté dans la langue juscpi'au XVIII* siècle ; 
Voltaire en a fait usage. 

Dans le principe, mautalent comme maltalent s'écrivaient 
en deux mots : mau talent, mal talent ; mau et mal, ainsi 
que nous l'avons dit plus haut , signifiaient mauvais , et 
talent se disait pour volonté, désir ; du lat talentum, poids. 
De ridée de poids qui fait pencher la balance, on passa à celle 
de l'acte intérieur par lequel on se détermine à faire ou à ne 
pas faire une chose. 

Or avés ftiit tos vos talents, 

Partonop, de Blois, v. 1313. 
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Mautor, mauvais taureaa. . 

l.i sires crie cam un tors, 

Babbazan, Pabl. et Contes^ II, 51. 

LÀ tors aveit feit le chemia 
Tôt entor lui. 

GuiLL. DB Saixt-Pair, Ho/n. du .)loiil-St-)licliclf v. 204. 

Taur^ pour taoreaa^ se dit encore aujourd'hui en patois 
picard , ainsi qu'en "provençal. 

Enfin mau, dans sa seconde acception , celle de mai, est 
Tun des radicaux des noms Mauduit, Maufras et Maupoinl. 

Mauduit, mal façonné, mal dressé. 

Mauduit se trouve dans le Diction, de Gotgrave, en ce 
sens. 

Duii au travail, duit à combaltre. 

ScARROK, ytrg. trav. 

m 

DuiU dans cette acception^ se trouvait dans le Diction, de 
TAcad., édit. de 1696. 

* Maufras, mal feras. 

La syncope de le, au futur et au condition, du verbe faire, 
était ordinaire dans Tanc. dialecte norm. et est conservée dans 
le pat. moderne : 

Si jo vif, merci mefras; si jo muir, des miens merci auras parmd- 

Dablement. 

Les lioUf i. I, ch. XX, p. 79. 

Et si je tiens ten fait, tu me le frcu saver. 

L. FxT. , :1/m»0 norm , p. 9. 

Dans un compte du commencement du XV* siècle, cité 
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par M, Delisle {Agric. en Norm. au moy, âge , p. 455) « on 
rencontre le nom Maulfferas, 

IjLlupoimt, mal piqué, mal marqué. 

Point , paru passé du verbe poiadi'e , piquer; du lat. 
pungere. 



* Mazurier , V. Masure. 



MécHiN, jeune homme, serviteur. 

L'on fait dériver méchin , en vieux franc, meschin , de 
l'arabe maskin, pauvre, par l'intermédiaire de respaçnol 
mezquino. 

Se li semblast il mainlenant , 
Qu*il fust meschins et damoisiaux. 

Lai de COtsclet, p. 110. 

Lequel aporle la touaille 
Et Teve chaude el les bacins. 
Si lavera cis biaus meschins. 

Li CorloU d'Arras, v. 324. 

De môme, meschine se disait pour jeune lille, servante : 

Mesclànes truverent qui pur ewe alerenU 

Les lïoiSf I. I, ch. ix, p. 30. 

El à ma dame la rolue, 

Qui taal par est gente mescInHC, 

nom, du Ren.f f. 12214. 

En pat. pic. on donne encore aujourd'hui le nom de me- 
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kines ou mékainea aux Bervantes , et celai de mèhinette à 
une petite servante. 

On trouve aussi dans les anciens textes meskin, mcskine , 
avec le sens indiqué plus haut ; nos mots mesquin^ mesquine 
viennent de là. 



* MÉDY, midi. 

De medio die. 

Ipsum mcridiem, cur doo mediditm? cv^do quod erat iasaavius. 

CicROM , De Oratore. 

Médi pour midi, appartient à l'ancien dialecte, comme au 
pat. norm. moderne. 

Ed dreit medi, en relrova 
Des oisos (oisifs) ; si les aloa. 

Gui LU DK Norm., BesL cttv., ▼. 3(5S. 

Il prie Damedeu, le roi de majesté, 

QuMl li tranieie honte, ainx le medi pas»é. 

Parise la Duchesse^ v. 404. 

Un autre mot norm., mênuit , minuit , a une étymolo^e 
similaire , média nocte : 

Ausi comme Tanie (Pane) rccharne (brait), 

A meenuit, à merianc. 

GuiLL. DE NouM., Best, dip-t v. 1834. 



* Melle, anneau dans lequel s'assujettit l'agrafe. 

Du bas-lat. mella, forme contractée du laL macula^ maille 

d'un réseau, d'un ûlet. 
L'armure défensive dite haubert ou cotte de mailles, dont 
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se revêtaient les anciens chevaliers, était formée de petits 
anneaux ou melles de fer s'entrelaçant. La forme primitive 
du mot maille est en effet maile ou mêle : 

Le blanc osberc dunt la maite est menue. 

Chant, de HoLjp, 112. 

Unes amies riches et bêles, 

Dont d*or et d*argent sont les mêles, 

nom, de Percevai 

Maille, lit t le rin^ of métal resembling a link of mot'/. 

CoTG., IHvtion. 

L'on trouve encore dans Tancienne langue desmailer , 
avec le sens de briser les mailes (mailles) d'un haubert. 

L^escut li freint e l'osberc li desmedleu 

Chans. de ïtol., p. 107. 

Lors vunt les osbers desmailer 

E les gros des cors effondrer. 

BicN., Clwon, de Norm , ▼. 32561. 

Dans un acte du 21 juillet 4321 du Car lui. de Lisieux, 
t** 17, se rencontrent les noms Guillermus le Meleiier. Il est 
probable que ce dernier mot fut appliqué originairement 
à un fabricant de hauberts. 

En pat. norm. ainsi que dans l'anc. langue, mêle se trouve 
pour nèfle (Y. an nom Meslier) ou pour merle (Y. au nom 
Lemesle). Le nom Melle^ qui nous occupe, étant écrit avec 
deux {, nous n'avons pas cru devoir le rattacher à l'une ou 
l'autre de ces deux dernières acceptions. 



Menant, Main ANT, riche, possesseur d'une grande 
fortune. 

Tant donnent ù lor masnies 
Et à prochains de lor lignies, 
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Que otoques puis porre ne furent» 
Tosjors riches el mainan» esturent. 

BsN^ Rom, de Tro t. 

Si ot un frère marcheant. 
Assez fu riche et menant, 

CMt. d*unpère à son filg, Conte XXI Y, ▼. 19. 

D'où menantùe, richesse : 

11 avint, je dis, d*un larron, 
Qui entra en une maison : 
Molt i troya grant menantise^ 
Or et argent et dras de Frise. 

Bakb., Fabl. et Contes ^ II, 176. 

^Aenani vient de manant^ manens^ celui qui demeure, qui 
a un domicile permanent et, par suite, qui est aisé , riche. 
Manant, a eu d'ailleurs, parfois, le même sens que menant : 

Mult esteit riches e mananz. 

Le» Roi»^ 1. Ilf ch. xix, p. 195. 

Riches hummes furent e maïuinr, 
E chevaliers prux c vaillant. 

Maeie de Fkakck, Lai del FresnCf t. 5. 

Et de même que nous venons de voir menantise employé 
dans le sens de richesse, on rencontre aussi mananiie avec 
la même acception : 

A Roen mist grant manantie^ 
A Saint Oain Tabeie. 

Wacr, Kom, de Rov^ ▼. 5861. 

Manant^ comme nous Tavons fait remarquer plus haut, au 
nom Masure , a encore signifié à l'époque féodale , vilain 
assujetti à une résidence fixe. Plus tard, ce mot a été détourné 
des deux significations qui viennent être indiquées, et a pris 
le sens d'homme grossier. 
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Menant, mainant, manant ont eu quelquefois, ainsi que 
nous venons, de le voir» une acception identique, celle 
d'homme riche ; mais menant , mainant n'ont pas été em- 
ployés, que nous sachions^ dans le sens de manant^ paysan, 
tenu de résider dans le ressort de la juridiction seif^Moriale. 



* MÉNTVAL, V. MeSNIL 



MÉRY. 

Méry est peut-être emprunté au calendrier grégorien et 
reproduit simplement le nom de saint Merry. 
* Peut-être aussi se rattache-t-il au part, passé du vieux 
verbe merir; c'est dans cette hypothèse, que nous nous 
y arrêtons. 

Merir n'avait pas exactement le sens de son rad. mereri, 
mériter, avoir en partage : il signifiait payer, récompenser : 

Comment vou» poorray je merir f 

THitU, franc, am moff. âget p. 310. 

Dieu le vons sçaura bien merir, 

Rom. de la Pose. 

Diex le fos mire. 

Le HoiGvtL, p 100. 

D*oû mérite f qui, dans la vieille langue , avait l'acception 
de récompense et non celle actuelle, à savoir ce qui rend 
une personne digne de récompense^ de punition ou d'éloge. 

Molt désert cil maie mérite 
Qui de son ^ré se dcseriti*. 

Bkn., nom. de Troie, ▼. 4009, 
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Peehié porle sa peine et bienfail sa mérite, 

Jkham db Mkuno, Tê»t.t 299. 



Mesière, Mezière, Maisière, Desmaizières. 

Meisièrcj maisière et mesière avaient, dans l'ancienne 
langue, le sens de mur de clôture, cloison ; du lat. tnacericu 

Un sarkeu fist apareîliier 
La la nuUière del mustier, 
A mètre emprès sa mort sun cors, 
Suz la gulière de defors* 

Wacs, Rom, de llouj ▼. 5879. 

Jù ni metra pierre en closture, 
Ne n^i fera mur ne maisière, 

ConU des vlL ilc l'crson, ▼. 1!2. 

Entre le lit et la mesière 

Est coulez... 

le chevalier à la robe vermeilie^ t. 88. 

Mesière a été aussi employé dans l'ancienne acception de 
masure. V. plus haut au nom Masure , et Ducange au mol 
Maseria, 



* Meslier, Demellier. 

En pat. norm. et aussi dans Tanc. langue , meslier se dît 
pour néflier et mesle pour nèfle. 

Meslier^ en bas-lat mellerius , du lat* mespilus ; en aiigl. 
medlar-tree. 

Si comme le pomier, qui est en la cour, et les mesliers sont en devise 
entre nous, et en partirons le fruit moitié à moitié... 
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Fu (et en l*an de graoe M.CC. qnalrevioiet cbiuc 

Acte du Cwru et S, Wandrmh I t87. 

Un mnlier nouailleux ombrage le portail. 

ROVSABD. 

Pour ten mettier du coin, tu ne le verras pus. 

D. Fb., Mute nann,^ p. 6f . 

De même , on demie le nom de mesle i la nèfle, dans la 
vieille langue et en patois : 

La terre^ embue du sang du juste, feut certaine année si très fertile en 
tous fruictz, qui de ses flancs nous sont produicts, et singulièrement en 
mei/es, qu^on Tappela de toute mémoire , Tannée des grosses mesUs, 

Rab., PanLf 1. II, ch. i, p. 103. 

Avec le temps et la paille, Ton meure (Ton fait mûrir) les meiie$* 

CoTO. , DIeiton, 

No servit le dessert de plusieurs mêsle$ blecques. 

D. Feb., Mti»e norm.t p. 177. 

Mesle, en vieux dialecte, et mêle^ en patois^ se disent encore 
pour merle; seulement, en ce sens, ces mots sont du genre 
masculin. V. au nom Lemesle. 



^ Mesnier, V. Mesnil. 

* Mesnil , Lemesnil , Dumesny , Clomesnil , 

GRANTMESNIL , BeAUMESNIL , CaLMESNIL , MÉNIVAL , 

Mesnildrey, Derénémesnil, de Grosmesnil, Dûmes- 
nildalée. 

* Mainier, Mesnier, Lebiaisnier. 

Les noms de famille dérivant du mot norm. tnetnil, sont 

21 
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très-nombreux; nous n'en avons assurément indiqué ici 
qu'une partie. 

Mesnil, que l'on prononce mênt^ vient du bas-lat. tnansio- 
nilis , petit domaine habité^ et vnansionilis est lui-même 
un diminutif du lat. mansio^ demeure^ habitation. Y, aa nom 
Mansion, 

Et non ilUc» ut hodie, villa, sed exiguua mansionilis erat. 

Vita S. nigoberti archiepise, Bemensi»^ cap. n. 

Memil était originairement le nom que Ton donnait au 
domaine rural d'un personnage notable, et sur lequel il rési- 
dait habituellement avec sa famille et ses tenanciers. 

Autour de son habitation , il s'en groupa successivement 
d'autres , qui , avec le temps, devinrent des volages. De là , la 
dénomination d'une foule de communes en Normandie : 
Mesnil'Auzouf, MesniUBénoii, Mesni^MaugeTjMesniUPatry, 
Mesnil'Robert ^ Mesnil^Villement ^ etc.; ce qui équivalait 
à domaine ou demeure d'Âuzouf, de Benoit, etc. 

Quant à la suppression de la particule de dans ces noms 
de communes , nous avons vu plus haut que c'est un ar- 
chaïsme. — V. Femme^ fils, fille, veuve un tel. 

Auprès de beaucoup de villes ou de bourgs existent en Nor- 
mandie, des villages ou hameaux qui portent encore le nom 
de mesnils. Ainsi, pour n'en citer qu'un exemple, à 2 kilom. 
environ d'Argences, bourg de l'arrond. de Gaen, se trouve un 
hameau qu'on appelle le meanil d'Argences, 

Dune apelad li reis Siba, si li dist : Tntes les choses ki furent Saûl 
et sun maisnil e tûtes les apurtenanœs, tut rend al fiz ton selgnur. 

Le» Hoitt 1. II, ch. iz, p. 150. 

Dune a li dux comandé Des paroisses e des maisniz 

Que trestot 11 abiteor E de par tui les plasseii 

De TaTiron, d'ilnc culur, Seint mandé, nul n*i remaigne. 

BiK., Chrcti. de Noi'tn,, I, 337. 
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Ardent les filles, la ftunée en i«ît, 

La proie chassent et maint vilains sont prins.é. 

Qu'ensemble estoit 11 chevalier gentil 

Au s bonnes villes, ans chatians signoris ; 

Or snnt ans villes, ans bors et ans moifiits 

Et ans buissons ensemble o les berbis. 

Gar, te Lahir,, 1, 16S. 

De mesnilj demeure d'un seul individu et de son entou- 
rage, vinrent les mots mesnte, mesgnie, mesniée^ mesgnée, 
famille. Telle est encore aujourd'hui Tacception de mêgnie 
en pat. norm. de Guemesey : 

V*là quM baille à sa mêgnie^ 

Au dimanche, aurun d'caffi, 

Une bouiture de fotves graillies, 

Pour les mettre en appétit 

RHn. Guern., p. 30. 

Dans le pays de Dombes (Ain)^ les paysans appellent leurs 
domestiques maignets. 
Le pat. ne fait que reproduire les formes de Tanc. langue : 

Ce sont les noms de la mesnie et des sergenU {aervientes), qui sont 
demorei en la dite maison : le prestre ; Johan de Tllly, clerq, procu- 
reur ; Colin de la Mote et Johannot de Raugie, pour le hemeis ; Guillot 
le Porchier et Richart des Valées, pour la charue, etc. 

invenU de 1308, cité par M. Delisle dam L'Agrie, en 
Norm. au moy. âge^ p. 727. 

Quant bien Turent appareillié, 
Si a de toi pris le conglé, 
Bese Hercules et sa meisniie. 
Qui por loi remaint tote iriée. 

BiK., nom. de Trote^ ▼• 1829. 

Vos subgects et vostre mesgnée» 

MUU du gtégéd^OH., ▼. 536. 



Je cognois toute la mesgnie 
De léans ; quelle compagnie I 



GuMabot, IV, 183. 
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A mesgnie , demeure, se rattache encore le vieiiz verbe 
meignier^ demeurer: 

Dient alquani que diables i meignenu 

Chans, de ffo/., p. 85» 

Les noms Jlf amter, Maisnier, Mesnier^ Lemeanier viennent 
de maisnie ou mesnie^ et signifient homme de la maison, de 
la famille, domestique, dans le sens primitif du mot : 

Des forfaits que H boiigois ou li miniers des borgob, feront envers 

les mesnier» des canoiaes. 

Titre de 1287, Hist de liége, p. 401» 



MiÊTiviER, Mbstivier, moissonneur. 

Du bas-lat. mestivairitis^ corruption du lat. mesauaritiSy de 
messiSy moisson : 

Ponjt dicttts prepositus in dicta grandiia nostra sex mutivariot* 

Charte de 1423, citée par M. Delisle, dut L'Agrie, 
en ^'orm, au moy. âçe^ p. 736. 

Se ai trouvé aucun espi. 
Après la main as me$tiviêr» , 

Je Tai glané moult volentiers. 

Bom. de Huon de Mery, 

Ce feisant, f espargnci. les mestiviers, qui benvent Touluntiers et 
sans eaue. 

Rab., Pant.f L III, ch. ii, p» 203. 

En pat. du Berry, metive se dit pour moisson. 



MiONOT, mignon, gracieux^ délicat. 

Son ami mignot , 
Mignotement Ten maine. 

Thiâî, fr. au moy. âge, p. 31. 
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A Chartreux, aussi Celestins , 
Amendians et aux cle?otes , 
A musars et cliquepatins» 
Serrantes et flUes migHottes^ 
Portant surcoU et justes cottes ; 
A cuyderaulx d^amours transb, 
Chaussans sans meshaing fiiuves bottes, 
Je crye à toutes gens merciz I 

YiixoHi BalLt p. 98. 

Mignotf avec le sens de badin , favori ^ flatteur, se trouve 
dans Gotgrave. 

Mignoter^ traiter d'une façon délicate, et mignotise^ action 
de mignoter, sont restés français. 

Mignot , mignon sont d'origine celtique ; en bas-breL 
m mont, amitié ; en irL, mtan, mton, amour. 



MoissARD, niais, nigaud. 

Sacheii quant nos reconoistrons 

La folie que foite avons, 

Tos nos entendrons à moiuarz, 

Bé«., Bom, tU TroUf ▼. 18189. 

Servi m*a d'estrange gastel ; 

G*est la compaignie Taisel 

Qu^il m*a faite com à moissart (1). 

Id., Citron, de A'orm., ▼. 15364. 

En provençal moyssart et moichard signifient lâche , vil, 
méprisable. 



(i) Moiuart a été substitué à miuart dans les corrections indiquées 
à la fin de Touvrage. 
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^ Moisson, moineatu 

Du bas-lat. muscio (petit oiseau), dérivé lai-môme da lat. 
musca, mouche. 

Le nom Moisson se lie, dans un sens métaphorique Trai- 
semblable^ plutôt à moiMon^ moineau, qu'à moisson, récolte. 

Moisson^ pour moineau , s'est dit dans l'anc. langue et 
s'est perpétué dans le pat. norm. 

Moisi<m$ aroi et glu prisent , 
£o escaiiles de nois fu misent 
Et od le fti fisent repondre 
Es prises de lin et de tondre, 
As pies des moistons Tespendirent 
Menrillose Toisdie Grent. 

Wace, Rom. de Brut, n 14005, 

Li oisiax fu menreilles genz ; 
Moult seroit granx destriemens, 
Se disoie sa feçon« 
11 estoit meures d^un moisêon 
Et fut plus grant du roietel • 

lai de eoisclei, v. 79. 

Gilles du Wey, dans sagramm. , p. 912, traduit the sparowe, 
par le moisson, Gotgrave et Lacombe, dans leurs diction., 
donnent aussi à notre mot moisson le sens de moineau. 

Moyston^ mayssotty monte queleUe (à Téchelette) et deffendez TOtre 

queue. 

La Priquassée, ^, 16. 

Des pli urnes de moisson, 

Rim. Jers^ p. 147. 

En pat. norm. de Guemesey, l'on dit mouisson : 

Et les mouissonst vortant, ligiers et gais, 
Faisaient Tamour ou faisaient leus jourolles 
Le long des douits, à Tombre des paimfeis. 

HsT., DUt, franco-norm.f p. i2i. 
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On donne encore le nom de moigneau au moineau, en pat. 
norm.--V. au nom Lemoigne» 



^ MoNiER, Lemonnier, Munier. 

Monnier et munier s'emploient en pat norm. pour meu- 
nier; du lat. molinariuSy qui a donné à Tit. molinaro, à 
Tespagn. molinero^ et au prov. molinier, mounier. 

Les formes de pat. monnier et munier se rencontrent aussi 
dans l'ancienne langue : 

Et puis 8unt en ban de moHn 
Se le vilain n*a fait 8a Gn 
Vers le monnier aini qu'il i aut, 
Del blé prendra tant bas et haut 

Conte des viL de yerson^ ▼.201. 

Le monnier est au moulyn, car la roue commence à rôtir v tourner, 

du lat. rotare )• 

Palb., Lcsel. de la laiig, fr.^ p. 759. 

Il se musse soubz le lit du munyer^ atout (a?ec) son sac. 

A. Dx LA VioNK, La farce du Munycr^ p. 259. 

On ne doibst espargner blé de musnier^ 
Vin de curé, ny moins pain de foumier. 

\JL Roux DE LiNCT, Liv, det l*rov,^ H, 141. 

L'on trouve aussi dans le Diction, de Lacombe , ntunter, 
pour meunier, et dans celui de Ck)tgrave, monier et musnier^ 
avec ce sens. 

Â l'époque féodale^ l'on donnait le nom de monnage à un 
droit seigneurial , en vertu duquel une certaine quantité 
de farine devait être laissée par le vassal , qui portail son blé 
au moulin du seigneur. 

V. Ducange à Monagium, 
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* MONQUIEN, V. LbQDIEII. 
MONTIER, V. MOUTIER. 



* MoREL, qui a le teint oa les cheveux noifs. comme 
un More. 

Iforel parait un diminutif de More ; le mot, dans l'anclangoe, 
avait le môme sens que l'ac^. moderne moreau , c'est-à-dire 
qu*il servait à indiquer la couleur noir foncé de la robe 
d'un cheval. 

Donc ( à } mon père la couverte. 
Qui est sus mon chefal moreL 

La Uouee pûrtiâf ▼. 9S0. 

Il monta sur un sien cheval moreU 

H. DR VALEHaiHVU, 4, p. 119. 

On désigne encore aujourd'hui, en Normandie, un cheval 
noir, sous la dénomination de cheval morel. 



^ MORFOUÂGE, V. POAGHE. 



MoRiÈRE, moulin. 

Morière nous parait venir du verbe morve ou moore. , que 
Ton rencontre dans l'anc. langue, pour moudre et qui est 
encore employé avec cette acception, en pat. pic. 

Du lat. molere, par la syncope régulière de Te, déjà notée 
au nom Delangle^ fut formé le verbe moire, usité encore en 
provenç. 

Molin... à moire braie. 

Ddc.| Motendimtm. 
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Et de moire vint morre, que Ton trouve dans une charte 
de 1343, citée par le même, i Molaire, 

Morrej moudre, a dû former morière, lieu où Ton moud ; 
de même que de fourrer est venu fourrière ; de croiser ^ croi- 
sière; de saler ^ salière^ etc. — Y. au nom Mourier, 



MORTREUX, DeSMORTREUX. 

Lemortreux était, au moyen âge, un mets fait d*un mé- 
lange de pain et de laiL 

Ont chascun ud ribellette de lart roaty sur le greil, chascun uue 
esculée de mortreux^ fait de pain et de leit. 

Charte du WÉUcUt citée par M. Delisle, dant 
L'Agrie. en ^orm. au moy. dge^ p* 90. 

Y. Ducange i Mortea. 



* Motte, Lamotte, Delamotte, Desmottes. 

* MoTTEux, Lemotteux, Mottier. 

Outre son sens ordinaire, mottes en pat. norm. , possède 
encore celui de fossé profond et très-large , constamment 
plein d'eau courante ou stagnante, entourant une habitation 
avec ses dépendances. Cette habitation, qui est toujours une 
ancienne résidence seigneuriale, porte le nom de manoir. 

Dans la vieille France , comme aujourd'hui encore dans 
certaines provinces, on donnait également le nom de mottes 
à des éminences faites de main d'homme ou par la nature. 
Sur ces petites buttes on élevait parfois des constructions , 
dont on défendait l'accès par une ceinture de larges fossés, 
pleins d'eau. 



Sor grua mou* en hait lerÉes, 
De eram rouei «vironniei. 

B£i., Rom. de Trait, t. SODS. 

L« maïc de Neaif, lea miiiani esUura icellc,]M foMea avec lettn 
pés et l'esUndut ertaiii eaviron. 

CharteiU lau, Duc, EMoncAfa. 

De U probablement le mot norm. motte, résultat de l'in- 
terversion de sens entre la dénomination de l'objet principal 
et celle de l'accessoire. 

Rogenu tradidit pnebto Thom» ItU «Ugiia el unaiii moian pisca- 

Chnrte tU l(1î, Duc, Slola. 

Les TauBui de U leigacarle de LJTct [conmuDe de l'iiTondiue- 
ment de Lnienx ] devaienl... • aidEr A curer les motiet d'allenlour 
dudict maDoir, de trois ans en trou an. • 

De Cauhoht, Staiitt. manumetti. dt Carr. A LU. , p. ts». 

Les noms Mottier, Molteux et Lemottevx indiquaient vrai- 
semblablement dans le principe, la profession des 
chargea de creuser on d'entretenir les mottes. 



* mouchel, mouchet, mouchelet, dumouchel, 
Desuousseaux. 



Moueeau, moucûtu, mottchiau , mouchet ont une même 
Edification en pat. norm., celle de monceau; quant à 
Mouchelel, c'est un dirainulif de mouchet. 

Ëb I qu'un hoamm' baill' de bouon* fcicots ; 
A qui TeurI emprunlcr, qu'i douone ; 
Qa'i n' demand' jamuis A pertoaue. 
Il aitiia d't amini par muaucliiaiix! 

Him. Jcri. , p. îiî. 
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A la poumare, un moiuuké d* poamvMC 
Attrayait Vê éfiints, tentait i's hoummes ; 
Et i les r6guaieot« les rien-n'-?auU, 
Aussitôt qu* nou leu tournait l*dos. 

MET., Diction, franeo-norm-, p. 337. 

Slilao qui gi sou c* mouciau d^ 1ère. 

P. GEXTt, OEuv, poét,, p. 61. 

Mouceau, pour monceau , se rencontre aussi daps Tanc. 
langue : 

Maueeau de herbe. 

Palm., Usel. de la lang.fr.^ p. S83. 

Les noms Moncel^ Dumoncel^ Dumanceau^ etc. que l*on 
trouve un peu partout^ expriment un sens identique. 

Moncel , du lat. monticellus , est la forme primitive du 
mot monceau. 

Pois ruèrent Absalon en une grant fosse de celé lande, et jetèrent 
pierres sur lui, si que il i out un grant muncel, 

Le$ RoUt U II, ch. znii, p. 187. 



MouRiER, meunier. 

Du vieux verbe moure ou mourre, moudre. 

Li uns des parchonniers ne flt pas envers son segneur ce qu'il doit , 
par quoi ses sires oste les fers du molio, si que il ne pubt mourre, 

Beaumahoib, Coût, duBeauv.f XXII, 8. 

Moûre^ pour moudre, se dit encore en pat. v^allon. 

Y. Ducange, à Molare, et plus haut au nom Morière. 

Mourier a pu encore se dire de joueur à la mourre, 

La mourre était un jeu qui consistait à montrer une partie 
des doigts levés. Les deux joueurs accusaient simultanément 
un nombre, et le gagnant était celui qui indiquait le premier, 
le nombre de doigts qu'on lui montrait. 
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MOUTIBR, DdHOUSTIBR. 
MONTISR, XiBHONTIRR. 

MottHer, moustier, montier, moiwtier avaient le même 
Bena dans la langue du moy. âge ; ils ùgniflaient monastère 
et quelquefois église. De ces quatre formes, celle qai se rap- 
procbe la plus du radical lat. monatterivtn, est morutier; 
d'où l'allem. Munster. Cependant, nons defons dire que la 
substitution de l'u à l'n, que l'on rencontre dans l'autre forme, 
celle de moustier, n'est pas sans exemple : c'est ainsi' que 
noua pouvons àter coûter, en vieux fran;. eouater, qni dériTe 
(lu lat. comlare. 

De 1& les noms de localités Vimouliert , Noirmontiera, 
Marmoittier, etc. 

Leisons le ntuiufwr li où il est. 

nui. du iUd« aori-, 1. isso. 

Pierre Porie reconooii deroir t l'slibeHe de Caeo, an jour S. Jebu 
Bipliite, QD chappel de rote* TCnnelle», t Mtre poU eo l'abfaaie de 
Sainte Trinité , h madame l'abbeMe du dit lien ,... eu cueur du 
wioutiier, 

Cttrl. at Caax, du ptT H. Deliile , du» L'Aerte. en 
.\onu, OH mot. ^t p. 491. 

Ça £it l'iDiHKCiK : Fal l'home Den teuir 
En cett mofutier, quer il l'at desenil. 

VitdeS.AUj!il,ltt.». 

Vos deiïi Deu amer aTunt, 
Tenir sa lei el «on cornant, 
Voleotien aler au monsiûr. 

Ui Ht COittltl, 1. Itl. 

Moutier s'emploie encore attjourd'huî pour monastère, en 
pat. pic 
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* MUNIER, V. MONISIU 

* MussiBR^ V. Lamusse. 



Néel, nielle, dessin gravé en creux sur fond d'or 
on d'argent, et dont les traits sont remplis d'émail noir. 

Néely dérive du lat. nigellus^ diminutif de niger , par la 
syncope régulière du g déjà notée au nom Conroy^ et le 
changement de Vi en e (Y. au nom Ancelle). 

De la gaine ert ]i coispel 

Et li membre tuit à neel 

D^or esmeré. 

Dés., Chron. de Norm. , t. 7738. 

Li estrier Talent un castel, 
D*or fin sont orré à nêeL 

Ploire et UlanceUar^ t. 983. 

D'où neelè pour niellé : 



Desus out un anel, 
NeeU ad argent. 

et neeleure pour niellure : 



Lai du Corn , ▼• 50. 



Et une chiere coupe d*or. .. 

Et moult soutiûemeot poitraite 

Par menue neeUuru 

Ploire et Blaneeflor, ▼. 431. 



* NÉROT, noiraud. —* Néru , devenu noir. 

Ces deux noms ont pour radical, Tadj. neir , noir. C'est la 
forme norm. du mot, aussi commune dans les vieux textes que 
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dans le paL moderne. La même forme se reproduit dans les 
dérivés neirûtrcy netraud, neircir^ employés pour noirâtre « 
noiraud, noircir. 

La neire gent en ad en sa baillie. 

Chang. de Hol,, p. 161. 

Une pelice nere et grise 
Vest Medea sor sa chemise. 

Btv.f Rom. de Troie, ▼. 1605. 

« 

Dune commença mer à mesler, 
Undes à creistre, à reTerser ; 
Nereiat le ciel, nerdst la lune. 

Wacb, La vie dé la Vierge Marie, p. 4. 

Sa blanche chair tote iicrne. 

Le ehev. au Cygne. 

Cruel Destin et Fortune marrastre, 
Tissez-vous donq* une toille n«triu(re, 
A mon espoir ? 

J. YiTEL, La firinse du Mont 5. Mlichrl, p. 65. 

La ?aque neire. 

Qui va è la Tcire. 

La Friquassêe , p. 23 . 

J'ai veu, sus sen fnêt éperquie. 

Derrière le ner, tout en travers. 

Tu sais bien qui... Air est partie 

Au Caquiauro ou... en enfer. 

r,im. Gvem., p. 98. 

Nous retrouvons .encore la même forme dans nereis^ nom 
que l'on donnait au moyen âge aux monnaies de billon , en 
opposition aux monnaies blanches ou monnaies d'argent. — 
V. le Diction, des instit. de la Fr.y par M. Ghéruel , au mot 

Néreis, 

Cela ne vault pas ung n^r^f. 

N. DK LA CBJÊKKxn, La eondam, de Bancqueit p* UO. 
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Neiraud est, ayons-nous dit, la forme norm. de noiraud : 

Noa récrouera dans la casse, 
A s*ra nère, il est nérot , 
Et r jour de la dédicace, 
Tu béras coumme un pirot. 

MET., Diction. franeO'norm.t p. 116. 

L'étymologie du nom Nérot ainsi expliquée, nous arrivons 
à celle de l'autre nom , Néru, Neriry comme neircir, s'est 
dit en dial. norm. pour noircir : 

Ândromacha plore et sospire. 
Si gront duol a et si graot ire. 
Que ta color qu'ele ot ?enneille 
Teiust et neriit^ vî'esi pas merreille. 

fiiv., Bom, de Troie, ▼. 15277. 

Or , notre nom Néru peut reproduire le part, passé de 
nerir. Il est vrai que, suivant les règles ordinaires de la form. 
des temps, ce serait neri ; mais nous devons faire remarquer 
que, dans l'anc. dialecte , ainsi qu'en pat. moderne, Vi final 
du part, passé de plusieurs verbes de la deuxième conjugaison, 
est souvent remplacé par u , et qu'ainsi l'on dit sentu pour 
senti ; repeniu- pour repenti ; eonsentu pour consenti ; res- 
sentu pour ressenti, etc. Les exemples abondent ; nous nous 
bornons à en citer deux, empruntés , l'un au vieux dialecte 
et l'autre au patois : 

S'il t'unt menti ne ofTendu , 

Chèrement s'en sunt repentu. 

BÉN., Chron. de ^m-mandic^ I, 387. 

Le premier senfu, 

La ?psse ly pent au cul. 

la Priquasaie, p. 14. 



NiQUBT , petite monnaie de cairre, valaot trois 
mailles. 

Totl tptH le dit ro; Henri V firt Torfer une pelile monnoTC. (pi'aa 
nommoit doublet, qui nllolent Irai* maille*; en commuD hi^age oa 
In appelait niqatli. 

F. ni Fma, C»roH., p. US, 

Il ne D'en chanll pu d'un njfwf. 

La Banuaax ABtHçl4$, p. SU. 

Ne pojcl pu ta taleur d'un niquit. 

D. Fa, «uw norab, p. I«7. 

L'on Ironye niquet dans le Diction, de Colgrave , arec le 
■ena de chose uns valeur , bagatelle. 



Oriot, loriot.— Loribdt, le loriot. 

Auriol , orîol , oriou , du laU aureolta , de conleor d'or, 
sont les formes primitiTes du mot loriot , on de ceux déjà 
Bignalés plus haut au nom Larmier, comme s'£tant formés par 
la réunion fautivede l'art, an mot (l'ortof). de sorte que quand 
on dit le loriot, on répète deux fois l'article. 



Non crida Vavrhtt 

En Tecfler ni dins Ibiest. 

lUtir., Ux. ttmn., II, Itt. 

Voriol canle dousM bas, 
Ten» l'eacoule el ne l'ealcpl pas, 

PartOHop. de Bloli, t. U (mi. IS30). 
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Entre les autres, je ftis fort esmer? eiUé d*iiiie forteresse que VorUm 
aToit foite pour la sanre garde de ses petits. 

Bm. Palisst, 114, dansLittré. 

En pat. de Genève, on dit encore oriol et oriau pour loriot. 



* OzANNE, dimanche avant PAgoes on dimanche 
des Rameaux. 

Cette dénomination vient de l'hymne qui se chante ce jour- 
là et qui commence par hosanna , mot héhreu, qui signifie 
« sauve présentement. » 

Ou commeocemeiit de Tan iS16, environ Votmme» 

Charte de 1316, Dua, Dominieut, 

La quele (quinzaine) commença le mardi emprès le dimanche qm 
Ton chante Oeuli mei , et feni le mardi après TozoniM, 

Autre de 1340, Id,, ib. 

En pat. norm. de Guemesey, ozanne, et de Jersey, ozaine^ 
signifient carreau de fenêtre : 

Et, j^en jurerais, Vjl oiannes dMa fnétre, 
Treis feis par an, étaient frottaies. 

Rtm, Guem., p. 4. 

Les rnétr*s avaient d*s otainee de papi. 

Bim, Jerê., p. 149. 

Ozanne , suivant M. Métivier (Diction, franco-norm.) 
serait dit, dans ce cas, pour losanne ou losange, à cause d e 
la forme rhomboîdale des vitres. 

Ozanne est encore indiqué dans le Diction, de Gotgrave . 
comme étant le nom d'une espèce de pomme. 

22 
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* Pailler, Lepailler. 

Le mot pailler a , dans certaines régions de la Nonn. et 
piùrtitmliëremént daâs le Lieuvîn, une acceptioB différente de 
celle da mot franc. Les deux noms que nous venons d'indi- 
quer, pouvant tout aussi bien se rattacher à racceptlon norm. 
qu*à Tacception firanç., il convient d'expliquer ici celle con- 
servée dans le pat. 

On donne le nom de paillerSf aux pailles exclusivement 
réservées pour l'engrais des terres arables , dépendant de la 
propriété sur laquelle elles sont recueillies. Le fermier n'a 
pas la libre disposition des paillers : il ne peut ni les vendre, 
ni en faire du glui. A la fin de son bail , il est tenu de les 
laisser à celui qui le remplace , lequel est lui-même obligé 
de les utiliser comme engrais. 

La quareite au segrestain, ovec ij che?als, doit estre premieremeut 
atelée à mener le pallier as cans, ovec les dos quareites, et doit tenir 
journée comme nous , et de jour en jour onrrer comme nous, josiaes 
à la fin de Ireire le pallier. 

Uv, (Uêjur. de S. Oven* de Bouen^ P 82, t*. 

Nous conoissons que tous les houstes reseans et demorenz eo la terre 
S. Nicolas à Courbcville, peuvent et pourront maitre et ouster leur 
pcAUievê et fumiers pourir... en tooi nos diemins. 

Charte de Bob. de Vieux-Pont, de 1330. 

Une poule de pailler, dunghill hen, 

GoTQ^ Diction. 



* Faisant, Lepaisant. 

Paisan est la forme norm. du mot paysan ; elle se rattache 
à pais, autre forme norm. de pays, comme nous allons le 
voir plus bas. Le sens primitif du mot paysan est homme du 



— 339 — 

pays, incola pagi, l'habitant du canton. Le sens de homme 
de campagne, que Ton donne aujourd'hui à ce mot, est donc 
un sens secondaire. 

En pat. nomu on substitue paisant , en deux syllabes , 
au mot franc, paysant y qui en a trois. Telle était d'ailleurs 
la règle généralement suivie dans l'ancien dialecte : 

Donc sevent bien U paisant^ 
Qui près d'ileques rant mananL 

GuiLL. Ds NoBM., Degt. div,f t. 1793» 

A Tolenois Tinrent siglant. 
Lie en Turent li paisanU 

Wacs, Rom, de Brut, ▼. 14785. 



Palsgrave , dans sa Gramm. , traduit husbandman par 
« laboureur de vilage, agricole^ paisant » , et Cotgrave, dans 
son Diction., paisant, ^ax peasant, hoor, clown^ swain, hind. 

Le mot anghpeaaant^ est probablement, dans cette langue, 
d'origine normandç. 

De môme que l'on dit en pat. norm. pats an pour paysan , 
pais^ en une seule syllabe, y est employé pour pays. 

J^écris toajours payis, de deux syllabes, dit Ménage, et payUan, de 
trois... Si Ton écrit pays ou paîê , on prononce paît , à la Normande. 

âienagianot II, 127. 



Dans son Diction, anglo-norm., Kelham traduit notre mot^ 
qu'il écrit pée, par country, 

Quele chose est tant dure comme 
De perdre son propre pu», 
De qui l'amour plus doulce ù homme 
Est que rien, s'il n'est fol nais (né). 

Coruplainie de» bo»9 François, f^ 48. v 
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Vous estes ords, puanis, paillards, gloutons. 
De rostre paî«, déboutes et bannis. 

Les Lamquenets de Caau 

Mais iaeuz... s*en allirent, Tun à sa maison du "paU^ eC Taotre à 
sen négoce. 

M£t., 5. Molthlen, eh. zzn, ▼. B. 

L'on dit encore aijgourd'hni en Normandie, comme U y a 
plusieurs siècles, le Pais-d'Auge^ le Pais-d'Caux pour le 
Pays-d'Auge, le Pays-de-Gaux. 

En cellui an mil quatre cent seiie, descendi en flonnendie, sur le 
costé du pais tCAuge , le roy Henry d* Angleterre , qui, sans aocone 
résistance, receupt Tobeissance de la cité de Lisieuz. 

CousiifOT, Geste des NobUs^ ch. 150, p. 161. 

V Description du pais de Caux » , tel est le titre d^une carte 
remontant au XVII* siècle , dessinée par Jean Le Clerc et 
gravée par Salomon Kogers. 

On rencontre dans Palsgrave (Gramm., p. 241), une locution 
encore fréquemment usitée en Normandie*, pour indiquer les 
terrains bas, exposés aux inondations , celle de plat pais 
{cowe country), locution que nous trouvons aussi dans les 
Lettres de Rém. de 1358 : 

Ou temps que les gens du plat pais , nommes Jaques, aloient par le 
pats, déformant les nobles et ardans leurs manoirs. 

Duc, JaqueL 

Enfin, une autre locution, aussi fort ancienne , et toiyours 
en usage en Normandie , est celle-ci : lé gens du pais, c'est- 
à-dire les habitants de la contrée. 

Sur lesquiex mareses se feussent offers et entremis tes genz du paiz 
d*ilec environ, de prendre saisine, d^aToir illec pasturiges à leurs besles. 
Acte de 1336, du ticonite de Pont-Audener, cité par M. Delisle 
duu VAgric. en .Yorm. au moy. âge, p. 291 . 
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Parmentier , tailleur, qai parait les babits , les 
garnissait d'ornements. 

Faus parmenîien et autres gent, 

Qui de Tautrui A largement 

Prennent.., 

BM GAïaifiYiLLB, Doc, PatTnentoriut. 

Il fist hacher le drapier et le parmentUr, 

loDis XI, Nouv. XGIV, p. 348. 

Parmentier vient de parement^ habit paré : 

» 

Le sire de Beaumont aperçut un chefalier de Normandie » quMl 

connut par ses parementê. 

Feoiss., ChrotUt 1. 1, 119. 



* Passedouet , V. Desdodets. 

Pasturel, Paturel, petit berger, pastoureau. 

Le bas-laL pastorellus , diminutif du lat. pastor^ a donné, 
par le changement régulier de Yo en u , expliqué précédem- 
ment au nom Htts^ pasturel^ qui est lui-même un diminutif de 
pastur. 

Maistre e père e pastur sont li pro?eire en lei, 
A trestuz cels qui rivent en cristtene fei. 

5. Thomas le mariyrf 73. 

Pasturel ai esté del fuie mun père ; quant liun u urs al fuie veneit 
e ma beste perneit, erranment le pursewi. 

Les noiSf 1. 1, ch. XYii, p. 6S« 

Harou 1 las, dist li pasturiaus, 
Par Dieu, sire, c*est comuiaus. 

Le BoueMer d'AbbeviUCt ▼. SS3. 
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Paulmier, Paumier, pèlerin. 

L'on donnait au moyen âge le nom de paulmiers ou paU'» 
miersy aux pèlerins qui avaient fait le voyage de la Terre- 
Sainte, et qui, pour preuve, en rapportaient des palmes ou 
paumes. Le lat. palma, branche de palmier, a formé paume, 
par la substitution régulière de auk al, notée plus haut au 
nom Aubraye. 

Et de Jenualem venons ; 

Yei les paufM» que nous portons. 

Duc, Palmarius, 

A blanches pasques , qu^en doit paumes porter. 

!à eoronemens LooySj t. 738. 

De paum^j palme^ vint, avons-nous dit, le mot paumier : 

Nus pèlerins ne nus paumien 
Ne tmis, que fust plus aumosoiers. 

BÉic., Citron, de Sorm,^ ▼. 31704. 

Paumier^ me saroies-tu dire. 
Puis qu*en tant de lieux as esté, 
D*un homme que quier, vérité ? 

Théâtre fr. au moy. âge, p. 2îO. 

Paumier se disant pour pèlerin , l'auteur des Enfants 
Haymon supposa que paume signifiait pèlerinage, et il fit 
usage du mot en ce sens : 

Et s'en la paume muers, Dieu ait de moy pitié. 

T. 864. 

PaumicTy dans son acception actuelle, celle de maître d'un 
jeu de paume, nous parait un mot trop nouveau , pour avoir 
été l'origine des noms qui nous occupent. 

Le nom patronymique Palmerj très-commun en Angleterre, 
a le même sens que les noms franc. Paulmicr et Paumier. 
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Pautonnier, méchant» lâche, misérable. 

Tuit cils ki furent paltunier e felun e pesmes. 

Les fîoU, 1. I, ch« XXX, p. 1 17* 

Maa ?estus corne pautoniers. 

La bauru pleine de sertie v. 31 o. 

Vie menoit de pautonier. 

Le dis de fretre Denise, ▼. 176. 

On trouve pauionnier dans le Diction, de Gotgrave, avec 
Tacception de libertin, effironté coquin. 

* Pecqueult, Pesqueur , Pesqueux , pêcheur. — 
* Lepesqueur, Lepesqueux, le pêcheur. 

Pesqueur y en ancien dialecte (1), et pêqueux, en pat. mod., 
signifient en effet pécheur ; du lat. piscator^ par le change- 
ment régulier de l't en e (V. au nom Liger) et de la termi- 
naison ator en eur, comme dans empereur, de imperator, etc. 

Item, comme nous deissoos à nous appartenir l^acnit ou coustumes 
de tous poissons pesquiés par les pesqueeurs de Saint Walery... 

Charte du comte Robert, Duc*, Acquitum . 

Madeleine avait touIu d^abord s*opposer au courageux dessein de sa 

Glle , mais, lorsque la jeune pêkeute Peut mis à exécution, la pauvre 

mère... 

Ch. Dlslts, Les née, de la Grève, p. 17. 

Les mots congénères pêque, pèche , du lat. piscatus; pê~ 
quer, pécher, du IdX, piscari ; pêquerie , pêcherie, du bas-lat. 
pisquera ; pêquaille (mot dont l'équivalent manque en français), 
petite pèche, mauvais poisson , existent aussi en pat. norm. 

(I) Gotgrave indique cette forme coounc étant normande. 
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Quaad j'allalme* au Ad d'ia lune» 
A la pique au p*Ut lanchoD, 
Et peroagaer sus la dune 

Auprès la loor da VAion*.. 

Bim. Guerm., p. 69. 

Pour péqui do peinou, je mimes nos ligues à l'iau. 

Hùn, Jerg.^ p. U. 

PesqueTj pesquerUy peschalle (péquaille) se rencontrent 
aassi dans rancienne langue : 

Pot fiere peupur à toutes manières d^engios. 

Bkauii., CauL du Beau»., xjcxym, 18. 

Une petquerie à tous harnas qn*il avoient heritablement en Teaae. 

Charte de iZZi, Duc., Penna. 

En la quelle nasselle avoit un valssel , nommé TÎYier, dedans lequel 
?i?ier avolt certaine quantité de menue peiehalle. 

Let, de Bèm. de 1398, Duc, Vivierimiu 

L'on trouTe pâquier^ pour pécher, dans le Diction, de 
piGombey et pesquerie^ pour fUhery^ dans celui de Kelham. 



* PBIRIER, V. PflRIEB. 

* PELCATt V. Légat. 

* Pelvilain, Pelcerf, peau de vilain , peaa de 
cerL 

Pblfresne , Pelhêtre , pieu de frêne, pieu de 
hêtre. 

Nous avons déjà vu sous le nom Lecat, celui de Pelcat , 
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indiqué avec racception de peau de chat. Dans Peltnlain et 
Pelcerf, pel nous paraît aToir le même sens, que dans PelcaU 
Pel se dit donc ici pour peau, du lat. pellis. 

Mais pel avait, dans l'anc. langue , une autre signification t 
celle de pieu , du lat. palus. Dans le passage du lat. au 
franc., l'a du radical se change souvent en e dans le dérivé, 
comme nous l'avons vu au nom Lermier, Or, dans les noms 
Pelfresne^ Pelhétre^ pel nous semble devoir plutôt se ratta- 
cher à palus qu'à pellis ; d'où les acceptions indiquées plus 
haut, de pieu de fresne et de pieu de hêtre. 

Là se combat chascuns pour garantir sa peU 

Chou, desSax., ix. 

La douairière D*a part ne portion au donjon , cfaasteau, forteresse de 
seigneurie où elle a son douaire, ft la charge d*entretenir les dits édifices 
de courerture, pel et verge. 

Covst, gin,, I, 610. 

En paL norm. de Guemesey, pel est encore aujourd'hui 
usité pour peau : 

L'vier Nico n*a que le souffle ; à travers, il est seur, 
Sa f^ de parchemin nou ferrait quftsi l*jeur. 

JHin. Guemtf p. 8. 

Dans un acte du 21 juillet 1321 du Cartul. de Lisieux^ 
P* 13; on rencontre les noms Guillermus Noire Pel. 

On nous a exprimé cette opinion que les noms qui nous 
occupent, contenaient plutôt le verbe peler, que le subst. pel, 
dans la double acception qui vient d'être indiquée ; que 
Pelvilaifiy l'un de ces noms , signifierait donc plutôt pelé 
vilain ou écorche vilain. L'absence du second e de j^eler, 
dans les quatre noms que l'on veut rattacher à ce radical, 
nous porte à croire que cettQ variante étymologique est dis- 
cutable. Nous nous sommes cru obligé cependant de l'indi- 
quer ici. 
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* Percot, petite perche. 

Le mot perquot a cette significatioD en pat. norm. 

£s mardis gras joutaîr les coqs, 
Saatair par dessus les perquots, 
Aa risque de s*rompre les côs... 

MxT., Dicl. franeo-norm., p. 3S2. 

J* n'irons pusi dreits coumme un perquoty 
Nos daeux, à la chasse au ?idco. 

Bim. Guern,f p. 137. 

Perquot est un diminutif de perque , autre mot de paU 
norm.^ qui se dit pour perche, baliveau coupé et dépouillé 
de ses branches. Du lat. pertica , par la chute régulière de 
Tt, expliquée précédemment au nom Maquefer, 

Engnès fiargaigne... deit aûner et aporter à la grandie vij pereques 
deu prel au Moine. 

Liv.*dei}ur. de S, Ouen de Rouen^ f S8, r*. 

Marchant d*un pas ferme, le corps renversé, 
Dreits comme une perque, sans nul bord regardé (regarder). 

Htm, Jerê., p. 34. 

Perque se dit aussi en pat. norm. pour perche, ancienne 
mesure agraire , que l'introduction du système métrique en 
France, n'a nullement fait tomber en désuétude en Norm. 
L'usage de mesurer par perche, s*est aussi maintenu dans les 
îles de la Manche ; il en est de môme en Angleterre, où les 
Normands l'ont importé au XI* siècle. 

Es festins j* avons des visages, 

J'n'en mens brin, treis perques de long ; 

Et les gcus y sont aussi sages 

Qu'à d'x enterrements et des sermons. 

Piim GuertL^ p. 2. 
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* PÉRiBR, Peirier, Longpérier , Despériers. 

Peirier ou périer, avec un seul r, est la forme normande 
du mot poirier; du bas-lat perariua, qui se rattache au lat. 
pirus, poirier. 

Si quis vero pomarium domesUcum aut perarium detntus curte... 
AiraTeritM. 

Lex Salicay tit. 8. 

Maiutenaot a pris son escu« 
Si le pendi à an perier^ 
Puis a féru du branc d^ader. 

Barb., FabL et Contes^ lY, S88. 

Poar un jeune perier^ pour planter dans la cour dudit hostel, 1 s. 
Compte des dép. de l'Hôtel-Dieu de Bayeux, cité par M. Pluquet 
dans son Ulst, des mœurs et coût, du Dessin^ p. 38. 

Au haut du perler d*sen père* 
L*pid li manquit : grûces à Gu, 
Sus une touffe d*orties sorchières 
A calt assise et à nu. 

Bim, Guern, , p. 15. 

De même, Ton appelle en patois norm. peire ou pére^ le 
fruit du poirier, et peiré ou péré^ la boisson faite avec le jus de 
la poire. 

Yelà une petre, velà une pomme. 

La Friquassée , p. 4. 

Je ne vueil cidre ni péré^ 
Bien au vin je me passeray. 

Test . de PaUieUn , p. 1 90 . 

Su bon peray doux, qu'o tiret dans des bros. 
0. Fer., Jfuje norm.^ p. 204. 

La langue anglaise a emprunté au dialecte norm. pear , 
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poire. Le vieil angl. père reproduisait plus exactement le 
rad. norm.— V. pour ce dernier mot la gramm. de Giles da 
Wey, p. 1073. 



* Perré, Perrey, Ferreux, BEÂUPERRé^DuPERRâ, 
Desperrois, Duperreux, Leperrey, Lepbrrsux. 

Tous ces noms dérivent du vieux mot perre^ pierre ; en 
provenç. peira ; du lat. petra^ par la chute du t, expliquée 
précédemment au nom Boille. 

Rollans ferit en une perre byse. 

durns, de AoL, p. 194. 

De granx perrei lance al mastin. 

BtfN., Chron. de Norm,, t. 18511. 

D'où le diminutif perrette^ petite pierre : 

E traram eni un ewe , si qae neîs une perrette {caleutus^ dit le texte 
latin) n*en 5eit truYée. 

Leê BoiSf L II, ch. xm, p. 181. 

D*où encore un autre ancien mot perrin, de pierre {Chron. 
des ducs de Norm., II, 352 et Berte ans grans pies , p. 78), 
et le mot moderne perron. 

L'on appelle perré^ enpat.norm.^ un lieu couvert de pierres, 
les terrains caillouteux, impropres à la culture , faute d'une 
quantité suffisante d'humus. 

Dans plusieurs régions de la Norm., les pièces de terre en 
labour, à la surface desquelles les pierres abondent, portent 
souvent le nom de Pièce du Perré ou s'appellent simplement 
le Perré. 

On trouve en vieux franc., une dénomination analogue , 
donnée à certaines parties du rivage, celles où les cailloux 
roulés et les coquillages se rencontrent en plus grande quan* 
tité, et que l'on appelle le perroy de la mer : 
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Le suppliant, garni d^une arbalestre de boiSf.. s>n alaatec les autres 
sur la gra?e et perray de la mer» 

Let, de Jtém., de usa. 

En bas-lat perreia : 

Pêrreia ?ero dictum sabolum maris fidetur, quod multi in eo sint 

calculi. 

Duc, Perreia. 

V. aux noms Laperrière et Perrier. 

Les noms Perrin, Perrine, Perret^ Perret te , malgré leur 
analogie avec ceux qui viennent de nous occuper , ont une 
origine différente ; ils nous paraissent des diminutifs du nom 
Pierre, 



Perrier, carrier, tailleur de pierres. 

Perrier , ainsi écrit avec deux r, a cette signification en 
vieux franc. : 

El pais ne remest maçon 
Ne perrier qu*ele ne mant. 

Rom, de ta Bote, 

En bas-lat petrarius ; du lat. petra : 

Garinus petrarius , de quatuor mensibus usque ad Martium, viii. • 

Compte de tsos. 

Au XV* siècle, Alain Ghartier appelait canon perrier , un 
mortier destiné à lancer des boulets de pierre : 

Fut tué le comte de Sallebery d*un canon perrier^ à une fencstre ft la 
tour du pont« 

UUt. de Charlee FI et Charles VU, p. 68. 

V. aux noms Laperrière et Perré, 
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* P£SAS, tiges de pois desséchées. 

Le mot pesas usité en pat. norm. dans cette acception, 
n'est pas nouveau dans la langue : 

ConiiD, losl aloni qucrre lanl 
Palis, bniuons chtame, ptiai... 

TIMI. (r. aum-ty. Oge, p. 3Si. 

Le suppliant se muça en nn solier en I* dite msiMin et se boaU 
dedeiu un Ui de p<iat. 

Ut. de ntmii. de I37S, Duc, Petali. 

Gilles dn We;, dans sa gramm,, traduit peaae strawe par 
notre mot pesas. 

Pesas est dérivé de peis, forme norm. du mot pois , con- 
servée dans le patois et que l'on retrouve dans le mot anglais 
correspondant peas , emprunté au dialecte norm. ; du lat. 
pwu)n,par le changement régulier de i en et, sign&lé déjA au 
nom Duteil. 

Pot chauune iumme de blé, de or^ el de Binniie, de mesttil, de 
peu, de lesche el de tooi aulre» leumagea, 1. d. 

Cotil. de la Fie. dt l'Eaur de llouen, »rt. xx»i, 

fejna, farmenls, Tevci, ptyi. 
Toux «UDt norji en Ireis me)!. 

Beereerel del'EiM— Rcc. Inbiul, II. U, 

Creis-lu que i'bauan Gu k d'menie, 
l.lt-bint, d' nos lïives et d' nos peit T 

nim. Gutn., p. 31, 

Dans l'ancien dialecte, le snfËie as ajouté aux mots for- 
ment (froment), aveine (avoine] , oi^e , servait i désigner la 
paille de ces plantes ; d'où les dénominations de formentaa, 
avenas, orjas : 
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Noef TÎDS garbes d*estrain , c^est asa? oir sexaote de fermentas^ 
lexante à*orjas.,. et sciante à^avenas. 

Charte de 1299, du Cart de S. Wandrille, Duc. , Bstramen. 

Lesquels compagnons prindrcnt Vadvenat du suppliant, lequel il 
a voit acfaapté pour nourrir son bestai), et d*iceUe TOuldreùt Ikirelictiere 
à leurs chevaulx. 

Let. de Bim. dé 1473, lo.. Advenu, 

.C'est ainsi que l'addition da même suffixe au mot peis , 
explique la formation et la signification du mot pestis. 

Le pat norm. , comme on \ient de le voir, a conservé ce 
mot ; il en est de môme de avenas et d'un autre mot de la 
même famille , favas^ par lequel on désigne les tiges dessé- 
chées des fèves. 



* Pesqueur, 

5 V. Pecqdeult. 

* Pesqueux, 



Pestel, pilon. 

Du lat. pisHllum , d'où le franc, pistil. Le changement 
des t du radical piatillumj en e dans le dérivé pestel^ est ré- 
gulier ; il a été déjà expliqué plus haut au nom Ancelle. 

Lors cort, à ses deux poins, saisir 
Un peatel qu*à Tuis voit pendant. 

Dit des trois bcçut^ t. 247. 

Monseigneur Tabbé de Saint Oen prent et a toute la partie des biens 

moebles à chescun de ses reseans, en la parroisse de Quiquempoist, 

quant il sont trespassez... esceptez toz ces hostillemens... le mortier et 

le pesteL 

Uv. des jur, de S. Ouen de Roucriy l" 282, r». 

En prov. et en espagnol pisiar^ et en italien pestare signi- 



fient piler, dn lat. pùtare. En uigU peitie u dit encore poor 
pilon. 



* Pbtiot, petit garçon. 

Piliot, petiote, diminutifs de petit , peliU, eenenl en pat. 
norm. et en divers autres, i désigner un jeune garçon et une 
jeune iUle. 



Petiot est emplofé ici comme substantif ; ce mot ae ren- 
contre encore comme adjectif, tant dans l'ancienoe langue 
qu'en patois moderne, avec le sens de petit: 

Poorquoj Isitdd me fiii nommer? 
Pour ce qn'oD ne toIi escumer 
En une ptiiolt Aiale (petit nariie] ? 

TiLLon, Cr, Tut, «dit. Jcinncl, p. H. 

Que Dou li pïl' d'cranU : 
— Ah 1 oal, oal, 
Ditha-t-l, 



Quand 1 Mat p'Iioti, che n'ett que piailte. 
Quand i scat gnitdi, c'heat ptétbeocquo 1 

JHn. /«ri., p. Ul, 



* Pbteis, pétrin. 

Pétri a cette acception en patois normand. La forme 
correcte du mot est peitril ; elle se rattache, par le change- 
ment régulier de l't lat. enefranç..aulat. pûlrtlJa, diminutif 
de pittrina, boutique de boulanger. 



- 553 — 

Mardi le 15 septembre 1868, M. François George Anley... fera 
Tendre en ?entc publique les meubles et effets suivants , savoir : bois 
de lit... chaises washstands, tables en sapin, un dressoir, un péiri^ 

miroir de toilette, etc. 

Chron. di Jency, 5 sttn. 1868.— ÀnnoiiCM. 

On trouve, dans Ducange, peatril^ endroit où Ton pétrit le 
pain. V. Gloss. à Peatarius, 

On peut se demander encore si Vn finale de pétrin se pro« 
nonçait toujours dans Tanc. langue. L'on trouve en effet assez 
fréquemment dans Garin le Lohérain , certains mots ayant 
une terminaison semblable^ rimant a^ec % (I, 105, 121 et 
passxm.). 



PÉTRON, V. POITRON. 

* Peuppier, fripier. 

Peuffier^ avec cette acception, vient d'un autre mot de pat. 
norm. peufre ou peuffe, qui signifie choses de peu de valeur, 
défroques faisant l'objet du commerce des fripiers. Quant à 
pete/re, il dérive lui-même de pelfre, qui, dans l'ancien dia- 
lecte norm., s'est dit pour dépouilles : 

Ses cnmpaignunsj ki s'en furent fuiz de la bataille, returnerent pur 
prendre la pelfre de ces ki ftirent ocis al champ. 

leê Aoff, 1. II, ch. zxin, p. tIS. 

Le même mot se rencontre en angl. sous la forme pelfy 
biens futiles. 

Diez et Scheler tirent l'origine de ces mots, du Scandinave 
hripa , procéder avec grande hâte. Cette étymologie nous 
semble fort contestable. 

Le mot de pat. norm. peuffier , fripier , existe dans la 
vieille langue, transformé par mélathèse en feupier, 

23 



L'on dit de même en paL norm. peufferie , pour ûiperie. 
Celle forme se retrouve également dans les anciens textes : 

A la coa>tame de la ptuftrit «pparUent de cbacnne ccMietie tu 
cmuia de plume Tendue, TJ d. 

Cavii. Ae Llêlevx, >H. I> [ZT< lièclr]. 

Il pris en dd brdel de peuiftrit ou Ireuperie, ou ailleurs en l'oMEt 
de 11 dite liTeme, neulchaperoa) et uae coite i fiimiDe. 

££t. dt lUM.ati3a, Dec, Peela. 



* Philoque. 

On donne le nom de filoques en pat. norm., aux fils pen- 
dants d'un tissa déchiré ou usé. 

Filoque est la forme norm. et , crojrons-noQS , la plus an- 
cienne du mot filoche. Seulement les deux mots n'ont pas la 
même acception : le mot nonn. n'est usité qu'an pluriel et 
dans 1p sens qui vient d'être indiqué , lequel nous semble le 
sens primitif, et le mol franc, ne sert plus qu'à désigner un 
gros câble destiné à lever la meule d'un moulin on nne espèce 
de lissu, de filet fait de corde. Je fil ou de soie. 

Notre mot de pat. est dérivé de (il et de loquet. 

Le verbe franc, effiloquer, effiler un lissu , est lui-même 
formé de ces deux mots, avec l'addition du préfixe ef pour et. 

* PicHÉ , PicHEY, pot à anse , servant à boii^. — 
* PiCHONKiEn, qui fabrique ou vend des pichets. 

Le mot de pat. norm pichet enisle dans la langue anglaise, 
sous la i'otme jiilcher, avec une significalion voisine de celle 
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que nous venons d'indiquer, celle de cruche; il est au nombre 
de ceux que les Norm. ont « croyons-nous , importés en An- 
gleterre. 

Le cidre, ce doux jus de la blonde Pomone, 
Au deftut de Bacchus, coule à pleins robinets. 
Et les bras sont armés de tasses, de pichets, 

Lalumaii, La Campenade^ p. il, 

NV avait trancheux, marmite ou pot, 
Pichùr, jftte, hanap,'djoiM(ueou coupe, 
Patle, écuelle ou cuiller à pot, 
Ou chelle à soope, 

MiT., Dteiion, franco-norm. , p. 385. 

Ce mot appartient aussi à l'ancienne langue : 

Hyram refist ? aissele de meinle baillie, poi e chanes e picheru 

Lu Rois, 1. III, ch. vn, p. 25(. 

Un vallet vient, 
Qui un pain d*orge en la main tient 
Et un picher en s^autre main. 
Moult petit, de fontaine plain. 

PartOHOp. tU BbtiSj f* lU. 

On le trouve en bas-lat., sous la forme picherius : 

Duos panes convcnluales et unum picherium vinî de Brione. 

Acte de 1317, cité par M. Delislc dans UÀgric. en 
Korm. ati moy âge^ p. 565. 



PlÉDAGNEL, V. LAGNBL. 

PiÉDOUE , pied d'oie. 

Du bas-lat. auca^ oie, est dérivé oue , qui , dans la vieille 
langue, a le même sens : 
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R'en «uront loi les bon* tfiorataiH, 
>e In dupent, ne letgatteius. 
Ne les ont*, ne les pakins, 
Ne l« bfMis fnili de an tanUu. 

Bu., clirrm. ae .Vorsi , t. It7t*. 

Ne que uoe dm i e'*'Si'^''- 
S'de eiut menitlé un f nia d'or^ 

Bill., FaN. rî Coula, IT. ni. 

Le nom exact primilif des rues, désignées à Paris et i 
Rouen, sbus le nom de rue aux Ours, était rue aux Ouet, 
dénomination qui leur venait de ce qne les oyers y étaient 
nombreux. V. an nom Loyer. 

Le nom de reûie Pédauque, donné i la reine Berthe, mère 
de Cbarlemagne, est la traduction des mots provençaux pe 
cTauca, pied d'oie. 

Le* pîedi blancx... estojenl lai^emeDl pailei, comme sont dei 
oja, et comme judlsÀTbulose lesportojt la rojne PedBucqae. 
Kii., Paaiaç., l IT, ch. tl, p. «07. 

Dans les Compte» de Gaillon, qui sont du commencement 
du XV' siècle, on Ut : 

A JehanniD Gorgt iCent, t Jchannin du Ham*;!... pour avoir esté... 
porter la dide Icire en Iceuli prauTaingi... ij %. TÎij d. 

L Deuiu, L'Àttfr. en Sorm. nu moif. dgc, p. tM. 

Pitdnoir, Piedforl, Piiplu (pied peln), etc. sont des noms 
de famiUe, communs en Normandie. 



* PiNCHARD, de couleur gris de fer. 

Ce mot de pat. ne s'applique en Nonn. qu'aux chevaux et 
sert i indiquer la couleur gris de fer de lenr robe ; nous ne 
l'avonB point rencontré dans l'anc langue. 
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Il est probable que dans le principe , le nom Pinchard a 
été appliqué à un individu grisonnant. 

Pendant la nuit de samedi è dimanche, on a volé au Ham, une 
jument hors d*Age, sous poil pinehard pftle. 

Le Bonhomme yormand, 2 juil. 1870 — Annoneei. 

Il n'est peut-être pas inutile de faire remarquer ici, que notre 
mot. de pat. n'est pas, sous la forme normande, pinchard , 
la reproduction du mot franc, pinçard , terme de marécha- 
lerie, qui ne s'applique aussi qu*au cheval et qui sert à indi- 
quer le cheval qui marche sur la pince. 



* PiNCHON, pinson. 

Janet Janot ! mais quel ojrsel esl-tu ? 
Es-tu pinehon, linot, merle ou cabu? 

Ane. chans, norm,, la 10* de celles recueillies par M. Iiuboii, 
à la suite de sou édiU des Vaux-de-Vire de Basselia. 

Le temps passé, gai comm* pinehonf 
Talmais à être eu compagnie. 

Rim, Jtrtn , p. 76. 

Ce mot de pat. norm. se rencontre aussi dans les anciens 
textes : 

Pinchons^ cardonneriei, tarins. 

Modu$,r 126. 

Gilles du Wey traduit ihe fynch par le pinchon ( Gram., 
p. 912). 

Dans le Conte des vikiina de Verson , œuvre norm. du 
XIII* siècle, il est question de quelques forêts de la Basse- 
Normandie; Tune d'elles, celle de Montpinçon, qui se trouve 
dans l'arrondissement de Lisieux , y est mentionnée sous le 
nom de Monlpinchon : 
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Qaer el bois les copient aler, 
En Montpinchon ou en Aunei, 
En Cingueleis ou en Vernei. 
Il en ont mont riche soudée, 
îi deniers ont por la jomée ! 



T. 18S. 



Un Rogerin Pinchon figare dans un acte du XY* siècle, 
du Cartulaire de Lisietix^ f* 136. 

Le mot nomu, comme le mot franc., qui s^écrivait autrefois 
par un c, dérive du bas-lat. pincio y que ron rattache au 
kymrique ptnc, pinson. 



Pion , buveur. 

Du lat. hihonem ou encore de hibonim , est peut-être dé- 
rivé le subst. pion, buveur. La chute du second b est par- 
faitement rég^ëre : on la trouve dans sujet , de stibjectus ; 
taon, de tahanus; soulever^ de auhlevare, etc., mais nous ne 
pouvons nous empêcher de dire que le changement du pre- 
mier 5 en p fait difficulté. 

PUms 7 feront mate chère, 

Qui boyvent pourpoinct et chemise. 

Puys que boyture (boisson) y est si chère, • 

Dieu nous garde de la main mise ! 

Villon, Gr, Test., p. 52. 

Brief, on n^eust sçeu en ce monde chercher 
Meilleur pton, pour boire tost et tard. 

lo., Ballade et Oraison, p. 70. 

Pion, avec Tacception qui vient d*étre indiquée, a pour 
corrélatif dans l'ancienne langue^ le mot piot, boisson (1). Ce 

(i) Piol, drinh, tiquor, 

CoTO., Diction. 
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mot, que l'on rencontre fréquemment dans les Vaux-de-Vire 
de Basselin, y indique la boisson normande par excellence , 
c'est-à-dire le cidre. Ailleurs, piot est dit le plus souvent 
pour vin ; il en est ainsi, par exemple , dans ce passage de 
Rabelais : 

Cette nectarique, délicieuse, précieuse, céleste, joiease, deifique 

liqueur, qu*on nomme le piot, 

Pantagruel, I, 2. 

Aux substantifs pion, piot, se rattache le vieux verbe pier, 
qui s'est dit, suivant Gotgrave, pour boire, buvoter, s'enivrer 
(to bowse^ bibf sip^ swilî), 

Piorij s'est dit aussi, savoir : 

1* Pour fantassin, piéton ; en vieux franc, pehon, en espagn. 
peorij en itaL pedone^ du lat. pedonem. Dans le passage du 
lat, au franc. , la chute du d du radical est assez commune. 
(V. au nom Béneois). 

Mesmes ces pehons de ? lUaige, 

Teutens pehons de plat pajs, 

Ne se fussent point esbahis 

De leur mal dire... 

Villon, Le franc archier de BaigÊtolei, p. 154. 

2» Et pour étouppe : 

Nousafons ordené queblans piom, que on dist estouppes, ne soient 

mis aveuc blanque canvre. 

Duc., Piones, 

Le mot franc, pion est relativement trop moderne , au 
moins sous sa forme actuelle , pour avoir pu former le nom 
de famille Pion. 



* PiQUOis, pic ou pioche. 

Le mot picois ou picquois appartient en ce sens , au pat . 
moderne aussi bien qu'à l'ancien dialecte : 
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Atcc pelles et piquois no teit vingt ouvriers* 

D. FsR., MuMC norm. , p. 364. 

Une bèque, une hftche, ane tille, 
Un serpéf un picouaUf 
Faux émoulu, dard ou faucille, 
Ebliaiteux, fourque ou filais. 

itin. Guern., p. 127. 

E cet de Israël veneient as Pkilisliens pur aguiser e adrecier e le 
soc, e le pkoist c la eu ignée, e la houe. 

Les HoiSf i, J, ch. XIII, p. 44. 

Desque vus aiei la cité veu a lu mer, 

Le mestre mur desfaire à voz picots d^ader. 

ChrofL de Jord. Fant,, t. 618. 

Sherwood, dans son Diction., traduit le mot angL pickaxe 
par pioche, houe, picquois. 
En bas-lat. picassa : 

Dictus Georgius supplicanti unum magnum ictum in spalalis dedil... 
et plures ictus sibi dedisset, nisi esset quasdam picassa, eu m qua eidem 
Georgio dictam furcam rebatebat. 

Let. de Rém. de 1460. 

Le moi pieois est d*origine celtique et se rattache à pik, 
pic, piçj pointe. 



* Planchon, plançon. 

En bas-Iat. plancio, du lat. planta. Planchon est la forme 
normande de plançon, branche plantée pour former une bou- 
ture. Ce mot de patois se rencontre aussi dans l'anc langue : 

L*exposanl print un planchon en sa main, pour la scurté de son 
corps. 

Let, de Mm, de 1376, Duc, Candcla. 
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* Planque, Planquette,Laplanque,Deplanqub, 
Dalaplanque, Desplanques, Leplanquois. 

Planque , du lat. planca , s'emploie en pat. norm. pour 
planche , non-seulement dans le ^ens le plus général de ce 
mot) c'est-à-dire avec la signification de pièce de bois plate 
et longue (1), mais en outre dans une acception fort ancienne, 
celle de passerelle. 

Planque et planche se disent en effet , soit d'un arbre 
équarri ou d'un madrier, soit d'une dalle longue et étroite , 
jetés, pour le passage des piétons, sur un fossé, un ruisseau, 
un canal, souvent à côté d'un gué. 

Quand la passerelle est en pierre , si le fossé ou le cours 
d'eau sont trop larges pour qu'une seule dalle puisse les 
traverser, on en met deux, quelquefois trois bout i bout, et , 
à la jonction de ces dalles , on établit en dessous , un ou 
plusieurs piliers pour les soutenir. 

Les noms de famille que nous venons d'indiquer, se ratta- 
chent à notre mot planque , le plus souvent dans sa seconde 
acception. 

Les troubllais, s*t*a)]e, à qui (^ire 

Elourdair terjoûs Tbouan Gu ? 

(Jsair pies d'braies sas les roques, 

A la PUanque et es Moulins, 

Quand nou l'ot sounair les clioques, 

Les fifres et les tabouarins ? 

Mm, GuertUf p. 31. 

Le mot angl. plank, qui a le même sens , est vraisembla- 
blement dans cette langue, d'origine normande. 

(i) Jeau Bisiiei apporlil d'un ompoilronement, 

QuMl eut d'un medechin qui promet sus des planques, 
Asseurance que ch'éloit un chertain Dignement 
Pou les plaies, pou la toue et pou le mal des banques. 

D. Fjer., ;I/u5« narm.f p. 50. 
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Planche est souvent employé daiis la vieille langue avec 
l'acception normande de passerelle : 

AI passer planche vus gardez. 

Wace, Rom, de ilou^ v. 5667. 

Passer nous coDvlent cesle planche ; 
Fortune ainsinc le pueple vanche 
Des bobans que vous démenés. 

Rom, de la Rose^ ▼. 657a, 

Planche a conservé ce sens jusqu'au XVIP siècle : 

Planche , ptank or thick bord , especially one tha Cs laid over a 

ditch, brook or moat^ etc, instead of a bridge, 

CoTO., Diction, 

De méme^ en bas-lat., planca s'est dit pour passerelle : 

Masura illa quae sita est apud Caudebec, juxla masuram Landrici de 
Boute, ex una parte, et plancam Molendini Caverois, ex alia. 

Charte de ltS3, du Gartul. de S. Wandrille. 

Quand un paysan normand veut dire qu'on ne peut compter 
sur un individu , il se sert souvent de cette locution : c No 
n* peut s' fier à li n'en pus (non plus) qu'à eunne planqtte 
pourrie. » Planque, dans ce cas , a le sens de passerelle en 
boÎB. 

« Faire la planque à quelqu'un », est une autre locution 
normande^ dans laquelle planque a encore cette acception et 
qui signifie métaphoriquement lui faciliter une entreprise, lui 
fournir les moyens d'arriver. 



p. 459. 



Le chevallier du guet Cèze faiet la planche aux fois. 

RfiONiEa DE LA, Planche, Uvre des Marchands , 

Un grand poète , Pierre Corneille lui-même n'a pas craint 
d'employer cette locution, qu'il avait trouvée dans le pays où 
il était né et qu'il habitait : 
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Flattera de ma part, promets-lui tout de moi ; 
Dis-lui que, si l'amour d*uD vieillard Timportune, 
Elle fait une planche à sa bonne fortune ; 
Que Texcès de mes bieus, à force de présents. 
Répare la vigueur qui manque à mes vieux ans. 

La Suivante, acte ii, se. 1, 



Pleoe, répondant, caution. 

L'on appelait plege dans l'ancien droit normand, une cau- 
tion judiciaire qui s'engageait pour quelqu'un ou qui s'obli- 
geait à payer personnellement l'amende prononcée contre son 
commettant. 

Ptegii dicuntur penonae que se obligent ad hoc quod qui eos mittit 

tenebatur. 

Jura et eonsuetud. Nonn^t cap. 60. 

Li plege amainent Graelent 
Devant le rei en sun présent. 

Mamie de Fbance , Lai de Graelent, t. 527. 

Je ferai prendre 

Les pièges et mètre en prison. 

Le Credo à Cuserier^ ▼. 138. 

D'où pleigeriey cautionnement : 

Toit li vendeurs de poisson de mer donnent chacun pleigerie de 

soixante livres Parisis. 

Ordon. des rois de Fr, , II, &80. 

Il y avait aussi dans la vieille langue le verbe plevir , se 
constituer répondant : 

Gompaires, fet-il, je vous plevis. 

Le dit des deux changeurs , v. 68. 

Plevir une femme , c'était s'attacher à elle , répondre de 
son bonheur : 
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N*«tes TOUS pas la dame qa*espousai et pleri 

JuB,, Fabtiayjpg I, 143. 



* Plessis, Plessy, Plessier, Duplessis. 

Le plessis ou plessier était une portion de forêt , fermée 
par une clôture de bois vif, dont les branches s'entrelaçaient 
(L. Delisle, UAgric. en Norm. au moy. âge, p. 346j. 

Cet mots dérivent du lat. plexus^ part, passé de plectere , 
entrelacer, tresser ; par la substitution régulière de ss kx , 
comme dans tîsaer 9 de fexere ; cuisse , de coxa ; issu, de 
exitus, etc. 

On trouve dans la vieille langue les formes |}{es8ier,/>k(ûsi^, 
plessis et plesseis : 

Ni ot maupas. eue, bois ne plessier^ 
Fors que la lande et le sablon legier. 

Gar. le Lohèr, 

Tuit en tentissenl, li bois et H plnissié, 

Rom. (CAubery. 

Bois en plessis^ que les aucuns appellent louschc. 

Charte de 1473, Duc, PUUsdetum, 

Parmi un plesseis de saus. 

nom du Ren,f III, 313. 

En bas-lat. plesseus : 

9 

Extra haias el talleis et pUsseis. 

Gr, CartuL de Jumiiges, cité par M. Delisle, ib. 

En pat* norm., plesse, signifie branche d'une haie^ ramenée 
vers le centre de la clôture pour la fortifier; et plesser , 
entrelacer les branches d'une haie. Enfm , plessis est usité 
pour désigner , soit une clôture ainsi formée , soit un bois 
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taillis, entouré de haïes plesaées. En pat. ^\c.,plessis eiplessier 
et en provenç. plaissat signifient bois taillis. 

On rencontre dans Wace, le verbe pîaiasier , avec le sens 
de son radical pUctere : 

D*ane pari Gst le bois Iranchier 
Et bien espessemenl plaitaier, 

Rom. de Brut , t. 9430. 



Plighon, petite pelisse. 

Du lat. pellicius , fait de peau , vint le mot pelisse y qui 
donna les formes diminutives pelùson et pliçon, en franc. ; 
pelichon et plichon^ en dialecte normand. 

Des laveures H moillent sen plielion* 

Vie d$ S, Alextê (version du XIII» ilècle), t. 814. 

llem, iij manteaux, iij sorcos, iij cotes, i pelichon, 

iHvent. de 1308, cité par M. Delisle, dans Vàgric. en 
Norm, au moy, âgCt p. 726. 

Pour 6 pièces de cendauz vermeux en graine, tant pour couvrir 
pliçons comme pour estoffer robes pour le roy. 

Compte de 1351, Duc, Petlieia. 



* PoGNiE, poignée. 

Pognie, poignie, pougnic, se disent en pat. norm. pour 
poignée, du lat. pugnea^ forme féminine de Tadj. pugneus , 
que l'on trouve dans Plaute et qui se rattache à pugnue , 
poing. 

Ces mots, par la substitution de t à e dans la terminaison , 
nous fournissent un exemple d'une des formes caractéristi- 
ques de Tancien idiome normand, dans lequel on disait, 



comme aujourd'hui en pat. mod., bouchie pour bouchée, 
lignie pour )^ée , brachie pour brassée , perchie pour 
percée, etc. 

Cde rMpoDdi : Si TdraneDi came Dca fit, jo n'en iti li itm 
puinnU Dun de drioe ai un vaiisel e un ml pelitet de olie en u 
■Ure TBBsel. 

Let BoU, L m, ch. xth, p. 311. 

Et sont teous... Terir au post ctiucun d'une lance d'arme de pbia 
poing, par la pimgiiU. 

Aclt de l»3, ciu pu K, DeUiIc, du» L'AçHe. a 
.Vorm. au mot. ^, p> 10. 

Le suppliant priai une poignie de Terges de Imis... 

Ui. de Bim. de i«l, Doc, Parftutum. 

Srn gnretdans l'iier parquet couioe 

F.l groode, il mainti mort de ftim, 
Ecoute, hermounei l'us iDord,tr)aKbeet tnilt'lioe. 
Et, pour «auTeir sen lard, brinolle une ■poigmit A'Iria. 



La pognée ou povgnie est, quant au lin, une mesure très- 
ancienne en Normandie. Cette mesure est encore en asage 
dans certaines parties du Lieuvin ; elle équivaut à la quantité 
de tiges de lin que peuvent entourer les deux mains rap- 
prochées. Nous avons vu imposer dans des haux , outre le 
paiement des fermages en aident, des prestations annuelles en 
lin, desquelles l'importance était supputée par poignées. 

Qalconqueï est linierg à Paris , il puet et dtrit reodre seuJonetit en 
gnw par foignitcs , par pesiaui , par cartien et bolddtn de betiri et 
Ud serandé boen et lolit, pour qu'il soit preit à filer. 

Et. Boil., Lip. du Mil., p, 1*9. 

Le dis qui 11 lins en Tent tant Kalement une poingnii^, il ne doit 
point de tCHilieu ; deux pçingnittM ou iij doirent ob. de toaliea ; ilij 
poingniùi doiient j den. de loniteu ; et ainjinc del plus plus, si roroe 
il est dit par derant. 
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On appliquait encore cette mesure à la vente de Toignon : 

Item à Jehan des Hajes... pour la vendue de deux costes d^ongnons 
et une pongnk d^aout (d*aulx\ xl sous. 

Compte de 1405, cité par M. Delisle, i'6., p. 494. 

* Pognon, diminutif de pogne, main, poing. 

Pogne ^ en pat. nonn., outre cette dernière acception^ a 
celle de étreinte de la main, de force du poignet. 

Il TOUS saigTiait les gens largement comme des chevaux, et il avait, 
pour Textraction des dents, une poigne d*enlier. 

G. FunncBT, Madame Bovaryy I, 87. 

Nous avons vu citer par erreur, comme se rapportant au 
mot qui nous occupe, le passage suivant du mystère intitulé 
La Passion de N. S. /. C. : 

Car tourmenté sont de la poigne 
De tous les maux qu'en enfer sont. 

Poigne, ici^ ne signifie pas main ou force du poignet : il 
signifie piqûre; c'est le substantif, forgé par le poète, du 
verbe poindre, piquer ; du lat. pungere. 

De notre mot pogne sont venus les mots de pat. pognasser, 
pognâfler, manier sans soin, à poignée, salement. 



PoiTRON, PÉTRON, poitrine. 



Poiiron et peitron sont des formes diminutives masculines, 
le premier , du mot français poitriney et le second , du mot 
norm. peitrine. Poitrine , comme peitrine , se rattache au 
bas-lat. petrina^ dérivé, par un intermédiaire fictif, pecfon'na, 
de pectus : 
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Qoidquid canoniri liabint in lombis et petrmis vaccarom. 

Uistor. Urilann.^ II, iSa. 

Si ?os eflbnderai œl ventre ; 
Et la boele qu^est !K)entre, 
Vos saudra par le poistron, 

Rom, du lien , ▼. 12798. 

Puis en a juré le poUlron 
Que le provoire renlorra. 

fabliau tPEUourmi^ t. 460. 

Par grant chaleur dist ces paroles , que , par le poitron Dieu san* 

glunt, si feroiL 

Ltt. de Rèm. de 1376, Dec, Poitrina. 

La forme normande peitrine , pour poitrine , se rencontre 
fréquemment en ancien dialecte et en patois: 

E li buens dux de Normendie 
Le r*a si durement féru 
Par sus la pêne del escu, 
Qu*enlre le col e la peiirine 
Li Tait passer Tanslc fraisnine. 

B^if., CIvron. de Norm.^ III, 64. 

Percent lur cors c lur petrines. 

Habib db Fbancc, II , 450. 

Prins dedans la peterine.,, 

D. Fbk., Musc norm.^ p. 295. 

Cuptndon se trouve bien fier 
Quant i ronfle su sa pétrine, 

L. Pet , Mute norm , p. 1 7. 

D'après la même règle dialectique , en verlu de laquelle , 
dans certaine classe de mots, Ve est substitué à l'o , l'on dit 
encore en pat. mod., comme dans Pane, idiome normand , 
peitrail pour poitrail : 
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Si li a ocis son destrier, 

Tôt le fendi jiisqu*el pdtraL 

Bsn., Bom, de TroUy t. 10692. 



* PoNCET, PoNCHY, pressë, serré. 

Ces noms paraissent formés du part, passé du verbe de 
pat. norm. poncer ou poncher^ approcher une personne en 
se serrant contre elle. 

Dans le pat. norm. de Jersey, l'on trouve , ayant la même 
acception, le verbe crépancer : 

Et chacaa s^eriponet pour aveir etiae bouane pliaiche. 

Rim. Jerf. , p. 38. 

Quant à la prononciation de Ve ouvert dans la terminaison 
du mot poncet^ nous renvoyons à ce qui a été dit plus haut 
au nom FreuleU 

En ce qui touche la substitution de Vi à Te, au part, passé 
du verbe poncher , il y a lieu de remarquer qu'elle se ren- 
contre fréquemment aussi en dialecte norm. , où l'on dit 
mâqui pour mâché, cherchi pour cherché, etc. 

Sire, je dis quant à présent. 
Quant 9LUCVLQ despouiUi se senL.» 

VAdvocacie M. D., p. 29. 

rtrouv'rai rbounheur et la jouaie 
Dans tes iûes, entre tes bras, 
Et tes jours s*ront fiUU d'souaie, 
SI pouvaient Tétre ichin bas. 

lim, Guem,^ p. 56. 

Voir encore, quant à la même substitution de lettres, ce qui 
est dit au nom Pognie, 
On nous a fait remarquer, non sans raison peut-être, que 

24 



le nom Poncel pouvait être an diminutil de Ponce , comme 
Janel ou Jeannet est celui de Jean ; Piarret, celui de Piem. 



* PORION, narcisse des prés. 

Porion se rencontre dans le Diction, de Colgrave a*ec ce 
aens. 

Ce mot de ftL nonn. vient du Ut. porrum, poman, et 
semble un diminatif de ce dernier mot. Cette dénomîimtioa 
a été donnée au psaado-nardsse, à cause de la ro— omhhnce 
de ses tiges avec celles du porreui. 



Je n'ay plus amy ne nmje 
Eu France et en Normend; e, 
Qui me donnait ung p'>'*'<"<- 



eiUia pu H. Daboli. à li 
n-de-VIre de Biaulin. 



PoRQUBT, gorel, jeune cochoo. 

l>orqnet, porh, thau ptg, goung pork. 



COTO., Oldltm. 



PORTEBOSQ, T. DdBOB. 

* PoSTEL, POTBL, petit poleon. 

T^nt ont nAai son* terre, chasccos i aon eiael. 

Que da murs de Cotogne ont trsit maint grant carre] j 

A ce que U en Iraient, i metent le poitet, 

Chaïu. Oa Saa:., IX. 

leeHuI Per r laet bontjga hache entre l'ula et te)>o«t»f on eateil, oA il 
le deiolt ctorre. 
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Pûstely qui subsiste encore en provenç., est un diminutif du 
très-vieu^ mot normand post^ poteau, mot conservé dans le 
pat* mod. ; du lat. postis. 

Ce mot se trouve dans la langue anglaise, où, croyons-nous, 
il est d'origine normande. 

Al entrée del temple furent pot de olivier quarrei* 

Les Rois, I. III, cb. yi, p. 250. 

Bois pour &ire escarrieà leurs maisons, par livrée, c*est assavoir: 
iiij postSf ij sommiers, ij trefs... 

Coût, de la forêt de Vertum, citd par M. Delisle dau VAgrie, 
en Norm. au moy. âge, p. 374. 

Au quel ediftce ledit Leudes pourra faire assoir le post de sa dicte 

maison. 

Jeté de 1458, du Cart. de Lisienx, f> 40. 

Il y avait à Lisieuxau commencement de ce siècle, un poteau 
appliqué à Tangle de la maison formant l'encoignure de la 
place Saint-Pierre et de la rue Pont-Mortain , lequel était 
désigné sous le nom de Pôt de Falaise. Bien que ce poteau 
soit détruit depuis longtemps, le carrefour, proche duquel fil 
se trouvait, porte encore aujourd'hui le nom de Pôt de Falaise. 
C'est là que se donnent rendez-vous , particulièrement le 
dimanche, les cultivateurs des environs de Lisieux, que leurs 
affaires appellent à la ville. • 

Le diminutif de pd^, actuellement usité en pat. norm. , est 
pôtille, mot que l'on rencontre, sous la forme postiz , dans 
l'anc. langue : 

Glrars s'est bien ^arniz 
De portes, de postiz, 
Por fermer sa maison. 

Thédt. fr. au moy, âge, p. 133 , à la note. 



* Potin. 
Potin a deux significations en patois normand : Tune est 



fonte de fer, dont on fait les pots, les marmites, etc. ; l'autre, 
commune à d'autres patois, est propos médisants ou indis- 
crets, commérages. 

Le nom Potin se rattache probablement à cette dernière 
acception. 

LatOD, metail, cuÎTre, potin et autres telles choses * le c p., iiiL d. 

CousL de ta Vie, de VBoMê de Bouen, art. XII. 

Y n*y pedni que seu kitin, 
Afcuque tout seo Tîeos poctn* 

L. Fkt., MwÊe narm.^ p. 23. 

L'on dit encore en Normandie et ailleurs, potinage , pour 
action ou habitude de débiter des potins ; potiner, pour bavar- 
der indiscrètement, et potinier^ pour bavard indiscret. 

Et niomaiDS tout ainlel potinagt^ 

Ne sert ii*ea pu que des brides à ?iaux« 

D. Fbb., Bltue nomi., p. 462. 

Potin , en pat. norm. de Guemesey , signifie mastic de 
vitrier. 



** PoucHiN, poussin. 

Du lat pullicenu8y poulet. Cette forme normande du mot 
poMssin se rencontre aussi bien dans les anciens textes qu'en 
pat. moderne: 

De rechier chescun vHanage rent ij pouchinz de rente, à la mi aoust 

Uv, deijur. de S. Ouen de Rouen, ^ 69, r* 

C*e8t la main du bmhier qui bape 

Les petits pouehins et agrape... 

Duc , Buhore. 

Velà qui perdit sen pouckin. 

La FHquoMêie, p. is. 
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L'on dit de même en pat. norm., pouchinée pour troupe 
de poussins, et par métaphore « eune pouchinée d'effonts » 
pour une bande d'enfants. 

La constellation des Pléiades prend aussi en Normandie 
le nom de Pouchinière» 

En pat. norm. de Guemesey, l'on dit ptmaehin, pouachù 
nière. 



PouETTRE, Lepoëtre, poête, le poêle. 

Pœtriat en bas-lat. eipoètrie, en vieux franc, se sont dits 
pour poésie ; est-il inntiisemblable d'admettre que poêtre ait 
pu dès lors se dire pour poète 7 Nous ne l'avons pas pensé. 

Ducange cite, en effet » au mot poetria , ce passage d'un 
vieux gloss. : Per istius carminis rudem poetriam; et, au 
mot poexia , un autre passage d'un diction, latin franc. , 
où le mot poesia est défini poétrie ou fiction. D'un autre 
côté, notons que poetry se dit encore pour poésie en angL ; 
qu'au XVII* siècle , poétrie avait conservé ce sens, et que 
poétride se disait alors pour femme poète ( V. le Diction, de 
Gotgrave). Poétereau est resté français. 

L'épenthèse de Vu dans poète a existé d'ailleurs en l'an- 
cienne langue : 

Le pouete Virgilius , 

Es estoiles Tbolomeas, 

Ypocras le physicien, 

De la mort n*en est eschappei nulx ; 

Souflei, vostre vie n'est rien. 

EUIT. DciCHAMPfl, Podsfej. 

Ilx firent porter les livres de Archéologue, le pouète, hors de la cilé 
et ardoir. 

Christ, os Pisah, Fie de Charles V, ch 19, p. 617. 



— 374 — 

La même épenthëse se rencontrait au XYII* siècle en 
pat. norm. : 

Pour may, avant que faire ma pouêsie. 

Je m*enpreig7iais dedans la fantaâe 

Oujr leu trens trens, criant Jacque ou Jallien, 

Faites vos grâces, et alofs les pouéties 

Happes t leu pris. 

D. FsB.y Muse norm,^ p. 196. 



* POULTIER, LepOULETIER. 

On appelle pouletier en pat. norm., un marchand qui 
achète des volailles par cagées pour les revendre aux regrat- 
tiers, aubergistes, etc. En angl. poulter ou poulterer, 

<i Argentu (pourvu d'argent) « comme un pouletier » est un 
dicton norm. qui doit probablement son origine à cette cir- 
constance que, quand les pouletiers viennent s'approvisionner 
sur les marchés, ils règlent toujours leurs achats au comptant 
et mettent souvent, à cette occasion , une certaine quantité 
d'argent en évidence. 

Dans l'ancienne langue, le marchand de volailles s'appelait 
polaillier : 

Quiconques est polaillier à Paris, qui vent polaille et voletille, sans 

autre regraterie... 

Et. BotL., Uv, des MéL, p. 178. 

Polailler vient de polailles, réunion de poales, de volailles. 
De môme, depolailles dérive un mot qui est resté français , 
poulailler , lieu où se retirent les poules. 

Dans la formation des mots de cette catégorie , le dialecte 
normand a suivi une autre voie : de poule il a formé d'abord 
notre mot pouletier , marchand de poules , puis poulter , 
poulailler. Poulier peut aussi se rattacher au lat. pullarius , 
qui concerne les poussins. 
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Ce mot , dans cette acception , est toujours usité en pat. 
mod. ; on le rencontre aussi dans les anciens textes : 

Le poulier aux gelines. 

Let. de Bém. de 1425, Duc», PoulaUeria. 

Si les Bngloys Yenojent piller , 
Nous les mectrons à tel martyre, 
Que nous les garderons de ryre 
Et d*aUer à nostre poulUer. 

Ane ehatu, norm,y la S3« de otUes reooeilliet par M. Dubois 
à la suite de son édit. des Yaux-de-Vire de Basselin. 



* Poussier, poussière, balayures. 

Le mot poussier est franc, y mais dans un sens restreint , 
celui de débris: l'on dit ainsi poussier de mottes ^ poussier 
de charbon^ poussier de pierre y etc. 

En pat. norm., ce mot a conservé son acception primitive, 
plus générale, celle de poussière (V. le Diction, de Gotgrave) : 

Les Vejsiés ont fini leu gamme ; 
Des Godards, i a* reste fis d*âme. 
Gaillards, Moorains, Hercbiers, Ramiaux, 
N*ont lalssi qme Vpousner d* leAs os. 

Mir., Diction» firaneO'norm,^ p. Il 6. 

L*on ne vojoit au palais du tyran... autre chose que le sable et le 
pouUier où les estudians trassoieot les portraicls et figures de géo- 
métrie. 

Amtot, Vie des tum, ilt. de Plut., Dion, 16, t. IX, p. 163. 



* PouTREL, jeune cheval. 

Du bas-lat. pultrellus^ poulain. 

Et pro hac donatione recîpio unum pulirellum per manum dom. 

Pelri abbatis. 

Charte de 1059, Duc, Fotderus. 
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Lor cheval ne sont pas poutrel^ 
Ainz sont corrant, fort et isnel. 

B^N., Bom. de Troie, ▼. 20889. 

Je m*arestai soz Tombre d*an fralsnel, 
Lez un boschel lassai mon poutrel, 

J BRANS Ekaks, Pastourelle^ 

Pultrelltis se rattache à un autre mot appartenant aussi â 
la basse latinité, mais qui est plus ancien, le mot pulletrum, 
que Ton trouve dans les lois barbares^ avec le sens de poulain : 

Si quis puUelrum auniculum vel binum furaTCrit. 

Lex Salica, tit. 40. 

Pulleirumy qui tient au lat. puUus ( petit d'un animal ), 
contraction de puellus , dim. de puer, a encore donné une 
autre forme secondaire , puletra , jument ; d'où le vieux 
mot poultre ou poutre, lequel a le même sens et dont pou- 
trel peut aussi être un diminutif: 

Item, i{j petites poutres ; item, iilj chevaux à charète... 

Invent, de 1308 , cité par M. Delisle dans L'Agrie. en 
yorm. au moy. âge , p. 7S6. 

En pat. norm. poultre et en pat. picard poutre sont les 
noms que Ton donne à la jument , qui n'a point été saiUie , 
et en provenç. poudrely est celui du poulain. 



POYÉ, élevé, grand. 

Est sor trestoi H soveralns, 
Sor toi salves» sor tui preisiei 
E sor toz 11 plus esauciei, 
Sor toi poiez e oelebrables 
E sor autres 11 plus loables. 

Bill., Chron. de Norm., t. 791 i. 

Poié est le part passé du verbe poier^ monte^^, qui paraît lui- 
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même se rattacher au lat. podium^ petite éminence , 
par la chute du d , expliquée plus haut au nom Béneois, 

Li dux Guillmimes ot ce blaslenges, 
Ces reproches e ces laidenges ; 
SMl ert iriez aa munt poiïer, 
Or nM parout que corucier. 

Bsic., Ctiron, de tiarm, , t. 9370. 

En provenç., poiar se dit aussi pour monter , et poiament 
pour hauteur. 

Une autre forme du même verbe, puier^* se rencontre aussi 
dans la vieille langue : 

Por li et por son los, amont Saine puièrenu 

Wagb, Aom. de Itou, i» 4915. 

Amont Tarbre prent à puicr, 

Bom, du Ben-t III, 187. 

D*où le mot pui^ montagne. Le puy de Dôme. 

Ualt sunt H put, e li ?al tencbrus. 

Chaiu, de i?o(., p. 71. 



Prat, Duprat, pré, du pré. 

Prat, du lat. pratum^ se dit encore pour pré» en provençaL 
En ital. prato et en espagn. prado, 

Lnr buele des cors traîner par ces prat ; 
James en lnr pals ne crieront mes : Aras I 

Chron, de Jord, Pont. t. 1798. 

Gomme aux suppliants appartenoit un certain prat,.. ou quel prat 
un lors nommé Jehan de Clavaire... eust bouté pasturer. 

Let, de Bém, de 1U2, Duc, àtgneltnut. 

Prat avait un diminutif, prateau : 
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Item, un prattio^ avec une petite anbraye. 

Leu (tamoru de 1458, Id., dUnaretu», 

En provenç., ce diminutif est pradel on pradeU 



Prezey, prisé, dont on fait cas. 

Preisè , prei^ sont lé part, passé du irerbe preiser ou 
preisier^ priser ; da lat. pretiare, par le changement régulier 
de ii en s, comme dans exhalaisorij de exhalationem ; oraison, 
de orationem ; poison, de potionem^ etc. 

En proYenç. |7r6zar et en ital. prezarre. 

Tant De Tvos sa! ne preiser ne loer. 

Ciians. de ffo<., p. 45. 

De eus i a seni dotance maint, 

Qui de plaies se dont e plaint : 

Las e lassez e ennoiei 

En deit estre li plas preisiez 

De coups ferir, prendre e douer 

E d*eslre vains de jeûner. 

Btfif., Chron. de IVorm.f t. 5595. 



Prodhomme y prad'homme, homme sage et probe. 

De prodf pour prud, et de homme. Uancien acy. prud 
ne subsiste plus dans la langue qu'au féminin prude, et avec 
un sens généralement défavorable. Prod se rattache comme 
lui, au lat. prudens, par le changement de u en o, comme 
dans grogner^ de grunnire ; roter , de ruclare \ flot ^ de 
fluctvLS , etc. 

En provenç. proiom ; en ital. produomo ; en espagn . 
prohombre. 
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Ço d st Rollans : « Cist colp est de prodvme! • 

ChttHs, de Roi. , p. 109. 

Hai I biauz sire Dex, comment 
Saime prodom malvese graine! 

Bible Gulot, p. 311. 

Le nom Promikon^ fort connu, a le même sens. Y. les noms 
Lepratix et Lehon. On trouve d'ailleurs proudoume dans 
Fane lancée : 

Et fel jurer les messiers, quant les proudoumes les ont esleux. 

lAv. dtêjur, de S. ()uên de Rouen, f* 70, r». 



Provot, Leprovost, Desprovostières. 

Provoai^ n'est pas, croyons-nous, une forme particulière de 
prévôt ; ces deux mots ne doivent avoir ni le même sens, ni 
la même origine. 

Prévôt , en vieux franc, prevost , du lat, praposititB , était 
le nom que Ton donnait au magistrat préposé à Texercice 
d'une juridiction seigneuriale. Quant au mot provôt, en vieux 
franc, provoat, nous pensons qu'il dérive du lat propositus, 
par le changement régulier du p en i;, expliqué plus haut au 
nom ChevreL Le provost aurait donc été, selon nous, l'ofdcier 
placé devant les autres et spécialement chargé de notifier 
les décisions du seigneur et d'assurer leur exécution. 

E se alquen, u quens, u provost, mesifeit... 

Lois de Guil. 

Dame, bien soiez vous venue, 
Fet cil qui provos est et maire. 

Lai dWrislote, v. 393. 

Ses anemis ne prise gaires 
Qu^ele a, builiis, provos et maires. 

kuTBBsuF, p. soi. 
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Ne porreil pas estre descrite 
Par le provost sa graDt biaulé. 

Le dU de Constant Duhamei , t. 8(. 



* PUCHOT. 

Ce nom est formé da mot pat. , identique , lequel est un 
diminutif da vieux subst. norm. pueheur ou puchetix, vase 
avec anse ou quelquefois pourvu d'un long manche , servant 
à puiser de l'eau, de la lessive, etc. 

Porxiii. desrées d^escueles , i. d. ; et pour la doozeinDe de pmeheeurst 
qui suul clouei, viii. d. 

Coutt. de la Fie. de VEaue de Rouen, art ucti. 

Pucheux vient lui-même de pueher , verbe qui appartient 
aussi au pat norm. Pueher l'eau d'un fossé, d'une mare, etc., 
c'est les mettre à sec en jetant l'eau en dehors avec une 
pelle creuse. Pueher la lessive, c'est la retirer de la chau- 
dière aveo le pucheux , pour la répandre sur la cuvée de 
linge. 

Dans iiof prinseux il y a d*qué beire : 
Pj pueli*ront jusqu'à la niet neire. 

MiT., DIetion. ft'oneo'norm,, p. Si. 

Pueher j puehiery existent aussi dans l'anc langue, avec le 
même sens : 

Or me dites seulement tant, 

Pour Tamonr Diu le roi poissant. 

Que TOUS portés mon barixel 

Ichi desous à chest missel, 

En la fontaine le puehiH^ 

Ne serés mie blechîés. 

Babb., Fabt. et Conteê, I, îtl. 
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Pour deux coulleure... quatre pelles, quatre selllos k oouller, cbar- 
gier, pucher et entonner vins, x s. 

Compte de 1419, cité par M. Deliile dani L'Agrie, en 
Norm. au moy. âge, p. 457. 

Enfin, notre verbe pucher (mot norm., selon Gotgrave) se 
rencontre encore en vieax franc, avec le préfixe es, équivalent 
de la prépos. lat. ex : 

Bwe en vlver u en estanc 

Ert plus legier à espueher (épuiser) 

Que n'iert son beivre ne son manger. 

CkroH. de Geoff» Gaimar, dai» let Chrotu angùhnorm* 
de M. Franeiique Michel, I, 34. 

Richard, ne que espuehier 

Puet on U mer d*un tamis, 

Ne vous vauroit mais castis. 

Qu'on ne puet musart castoier. 

Matsiikb, p. 77. 

PiÂchùir est encore un autre mot de pat. norm., dérivé 
pareillement de pucher» On désigne par puchoiTy en Nor- 
mandie 9 notamment dans le Lieuvin, un plancher établi au 
bord d*un cours d'eau et qui s'avance un peu au dessus , 
pour puiser de l'eau et aussi pour y laver le linge , la vais- 
selle, etc. 

Item, nus ne puet fkire fmeheoin ne ferir estoc es yaues... sans 
congié. 

CtuarU de 1400, du Gart. de Gorbie. 

Pucher et ses dérivés se rattachent tous à puchcj ancienne 
forme du mot puits, laquelle subsiste encore en patois 
picard. De même que de puita^ le franc, a formé puiser 
épuiser ; de même , de puche^ le dialecte normand a fait 
pucher, espucher et les autres dérivés qu'on vient d'indiquer. 



- 382 - 

PUTEL, DUPUTEL, puitS^ du puilS. 

Du lat puteua. 

Si souef la dame convoie, 
QuMl a (ait ?oler au putel 
Son peliçon et son manteL 

Dit de Constant Duhamel, ▼. 852. 

Ne troverai putel où il ne soit passé. 

Fierabras, ▼. 2275. 

Au XVn^ siècle, l'on disait encore putel pour puits en 
patois normand : 

Quant ten frérot est eut o mitan du puteL,. 

D. Fbr., Muse norm., p. 37. 

Selon M. L. Dubois, en pat. norm. mod., putel signifierait 
petite mare, formée par le liquide écoulé d'un fumier. 



* QuEMiN, chemin. 

Du bas-Iat. caminus ^ que Ton trouve dans des textes du 
VI* siècle. — La substitution régulière de Ve franc, à l'a lat. 
a été déjà signalée au nom Désequelles, En italien cammino ; 
en espagnol camino ; en provenç. cami ; en picard camin. 
Ce mot vient des langues celtiques , où l'on trouve camen , 
chemin, de cam ou kamm^ pas. 

Je trouve, may, quM n^est qu*aUer le quemin dret. 

D. Fer., Mu$e norm., p. 379. 

Nos grands pères se sont servis de nos qu^mins tonte leo vie. 
Et j*nai pon oui pftier qu*i s'jr seient trébuquis. 

itùii. Jerê,, p. 4. 
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Jadis aYint k^oos leu erra 

Par un Acmtii... 

Maiub dk Fbarcb, Fable XXIZ. 

Pour œ que le dit quemm estott banlé et marohlé pour le temps 
grandement pour aller et venir de la cliastelerie de Caen au Bur le Roy 
el oonine recordent les ansians et noua croion bien estre ainsj. 

CartuU au mouUu de HtoUlê, dté par IL Delisle dani 
L'Agric. en Norm, au moy, âge, p. 149. 

... Sitam inter keminum domini Régis, ex una partes et campum 
dictnm Aoyn, ex altéra. 

CartuL de Vabb. de S. ff'andriUe, 1, 820. 



* QuENAULT, Queneau, Quenet, Queniot, Que- 
NOT, jeune chien ou petit chien. 

Tous ces noms reproduisent on diminutif du mot de pat 
norm. qtien ou quietiy chien , mot que Ton retrouve dans 
^anglais kennely chenil. 

A Rouen, on dit parmi le peuple quenot pour petit chien; on 

appelle aussi les chenets ées^quenots, 

JNcCiofi. de la Conweraalkm^ k Cnaii n: 

Y. aux noms Lequien^ Caignon, Chenel, 

Queneau y nous a-t-on objecté, ne pourrait-U Ôtre aussi 
bien quesnel, petit quesne ou chêne 7 

Nous ne le pensons pas,^ par le motif que ce nom est écrit 
sans 5. 

Les noms Quesnel, Quesneyy Quesnée, cités plus haut à 
la suite du nom LequesnCy ayant Vs du radical bas-lat. caanus, 
nous les avons rattachés sans hésiter à quesne. 

La prononciation habituelle des noms appartenant à 
ces deux catégories différentes , est d'ailleurs en harmonie 
avec celle des radicaux particuliers à chacune d'elles. 
Ainsi, Ton prononce keuno ou kiéno le nom Queneau, 
dérivé de guen, et kénel^ le nom Quesnel,. dérivé d» gue^MC. 
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* QUENESCOURT, V. LeQUESNE. 

* QUERIÈRE , LAQUERRlàRE, DeLAQUERIÈRB. 

Querrière on cherrière servent en pat. norm. à indiquer 
un chemin rural, par lequel une querretle ou une cherrette 
(charrette) peut passer, c'est-à-dire un chemin charretier. 

Si jamais ta reue déferre. 

Eu Yt-t-alle meim les fins fiieux ? 

A roule amont la quérière 

A la Lande et même es Qnaeuz. 

Rim. Guem.^ p. 52. 

Ches queriàres qui n* peuvent être Tac*modaie8. 

Le verbe corrélatif, quérier^ existe de môme en patois 
normand: 

I faut vraiment quirier dreit. 

Mm. Guenut p. S8. 

Le verbe cherrier^ auquel correspond la forme cherriè re ^ 
se rencontre aussi en ce patois. 

Carrière^ charrière^ charrère avaient dans l'anc langue, le 
môme sens que nos mots querrière et cherrière : 

Por Testreoe de la qtuirriere. 

Baeb., Pabl. et Contes, 1, 196. 

Husdent aqueut une chariere* 

Trman, I, 75. 

Très par mi Tost font lor charrère, 

Béw,, Chron. de Sorm,, I, 281. 

Carrière vient de carraria (bas-lat.), qui lui-môme dérive 
du lat. carrus^ char ; proprement voie d'un char, b'où encore 
le mot de pat, carrelle ; en angL cari ; en bas4at. careta. 
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Chiminuoi saiBciens ad earetcu sibi inTicem obriendas. 

Pormut, Anglfe,, p. S77. 

En .iii. careUes très ben les ant carg^ii. 

Chanê. de BoLf p. 248. 

Por fereure de quaretef u d. 

CouaL de la Vie. de CEaue de Rouen, art. im. 

Grands avalleuz de quarettes ferrées. 

D. Fn., Muae norm., p. 179. 

Quant à charrier e ou charrèrCy il n'est pas besoin de dire 
qu'ils dérivent de charrier. 

Le même radical carrusj qui a donné carrette pour char- 
rette et carrière pour voie charretière, a aussi produit carier 
(en bas-lat. cariaré) , pour charrier ; carrelée ( en bas-lat 
carea), pour charretée, et carriage^ pour charriage : 

Cinquante cbars qu'en fiiît carier, 

Chamt. de RoLf ili , dau Littré. 

Pour foçon d*une earretie de glu, 18 s. 

Compte de i466, rite par M. Ploqaet, dans son 
Histoire du Besein, p. 3i. 

Monsieur de Sainct Pol feit passer Tartillerie et tout le bagage et 

carriage pour marcher droit à PaTÎe. 

M ÂBnH DU BiLLAT, âtém. f p. i56. 

V. au nom Lechertier, 



* QUÉRON, V. CHÉaow. 

* QuÉRU, QuÉRUEL, QuÉRUELLE, Chéruel, char- 
rue, petite charrue. 

Quèrue et chérue sont les formes normandes de charrue ; 
quèruely quèruelle et chéruel en sont les diminutifs. 

25 
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Ces formes se rattachent, par le changement régalier de Va 
en e, indiqué pins haut au nom Lermier , au lat. carruca , 
mot que Ton trouve dans Pline comme dénomination d'une 
espèce de \oiture, et plus tard dans les lois barbares , avec le 
sens de charrue : 

Si quis caballuoit qui earrucam trahit, fvFStus ftierit... 

Lex SaUca^ lit. 40, ( i. 

Huit muis, six raûeres, dens coupes d'avaine pour les kievau de 
Ai'eme doudit hospital. 

Camptû dû i3B0» etié pat lUqiwfort, tBppléai.t p. Itr. 

Item, U dit liabitant, qui «mt ou auront esplois de chenu» en la dite 
ville, nous devront pour chascun exploit, trois courvées de cherrueim 

Charte de 1354, Dire, Expiuiunu 

Ba)lies-mé Pcamp où la quérue 

Jamais n*tounie motte. 

Rlm, Guem.y p. 140. 

Jolis èfimts, avau les mes, 

S^j en allaient connmie à des quirues. 

MET., Diction, francO'nomi.^ p. t4. 

QuéfU/tTy se dit encore pour labourer , en pat. norm. de 
Guemesey : 



Quand les Romains, rouais des nations, 
Quéruaient pour leus pftnais. 



lA» fSb, p. 414. 



* QUESNÉE, 

* QUESNEL, \ V. LeOUESNE. 

* QUESNEY, 

* QuEViLLON, petite cheville. 
Le nom QuevilXQn reproduit une forme daninulive 
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line du mot de pat. norm. keville ou. qiieville^ cheville, mot que 
Ton prononce généralement qu'ville , quelquefois aussi 
f ville. Du lat. clavicula^ contracté en capicla; d'où, par le 
changement fréquent de Ve en a , signalé au nom précédent, 
et par la chute du c, déjà notée au nom Mâquef$r^ la forme 
usitée en patois. 

Ah ! pardingue ! ch'est qu*lus guérets agiles 
Ne fnaient, dam 1 ni à clious ni à qu^vilUs, 

Rim, Jers,, p. lli. 

Cette forme se rencontre pareillement dans l'anc. dialecte : 

NM eut keville ne closture, 
Ke ue fust tulc d*ebenus. 

Mabu db Fkancb, Lai de (jugemcr, t. 158. 

L'anc. langue, comme le pat. moderne, employait, de même, 
quemXler^ pour cheviller, et quevillette, pour chevillette : 

Geste roys est qutvillée en telle manière qu'elle est plus longue que 

laige. 

Modui, t* 130, r*, daniLittré. 

Deaz hommes à lever le merrien de la meson que l'en fera eu 
maneir de Goj et nqueviUier le patis den dit mandr. 

£to. desjur. de S. Outn de Rouen, ^ lis, r«. 

Plate banque, ronde gambete 

Gros braon (mollet), basse quevUUte* 

Tnidt, franc, an moy. âge, p. 61. ' 



''' QuEVRBMONT, mont de la chèvre. 

Kèvre, forme norm. du mot chèvre, dérive du lat. capra , 
par le changement régulier^ que nous venons de signaler plu- 
sieurs fois, de l'a en e, et par celui du p en v, aussi noté plus 
haut au nom Chevrel, qui est de la môme famille. 



Dne hitwn rolelt aler 
Lt ù paitare puii tniTer. 

■ami : 



On trouT« dans le nom d'une commune, située proche 
d'Arrat, la forme exacte du nom Quevremont : 

Je me (Cftrde poar musart 
Se Uiiscde Robert Natsrl, 
Celui qui mnint ea Kievnmoni, 
Ve Colart fioidin, d'intre part. 

BuB., PaU. M Conttt, I, IH. 

Il ; avait, non loin de Roaen probablement , nne • baiUie 
de Quierreville *, dont il est parlé dans le Liv. desjur. dt 
S. Ouen de Bouen, ^ 118. 

Le nom Ckevremont se rencontre aussi assex souvent «n 
Horm. 



QniGNET, petit coin , angle , litlk eornar, dit Cot- 
grave. 

Da bas-lst, cugnui, dérivé du lat. cunetu, coin, par l'épen- 
tbèse régulière du g, comme dans o^on, venu deunûmem ; 
vigne, de vinea ; teigneur, de seniorem, etc. 

LesqueU te logèrent en un cuignif de* beiferies... 
Une escliadie qui tb en magniere de cuygnié. 

Duc, Cugiau. 

En pat. picard , l'on donne le nom de cuignet au coin ft 
fendre le bois, et celui de quignie k la cernée, qui, par le 
fait, n'est qu'uri coin emmanché. 

Cuignie et quingnie sont d'ailleurs deux anciennes formes 
du mot: 
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Les ustils as OTriers qui firent les degrei, 
Besague e cuignUs en unt od els portez. 

S, Thom, le mart.^ 144. 

Lu deuiiènie porte rompue et brisée par force quingnies. 

Frois., Chron. , 2« partie ,111, 99. 

Voir le nom suivant. 



QuiGNETTE, petite cognée. 

En bas-lat. cugnieta, Y. pour l'étym. le nom précédent. 

Le sopplisot haussa une euigniêie qu*il tenoit en ses mains, et, en lui 
défendant, feri dMœlle cuigniete le dit de Laigny , un cop par la teste. 

Ijet. de ilém, de 1379, Duc, Cuçnteta, 

Une queugniete que l*on tient en sa main. 

Autre de 1369, lo , ib. 

Ou trouve aussi dans l'anc. langue, cogniete pour petite 
cognée: 

Et aussi une cogniete 
Abat bien souvent un grant arbre. 

Mirac. de Ste Gencp, 



* QUILLERIER, LeQUILBRIBR. 

Quillerier s'est dit pour marchand ou fabricant de 
cuillères ; c'est un dérivé du mot de pat. norm. quilUr , 
cuillère ; du lat. cochlear^ que Ton trouve dans Gelse avec 
cette acception, et qui se rattache, par assimilation, kcochlea^ 
coquille de limaçon. Quiller se prononce hUié^ de môme que 
Quillerier se prononce ki-lé-rié. Quiller se trouve aussi dans 
les anciens textes : 
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... Eiilrc bouche el quillUr 
Âvient sovent grant encombrier. 

Rom. du RoLf 1, 153* 

QuUliert de boys ou de fosL 

Et. Boil., lÀv, des Met., p. Sti. 



^ Rachine, racine. — Raghinel, petite racioe. 

La substitution du ch au c doux détermine une forme des 
plus communes en patois normand, forme dont noas avons 
déjà rencontré de nombreux types. 

Le nom Rachinelj qui probablement avait dans le principe 
la forme féminine rachinelle y reproduit le diminutif de 
rachine ; en bas-lat. rcidicina , qui n'est lui-même q[a'an 
dim. de radix. 

Car molt y et arbres plantés 
El herbes et bonDes racMms, 
Dont ont foit les bonnes mechioes. 

Robert le Diable. 

La hache est déjà mise à la raekine des arbres. 

Mir. , 5. àlatthiev^ du m, t. 10. 

D'où rachiner, prendre racine : 

Onques de mauTaistié ne burent. 
Qui peust en lors cuers grener. 
Ne reprendre ne rachiner. 

Le Roi Cuil., p. 95. 

et TocheaUy souche : 

» 

Chascun d'euJx ont acoustumé prendre et avoir... le boy vert en 
gesant , cassé ou estaché sanz caable et cellui dont Ten a oaté sept 
piei de lonc devers le racheau ou la cfaouque. 

Charte de 1366, Duc, Bâcha. 
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Un Jeati Aoe/ittié figure dans un acte da XV' siëciè , da 
CurtuH. de Ltsieux, ^ 8& 

* Ragot. 

Ce nom peut se rattacher aU mot firanç. ragot et signi- 
fier oouri et gros ou encore jeune sanglier. 

D ne serait pas impossible non plus qu'il signifiât sot 
rabâcheur, sens qui appartient à ce mot en pat. nomu ; c'est 
dtos ctotte h^fpoth'ésé que nou^ nous ^ arrêterons. 

Ragot, dit Le "Ùtlcbai dkns ses notés sur ïlabelais, était ïe nom 
d'un bélttre fàmetïx dû temps de Louis Xlf et dés premières 
années de François I*'. Or, nous avions pensé tout d'abord que 
notre mot de patois pouvait se rattacher à ce personnage ; 
RMis nous avons dû abandonner cette opinion , ayant constaté 
qu'il y avait dans hi langue, dès le commencement du 
XY« siëdé, C^est-à-dire à une époque bien antérieure, un 
mot de la même &mille,le mot ragote^ signifiant commérage, 
bavardage : 

Lequel bostelUer Jear fiât très mauvaise cUere..., en leur diiant 
pluifcuÉa* ragaUi et UùordN' 

Uié es BéKk^ dr ftMSv Duo., JIA^ttMMwil 

n y a aussi en pat nornu le verbe ragoter^ qui se dit 
pour rabâcher. Ducange lui donne un sens différent : « Aa- 
goter^ populari acceptione usurpatur proobmurare,mu8sare. > 

En pat. norm. de Guemesey, ragot signifie bâton court et 
gros, et ragotter frapper avec le ragot, 

* Ratour. 

Ce mot de pat. a deux significations : l'une au figuré et 
l'antre au propre. 

Employé seul, ratour signifie détour, biais, équivoque. 
La locution norm. tour et ratour exprime le même seiis ,* 
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mais d'une façon plus accentuée : « Âveuc mei n'y a pas 
d^ratours > , ou « aveuc mei n'y a ni tours ni ra- 

toursn » 

Au propre, ratour a plutôt le sens de retour. Dans ce cas , 
il est toujours joint au mot tour. « Avant de rUrouvai men 
capet, j'ûs pus d'chent tours et ratours, » 

Tourner et ratoumer est une autre locution de pat. norm. 
souvent employée dans des acceptions semblables, au propre 
et au figuré. La substitution du préfixe ra au préfixe re 
n'est pas rare en pat. norm. : nous la trouvons, par exemple, 
dans une locution similaire^ d'un usage fréquent, celle de 
passer et rapasser, que Ton rencontre aussi dans les anciens 
textes: 

Les bordien deivent pasier et rapatsir au bac de Han , qui est au 
saignor deu Han, l*abbé et le couvent de St Oen de Roen. 

Lbf. du Sur, dt S, Ouen^ f» 71» r* 

Porronl aller, passer et rapasser par le dit bac, à queral, à car.. 

Charte de 1S6I, Duo., Carreeta, 

C'est ainsi que l'on dit encore en pat norm., raconduire^ 
pour reconduire ; rassouvenir^ pour ressouvenir, etc. 

A Diu ora 
Que cest voîage li laist faire 
Et raeaminire eo son repaire. 

Gilles de CtdHt v. ÎOM 

Ah 1 v*là qui rauouvint, dit Manon, nouet jenesse. 
Et fait v'nin l*iaa an beci 

Jlfni. Jers.f p. B7. 

La particule prépositive re, placée au commencement des 
verbes, pour exprimer le plus souvent la réduplication, donne 
la forme exacte, dérivée du lat; mais, comme le dial. nornu, 
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le franc, s'est parfois aussi écarté de cette forme : c'est ainsi, 
par exemple, que l'on dit rajeunir, ragaillardir , rafraîchir, 
ravitailler» pour r^eunir , regaiUardir , refraichir , revi- 
tailler. 

Quand le français adopte cette forme irrégulière dans 
d'autres mots, tels que rassasier, ravigoter, radoter, rapatrier, 
radouber, raconter, il modifie la forme primitive de ces 
verbes qui était resazier , revigoter , redoter , repatrier , 
redouter^ reconter. 



* Ravet. 

Ravety en pat. norm. signifie crochet en fer, que l'on doue, 
soit aux murailles , soit à l'intérieur d'un meuble , pour y 
suspendre des clefs, des objets de ménage, des vêtements, etc. 
C'est probablement une corruption du vieux mot havet^ croc 
en fer. 

V, au nom Havet. 



RÉAUTBT, royauté, pouvoir royal. 

Du bas-lat. regalitatem , dérivé lui-même du lat regalis. 
La chute du g du rad. , dans le dérivé , se rencontre assez 
firéquemment, comme nous l'avons déjà vu au nom Conroy. 

Mi quinte frères Im sont roi ooronei ; 
m a celai n'ait quatre reauuu 

Bai.d*ÀU»cH,, ▼. ««41. 

Ne sanroit nns hom eslire 
Qui si fust propre en grant biauté : 
Sachiei qu'en nule reauti 
N^en ayoit nns à icel tans. 

Bau., PabL et C<mte$, lY, 33. 
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Réauté est la forme nonnande da mol ro]faaté, Rei se 
disait , en effet, pour roi, en dial. norm. (Y. au nom Lerey); 
comme aussi, en même dialecte, real et reaume s'employaient 
pour royal et royaume : 

Samuel cumuida qae f itm aseht devant Saûl le mes reai. 

Lu KolÈ,Ul,éh, ne, p. Sff. 

Qui de loing le ftist venui querre 
D*autre reaume et d^autre terre. 

BxH., Rom, de Troie, t. 1987$. 

La même forme dialectique se rencontre dans les vieux 
mots létal ou leal, du lat. legalis , pour loyal, et léauté^ du 
bas-lat. le^alitatem, pour loyauté : 

Oi nus de&lt la létal cumpalgnle. 

Chant, de llof., p. 146. 

Bt il ait Cad en are^ testîmolne de lumXim 

LoU de GuiU. 

* Rebulbt^ mélange de farine et de son. 

L'on fidt usage du rebulet » dans les fermes normandes, 
pour la nourriture des veaux, des porcs, etc., en le délayant 
dans Teau. 

On a dit que, le mot de patois reôulet était un diminutif de 
rebut. Nous ne saurions nous ranger à cette <^piinion : le 
rebulet est un résidu du blutage^ et c'est à ce mot, sous sa 
forme norm. , qu'il convient j^utét , selon nous , de le ratta- 
cher. Nous avons vu plus haut , en effet , au nom Bultel , 
qu'en vieux franc, comme en pat. moderne, on disait buleteau 
ou bulteaUf pour bluteau, et buleter ou bulter^ pour bluter. 

En bas-lat. rebuletum : 

Item quolibet die totius aani unum panem de rebuleto post panem 

conventus. 

Contrat de 1297, Duc, netuUtum, 
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Thibaut le Grand-preslre, boulengier... entra en la chambre où il 
ayoit aocoustumé de foire mettre.», le rebulet^ qui yst de la fleur... 

Ut. de Rêm. de 1401. 



Reonart, renard. 

Regnart est un mot d'origine historique. Dans le haut moy. 
flge, ce fut le nom sous lequel on désigna dans une épopée 
populaire très-célèbre , le goupil , nom primitif du renard 
(V. au nom Goupil). 

Regnard est l'ancien nom germanique Uaginohard, Regi- 
nharty signifiant bon conseil ; d'où sont venus aussi les noms 
modernes Reginald^ Renaut, 

Fbuvel atrait à sa part , 
Par 50n engin, le regnart. 

JuB., PalfUauXf 11,91. 

SI dy que tous ferei très bien 
Les endorre de toutes pars, 
Puis les prandrei, comme je tien, 
En leur terrier, comme regnars. 

Min. du itége dOrU, ▼. 4895. 

* Reiqubt, petite gaule servant à faire tomber 
les fruits d'un arbre. 

Ce mot dérive du verbe de pat. norm. rêquer ou récher, 
gauler les fruits d'u^a^bre.Aesa/iier se trouve dans Ggtgrave, 
avec le sens de secouer (to shift). 

La Dasse-Normandle... s'occupe de... cultures, de pépinières et sur- 
tout de ponunes et de cidre. Y a-t-il de bonnes quetines ? Est-il temps 
de raîcher ? Voilà des problèmes imporlanls pour une grande partie 
de la population. 

E. DB I.A BÉoou, Lu Norm. , daai Les Fr. peinti 
par eux'fnûinei, I, 180. 
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Tu éras biau réquer»», 

D. Fbr., Muse iiorm., p» 38. 

En pat norm. de Guernesey , on appelle rêque la récolte 
des pommes oubliées dans les vergers : 

Aquand nou r^enait d*la rêque.,, 

MET., Diction, firanco-nomUf p. 337. 

Suivant Scheler, rasch ou ras est la qualification que Ton 
donne dans le midi de l'Allemagne à un fruit âpre au goût. 

Rendu, moine , frère convers. ^ Lbrbndu , le 
moine. 



Les fans rendue^ les faus abés, 
Les fous provoires ordenés. 



Vit de S. S, J.C. 



••• Il est a preslres, u clers, 
Ou auchuns rendus d*abeie. 

Babb., Pabl. et Contes, IV, 33. 

Rendu fut employé, par abréviation, pour rendu moine : 

Baillé au roy à Poissi, le jour que sa fille fut rendue. 

Compte de 1360, Dec , liedditus. 



Revel. 

Ce mot, dans l'ancienne langue, semble avoir plusieurs 
acceptions. 
Tantôt il s'est dit pour retard : 

Dos povres merciers, sans rêve/, 

I vint à lot son chevalet. 

DU du povre Mercier, ▼. 18. 

tantôt pour badinage : 
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Contredisans à lui donner de la dite pomme , par jen et revel et non 
par mal. 

Let. de Itém,^ de 1378, Duc, IteveUcM 

tantdt enfin pour déroute : 

Des Griex et des Indols i ot molt grant revtl, 

H. Ds YALENannrKS. 



RiBÂRDy qui aime à plaisanter. 

Bihard dérive du vieux verbe riher , folâtrer ; d'où aussi 
le mot franc, ribaud. Du germanique rt&e, prostituée. 

Tex blasme et juge les ribanx^ 
Qui asseï plas fiert et regibe 
Que cil qui joe asseï et ribe. 

Gadt. db Gowa, 5a<iife ÏÀoeadie^ ▼• 1108. 

Et avint que en euls jouant et rihant dessus ledit tas de foing. 

£el. de Rém, de 1378, Duc, RiàaldL 

Riber a dû former Ribard, comme nasiller, piller, crier , 
grogner, etc., ont formé nasillard, pillard, criard, gro- 
gnard, etc. 



RiBLiER^ débauché. 

L'étymologie de riblier pourrait être la même que celle de 
ribard (Y. le nom précédent). 

Nous n'avons pas rencontré riblier dans l'ancienne langue, 
mais nous y avons trouvé ribler^ se livrer à la débauche , et 
riblerie , débauche. Le passage de ribler à riblier nous a 
paru aussi admissible que celui de rouler à roulier^ de 
argenter à argentier, de lancer à lancier, etc. Cependant, 
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nous devons dire que le mot, plus exact, ribîeur^ se trouTe 
dans Gotgrave, avec le sens assigné plus haut à riblier. 

Lequel frère Thomas s^esloit i)arti de pluseurs foix de Tabbaie de 
Sées et aie ribler et en lieux dUsoIuz. 

L€/. (ie i7ém. de 1424, Dua, Aifra/cli. 

Quatre ou cinq mauvais garsons qui fout pluaieon ribleriet, noiiei 
et debatz. 

Autre de M9t Io.,f6. 



RiDEL, rideau, petite éminence. 

Ridel 9 ancienne forme du mot rideau , vient de rider^ 
produire un froncement; mot qui se rattache lui-même an 
moyen haut-allem., rUden, plisser, tordre. 

Demi joumel de terre... teoant d*noe part an ridel ou hoUon. 

Duc, Hoga. 

Très cape ejusdem secte, cum lolo apparatu altaris, sine HdeUo. 

&., BideUuM, 



* RiON. 

Rton, en pat. norm., a deux significations : il se dit tantôt 
pour rayon , jet isolé de lumière, tantôt pour raie de la 
charrue ou sillon ; dans ces deux sens, rion est une eon-> 
traction de rayon. 

Bayon a eu lui*méme cette double acception. 

Dans la première, qui subsiste encore, ce mot est un diminutif 
de l'ancien mot rai^ rayon, du lat radius. Dans la seconde, qui 
a été moins usitée (1), rayon est aussi une forme diminutive 

(1) En ung champ ou rayon d^unc charrue. 

Citron, de S, Denis, I, S15, dans Uttré. 
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d'an autre mot, rate, sillon ; du bas-lat. riga (î], substantif 
du verbe rigare^ arroser. De riga par la bhute régulière du g^ 
déjà notée au nom Canroy^ et par le changement fréquent de 
Tf en e, signalé au nom Anceîle^ est venu^ en dialecte norm. 
reie et en dialecte franc, rote, forme qui subsiste encore eu 
picard et en wallon. 

Rion , avec le sens de sillon , se rencontre dans l'ancienne 
langue, sous la forme rilUm : 

A esté donné coogié au dit Jacques de relerer un riUon de se 

Tîgne». 

CartuL de Corbie^ Duc:, Aoya. 

L'on trouve aussi le même mot rion, avec une acception 
semblable en pat. norm. : 

D'ieuz grand* quérue i font un rion 

Pour renterrair sous F frie ; 

Jean Graindorge, men vier garçon, 

V*là U course finie 1 

Rbn» Guern,, p. 119. 

Pense à ten rion (sUJoo), Judith 1 

Goulo charmanL 

A flieur de bras, 

Fais U vieilloue et n'ris pas tant, 

Houras I 
Chani. çuem,f dtée par lÉ. ÉrÉiiç.-Viet. Hugo, (Uni 
ta Hûihm. lAicon,, p. lOt. 

Biorif dans sa secondé acception, celle de raiffàn , se ren- 



contre de méme^ dans le patois : 



OssI, dai qu'os avais un rion de sanley, 
Vo TO.saulais de tou par tro de libertey. 

L. Pn. , Musê'nùi^., p. 18. 



(i) Rica, striga, sulcus terne. 

Duo., Higtu 
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jRion, en pat. du Berry, a pareillement les deux sens qui 
viennent d*étre indiqués. 

La syncope de Va devant i ou y, se rencontre fréquemment 
en patois normand : c'est ainsi , par exemple, que l'on dit 
glise pour glaise, balyer pour balayer, tryon pour trayon, 
tritre pour traître, etc. 



RiOTTB, dispute, querelle. 

Pour bien de pais et pour oster tontes notes, contens et disieasrioiis. 

Charte de I3Î7, Duc, Riotta. 

Il y a natnieUement de la brigue et riotte entre les femmes et noos. 

Mont,, I^ss., III, ttS. 

Riotte s'est maintenu longtemps dans la langue; il était 
encore usité au XVII* siècle. En itaL riotta ; en provenç. 
riota ; en angL riot. 



* ROBINE. 

Les acceptions dans lesquelles on peut entendre ce nom 
sont nombreuses et souvent bien dissemblables. 

En premier lieu, l'on rencontre le nom Robin appliqué à 
des personnages bouffons, niais ou poltrons, dans une foule 
de fabliaux, contes, farces et proverbes du moyen âge. Rohine 
peut donc d'abord être une forme féminine du nom Robin 
et avoir le même sens. Robin est un diminutif de Robert , 
nom d'origine germanique , que l'on rattache à l'anc haut- 
allem. rat-beraih^ bon en conseil. 

La Fontaine donne le nom de Robin , dans un sens ana- 
logue, au mouton {Fable, IX, 19) ; d'où encore le sens pos- 
sible de niaise ou de brebis, au nom Robine» 

D'un autre côté, l'on trouve dans Saint-Simon (Jl#ém. 486, 
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252), ra4i. ^^^^ robine^ employé avec une acception opposée, 
celle de spiritaelle, qui a de l'entregent. 

En pat. normand, on donne le nom de robin au taureau ; 
rohine peut donc aussi signifier vache. 

On rencontre , en outre , le mot rohine dans l'ancienne 
langue, employé avec le sens de bras d'une rivière, de canid 
reliant un lac à la mer : 

Le suppliant a fait faire aucunes réparations en la robinê, dit le 
brongkiour de Alguesmortes. 

Let, de Rimis, de 1470, Duc^ BoMna. 

Enfin, robines a été employé dans le sens d'entraves : 

Lequel Philippot avoit rompu ses prisons et emporté un seps appdet 

robines. 

Autre de iZUtlD.fib. 

Le nom Robine a-t-il pu é.tre donné dans le principe, comme 
sobriquet, à la femme ou à la fille d'un homme de robe ? Le 
mot franc, robin ne nous paratt pas assez ancien dans la 
langue, pour que cette hypothèse puisse être admise. 



* RoGQUiER, y. Roque. 

Rondeau , rouleau ou cylindre de bois , traversé 
par un axe en fer, auquel est assujetti un timon destiné 
à le mettre en mouvement Cet instrument agricole sert 
à briser les mottes, après le hersage. 

Thomas Godin ala en une pièce de terre ou cliamp d'aToine... pour 
keUe pièce rouiller à une grosse pièce de bois appelée rondeau^ pour 
casser les bloches (mottes de terre). 

Let. de Rém, de 1400, Dua, Rondellum. 

Les autres acceptions du mot rondeau ^ acceptions trop 

26 
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connues pour qu'il soit utile de les rappeler ici, ne nous 
semblent pas pouvoir- être rattachées, d'une façon 
blable , au nom qui nous occupe. 



* Roque, Laroque, Delaroque, Desrocques, 
RocQUiER, Roquette, Desroquettes. 

Uoque et roquier sont les formes norm. de roche et de 
rocher, et roquette est un diminutif de roche ; du bas-lat 
rocca. Rocj roch sont des mots celtiques. 

Hoque et roquer sont usités en pat. norm. de Gueme^ey : 

I m*baUait dès qa*i Toalait, 
Boqmê après roque 1 m^houlait. 

MET., Diction, franco norm , p. 433. 

Tout est, fis-jn, si tranquille et si calme. 
Que f resterais, Tdos contre men rocquer^ 
Sans ouïr, sans Tée, sans attendre fils. d*âme. 
Seul et content, du matin jusqu*au ser. 

Rim, Guem, , p. 88. 

Des sablions, des roquUrs , de petits et d' grands batiaux. 

Him. Jerg, , p. SI. 

Roque et roquette se trouvent aussi dans la vieille langue : 

A esgardé, si a choisi 

Trois cens hermites et molt pins, 

Ki en la rokê là desus 

Menoient Tîe d^ermitage. 

GuT Ds Gambeat. 

Roquette, littleroch. 

Goto., Diction, 

En provenç. roea se dit pour roche, et roqueta, pour petite 
roche. 
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Roqaes, La Roque^ La Roqae-Baignard sont des noms de 
communes du Calvados^ qui ont une origine semblable à celle 
des noms de fam. indiqués plus haut. 



ROSEL, DUROSBL. 

Rosel, ancienne forme du mot roseau^ est un diminutif du 
^eux mot ro8^ qui a le même sens (V. au nom suivant). Du 
goth. rai», jonc. Enprovenç. rauzeU 

As tu espérance en cet de Egypte, ki sunt cume bastuns de rout,,» 

Les Bois, 1. IV, eh. zTin, p. 408. 

En quelconque heure il seroient trouvé... ro<e/soiant. 

Charte de 1427, Duc, Roiellui, 

Une commune du Calvados porte le nom de Rosel, Rozel 
est aussi le nom d'une des paroisses de Jersey. 



* Rots, Duros, Rottier 

On appelle rot ou ros en Basse-Norm., un outil à lames de 
jonc ou de fer, trës-rapprochées et maintenues à chaque extré- 
mité dans un long châssis. Les tisserands font usage de cet 
outil pour tenir écartés les fils de chaînes. 

Les lames et rots servant à la fabrique desdites seines. 

Arr» du Cons,, 28 août 1701. 

Rottier est la dénomination usuelle du marchand de rota» 
Cet instrument a emprunté son nom au vieux mot ros, 

roseau, végétal dont on détachait des fragments aplatis, pour 

en former des lames (Y. au nom précédent). 
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N'y a ne nuasoye, ne antre boys, fors roê de qnoy Ten cneavre la 

maisons. 

L. DcusLs, VAçrie, en Nornu au moy. dge^ p- Î79. 

Pour les carpentaîges (courertares) qa*il voodroit fiiire ans ^les 

midsoos et hosliels , nous 11 devons livrer sis milliers de rot et doq 

plus. 

Charte de 1318, Duc, IZos. 

Ros se dit encore a^jourd'hai poar roseau, en pat nonn. 
de Guemesey : 

Et quant II aeurent pléchi une couronne d*épines, 1 la li mirent su 
la tête» ove un ros dans la main dêtre. 

Ufo., S» Matthieu, eh. zxyii, t. 10. 

Il existe une commune portant le nom de RoU^ dans Tar- 
rondiss. de Gaen. 



* ROUCAMPS, V. DUGAIfP. 

* Rouelle, petite roue. 

Le mot de pat. norm. rouelle est un diminutif de roue ; 
il est dérivé du lat roieHa^ dim. lui-même de rota» Le chan- 
gement de lat, en ou franc, et la chute du t du rad., ont été 
expliqués précédemment aux noms Lacour et Boille, 

La dénomination de rouelles s'applique plus particulière- 
ment aux roues de la charrue. 

Ge mot se rencontre aussi dans Tancienne langue : 

Une cbarnié sans rouelles. 

JoivT., Uitt. de 5. Louts, 110. 

Usage à faire une paire de roei et une paire de rouelles , charectes 
ckarelils, hersses. 

Coût, de ta forêt de Gavrayy cité par M. Deliile, daat 
VAgrie. en Norm, au moy. âgt, p. 302, 
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* RouoBULLB, rougeole. 

En pat. norm.y rougeulle et piquereulle sont les noms de 
cette maladie éniptive. 

Uon dit de même véreulle pour vérole. 

Nous n'avons point rencontré cette forme dans les anc. 
textes. 

A Guemesey Ton dit rowigeule. 



* Rousâs» rosée. 

Du lat. rorata^ part, passé fénu de rorarey par le change- 
ment régulier de l'o en ou (V. au nom Lacour) et de IV en 
Sj comme dans arroser ( en pat. norm. arrouser ) , du lat. 
adrorare; hesicle^ de heryllus; chaise, de cathedra, etc. 

Cette forme appartient à Tanc dial. et au pat. mod. : 

E vuii, mnni de Gelboô, rusée ne plaie ne vienge sur tus. 
« Les Bois, l II, ch. I, p. lit. 

Per I matint à la rousée, 
Li otscl chaulent i^ains jornée. 

Tristan, II, 87. 

Âusi souef corn la rousée 
Vient et descent sor la verdure, 
Si Tint Diex en la Yirge pure. 

La court de Paradis, v. 18. 

Pour tout chunna r printemps ram^nit 
La plie et la rousaie* 

Rim. Guern. , p. 129i 

L* nottfé soleil, source de jouaie et d* vie. 
Dans la rousaie étalait ses couleurs. 

Vit., Dict, franeo-norm.^ p. SS4. 
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Roussel, homme qui a les cheyeux roox» 

Roussel, diminutif de roux, est l'anc. forme du mot tranç, 
rousseau^ lequel a aussi cette acception. 

Nous devons igouter cependant que Ton trouve dans une 
Let, de Rém, de i400 , roussel employé pour désigner une 
sorte de bâton : 

Icellai Lambert prist un baston sans fer, nommé au lieu on roMStel. 

Duo., Rogsdum, 



* RoYER, Leroyer, Lerouyer. 

Un royer ou un rouyer pouvait être un ouvrier fabricant 
des roues, un charron. 

Rouyer dérive de roue , comme royer, de roe , ancienne 
forme du mot en dialecte normand et en pat. mod. 

Sur quatre roes e aisseis de araim» 

Les Bois, L III, ch. va, p. tSi, 

De deux roei la pire est celle qui braira. 

Chron, <U Dug» 

Nous avons déjà vu, au nom Boè, que hoe, joe, noe, etc., 
sont employés en diaL norm. pour houe, joue, noue, etc. 

Il est possible aussi que le nom Lerouyer se soit appliqué 
dans le principe à un voyer, officier préposé à la police des 
chemins ou des rues. 

Ruyer (Fon sait que Vu se prononçait souvent ou) se ren- 
contre en effet dans l'ancienne langue , avec cette dernière 
acception : 

Ruyers enim in aliquot consuetudinibus Bdgicis ildem sant, qui 
aliis poierj, quibus scilicet viarum seu ru^iarum jurisdictio compeUt, 

Duc, RuariuM» 
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Nous proposons enfin une troisi&me variante étymologique, 
applicable seulement aux noms Royer et Leroyer et qui 
rattacherait ces noms à voie , ancienne forme franc, du mot 
rate, sillon. Nous l'empruntons aussi au gloss. de Ducange, 
dans lequel on lit ce qui suit, au mot Roya : « A gallico rot/e, 
striga^ sulcus terr», nostris royer pro voisin contigu. » 
ÂTappui de cette interprétation, Ducange cite ce passage d'une 
Let. de JRém. de iS60 : « Et si avoit ycils Girart seurven- 
dengié es vignes de ses voisins et royers^ » 



RuAU, RuAux, RuAUT , RuEL, petit ruisseau. 

Ruel et ruau sont des diminutifs de ru , dénomination 
sous laquelle on désigne en pat. norm. un ruisseau , formé 
par une source (V. pour l'étym. au nom Durieu), 

Ces deux formes se rencontrent dans l'ancienne langue : 

Le ruelf qui part de devant l*us Rad. de Praeres, doit courre parmie 
lecourtil de Johen le Franc 

Petit Utfre rouge de Troarn, cité par M. Delitle, dans 
VAgrie, en Norm, au moy, âge, p. 110. 

Du moulin de la maladreie jusqu*à Tlndre, si comme le ruau se 

porporte par devers BeauUeu. 

Charte de 1294, Duo., Biale, 



"^ RuETTE , petite tue , ruelle, Utile sireet^ dit Cot^ 
grave. 

Ce mot de patois norm. se rencontre aussi dans celui du 
Berry. 

Non t' veit parfeis qui, dans les ruettes^ 
A ten tout seu, vus te traînant, 
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Les mains coulées dans tes pouchettes, 
La tète baîsflie et marmottant 

iNm. Jers.^ p. îM. 

S* ta viens dans la petite mecre, 
J^oablîerai tous tes méfoits. 

BIm. Guem.^ p. 55. 



* RuNGETTE, petite fille qui a ThabUade de ronger. 

Ge nom, quant à sa formation, appartient à la même famille 
que le nom Bavette^ porté plus haut* 

Rungetie est un diminutif du subst. fém. rongeuse. Ge 
mot se rattache au verbe runger, ronger, emprunté par le 
paU nomu à l'ancienne langue : 

Ensi avint k*ans leu runja 
Dns 08 que el col li entra. 

Mabib de Fkasck, FaMe VU. 

Sovent li menbre des jelines, 
Dont il selt rtuigier les eschines. 

Bom, du, Ren-f 15193. 

Il étaient là, la vaque et Tviau , rangeant 

Sus la grand'hougue, où Therbe creit sous V jant. 

MET., Diet, franeo-norm.y p. 438. 

Rungeant , dans ce dernier passage , est employé pour 
ruminant. G'est le sens primitif du mot , sens conservé , 
comme on le voit, par le patois norm. 

On trouve dans Gotgrave runge , pour ronge , action de 
ruminer, terme de vénerie qui est resté français dans la 
locution : s le cerf fait le ronge » , c'est-à-dire rumine. 

Rungelte peut donc être aussi un diminutif du vieux subst. 
runge. 

Ronger et ruminer ont d'ailleurs le même radical , le lat. 
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ruminare. La forme norm. runger se rattache à ce verbe 
par le changement régulier de Vi en ^, comme dans songer, 
de somniare ; du reste, on rencontre dans Apulée, rumigare 
pour ruminare. 

De même que doux^ par exemple, a donné doiice , douée- 
reuxj doucettey de même rungeur a pu former rungeu9e , 
rungette. 

* Sagot, sagouin, malpropre. 

Le mot de pat. nornu sagotj usité en ce sens, est une cor- 
ruption de sagon^ dénomination primitive du sagouin^ petit 
singe à longue queue. 

Or des bestes que f ai sus dictes, 
Sagan^ tu n'es des p]as petites : 
Combien que 9agon soit un mot 
Et le nom d*un petit mannot (autre espèce de singe). 

Makot, II, 196, dans Littrâ. 

* Saillard, sauteur, danseur. 

Saillard est usité en ce sens dans le pat. norm. de Guer- 
nesey : 

11 est meutin, il est gaillard ; 

Véyoûs coumme i va, 1' p*dt saiUard I 

MsT., Diction, franeo-norm.^ p. 440. 

Ce mot est le subst. du vieux verbe saillir, sauter, dérivé 
du bas-lat. sallire^ corruption du lat. salire. 

Micol , la fille Saûl , guardad par une fenestre e vit le rei saillant 

e juant devant nostre Seignur. (Michol, filia Saûl , prospiciens per 

fcnestram, vidit regem David subsilientem atque saltantem coram 

Domino.) 

Les RotSf 1. II| ch VI, p. 141. 
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V^n doil bien recaler pour le plas loîo $aUtir» 

Bert€ aut gram jriés, XI IL 



Salmon» saumon. 

En vieux franc, saulmony du lat. salmonem. 

Il iaat perdre un veron pour pescher un âouitmon» 

Goto. , DietUm» 

Dans le passage du lat. au firanç., Tépenthèse de Vu après a 
se remarque fréquemment : c'est ainsi , par exemple , que 
calidusy salvuSy faUus^ etc., ont formé chaud^ sauf, faux, etc. 

L'on ne saurait dire cependant que , comme dans salmon^ 
il y a eu simplement substitution de Vu kVl , car aux ori- 
gines môme de la langue, en même temps qu'on trouve eauX^ 
saus, fauSy on trouve aussi chais , ialv , faU , pour cbaud, 
sauf, faux. 

En provenç. salmoy en espagn. et en angl. salmon^ en ItaL 
salamone. 



SAMiNy de velours, de soie. 

Renduz vos fust en Tostre tref «amin. 

AgoUmt, p. 186. 

Samin s'est dit pour de samiSj étoffe de soie : 

Desafublée en fut en un samif. 

Car, Lohér,, I, 297. 

Bêle chasuble de samit, 

Rom, du Iien,f 1 1, p. 140. 

Samy , dans cette acception , est resté dans la langue 
jusqu'au XVII* siècle (Y. le Diction, de Gotgrave). 
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* Saonket, répadié, récusé. 

Ge nom reproduit le part passé du verbe aaonner , qui 
appartient à l'ancien droit coutumier normand et dont le sens 
est identique à celui exprimé par le terme de procédure 
reprocher y s'appliquant à des témoins dont on entend répudier 
le témoignage comme suspect. Saonner est encore usité en 
pat. normand. 

£t quant il Ten aura ouy leurs dits et mis en escript, cil qui est en 

prison doit estre amené detant eux, et lui doit on demander s*il en Tout 

aucuns taonnêr. 

âne. Coût, de Norm.t eb. 68. 

Saon et êoonnementf terme de coustumes, qui se dit quand les 
témoins sont reprochés. Il est de la Coustume de Normandie. 

Tkéyoitx, Diction. 

Quant à la terminaison et» substituée à la terminaison é » 
voyez ce qui est dit plus baut aux noms Freulard^ FreuleU 



Saussier , officier domestique , chargé de la com- 
position des sauces et du soin des épices. 

Saulcier ou saticier, du bas-lat. aaUaritis, mot formé lui- 
même du lat. salsuSj salé, était le nom que Ton donnait, au 
moyen âge^ au cuisinier qui avait spécialement dans ses attri- 
butions la préparation des sauces. 

Hardy... s*addressa à ung des senriteurs du roy, ayant cliarge en sa 
cuisine de faire saulces, et auquel ledit Jelian Hardy avoit eu cognois- 
sance, durant que ledit saulcier et Hardy avoient esté en Thostel. 

JxAN Ds Tbotxs, Chron,i 1473, dans Littré. 

I.e saussier, derersle roy, mangera à court et prendra le pain du 

se]. 

Ordon. de PhiL-U-Belf de 1185. 
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Satire s'est dit primitivement pour eaa de mer ; dn lat 
aalsugo : 

Et la terre portant frait fist Dieux revenir à $aus€» 

PtautiCTy f> 134. 

Sauce f en pat. norm. de Gaernesey, est encore augoard'hoi 
usité dans le même sens : 

Si ma femme était fiiusse, 
J*la clung^rais dans la sauetf 
Etf rirais d* ses ébats. 
Sous les oôtis d* la baie, 
A sVait brdment lavaie, 
Mais je n* la nierais pas. 

Met., Diction. franeO'norm,, p. 441. 

^ SautieRi psautier. 

Du lat. psalterium^ que l'on trouve avec cette acception 
dans saint Jérôme et qui dérive lui-même du lat. psalmiu. 
Semblable aphérèse du p se rencontre dans tisane venant 
de ptisana; quant au changement régulier de al en auj nous 
l'avons déjà noté au nom Auhraye, En itaL et en espagn. 
salterio ; en provenç. salterit sauteri. — Au XVII* siècle, sui- 
vant Ghifilet, la prononciation reçue était aautier {Gramm»^ 
p. 233); c'est encore aujourd'hui celle usitée en pat. norm. 

Oei que le psalmiste dist, 
David qui le soutier escrit. 

GuiLU Dc NoBic., BeiL dio , t. 19S7. 

I bréviaire en îj volumes, i sautier^ igrael... 

Invent, de 1307, cité par H. DelUle dans L'Agrie. en 
Korm, au moy, dge^ p. 724. 

La même règle de transformation avait encore donné i 
la vieille langue saume^ pour psaume , et saumeier , pour 
psalmodier : 
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^ tornei à vofttre mestier, 
A ces venei e à ces saumes. 

nom. du Ucn.f v. SI 303. 

Veille de nuiz, lit e saumeie 
Que Deus le mete en bone veie, 
E doae as povres à manger» 
Dulz, charitables e aumosner. 

BxH., Chron, de Norm., 1, 363« 

Enfin , Ton trouve dans Gotgrave soutier^ pour sauteur ; 
seulement, nous devons Qjouter que nous n'avons rencontré 
le mot, en ce sens, nulle part ailleurs, et qu'il ne nous paraît 
pas impossible qu'il soit de l'invention du lexicographe, obser- 
vation qui pourrait s'appliquer à un certain nombre de mots 
admis par lui. 



Seqretain, sacristain. 

Du bas-lat. segrestanus , qui a donné dans le même sens, 
à l'ital. sagrestanc et au provenç. sagreatan; du lat. aacer^ par 
le changement régulier du c au ^ , signalé déjà au nom 
Caignon^ 

Iloc aveit an segresUin^ 
Custode e garde e mamiglcr. 

Bkw«, Chron, de Sorm,^ ▼. SSU7. 

En Tabeie Saint Oain 

Out à cels tens un tegrestairu,. 

WACMt Rom, de Rou, ▼. 5584. 

D'où segrestainnerie^ office de sacristain : 

Le don des escolei et de la segresiainnerie de la dicte parroisse. 

Aveu dé 1384, cité par ïf . Delisle , dans VAçrte. en 
Sorm. au moy, âge, p. 184. 
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En pat. du Berry, secretain et aegretain se disent encore 
aujourd'hui pour sacristain. 

Ménage recommande le mot actuel sacristain et il ajoute 
qu'il n'y a plus que les irillageois qui disent segretaùu 



Séjourné, frais, dbpos, reposé. 

Encor ai je ci une bone espée et siés sor bon destrier sêjami, 

Babb., PabU et Contes, 1, 389. 

Quatre chapons bien sejomez 
Lor avoit on boijois dones. 

Rem, du Hen., ▼. 15t08. 

S^oumé est le part, passé du vieux verbe séjourner ^ reposer. 
Le lat. subdiu, pendant le jour, a pu donner au bas-Iat. une 
forme suhdiurnare» d'autant plus admissible , que diumare, 
vivre longtemps, existe; d'où, par le changement fréquent de l't 
lat. en J franc., notre verbe séjourner. 

Icdlui suppliant, pour raffreschir eiujourner ses cberaolx, qui 

estoient las et travaiUiei... 

Duc., Siiomare. 

Vingt et six jours en plaisir et lyesse 

L.e roi Louys ujouma sa noblesse 

Dedans Millau. 

J. Masot, y, 183. 

D'où encore séjour y repos : 

En pès furent et en $ejor 

Bien demi an. 

Bév., nom, de Troie, t. li5S3. 

Cil Guillaumes, dont je vos conte, 
Qui est à monseigneur le conte 
De Poitiers, chassoit l'autre jour 
Un lièvre qui ert à te jour. 

Rut., Ctuwlot le juif, t. is. 
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Seminbl, gâteau de fleur de &rine. 

Du bas-lat. aemineUuSf qpi se rattache au lat. seminalia , 
produit de la moisson, du lat. semen. 

CoDfUbularius Anglie, si extra domum comederit, perdpiatv.soUdof 
im die, et unum stminêllum dominicum... 

Charte de iUt.~-Àete» de Ayiier, II, 191. 

L*aatre crie gastiaas rastîs. 
Je les aporte toi fetis, 
Chaudes tartes et siminiaux; 
L'autre crie chapiaus, chapiaos. 

Crieries de Parte, ▼• 1 61 . 

Il est deflfendn aux boulangers de faire des seminauXf pour ce que 
les œufs en enchérissent. 

Ordon, du ijuin U58, des offie. muoieip. d'Amienf. 

En pat. norm. de Guemesey^ l'on dit aimnel. 



Séné, qui a du bon sens, judicieux, prudent. 

Du lat. senex, 

A un jor que furent josté 
Tait li hait home et li séné, 

B£iT., Rom. de Troie, t. 16833. 

Et lex cuide estre bien senezt 
Qui est à sotie atomei. 

Lai de COisetet^ ▼. 409. 



SÉNÉGAL, Lesénécal, sënéchal , le sënécbal. 



A l'époque féodale , on donnait le nom de sénécbal à un 
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officier d'un ordre supérieur, qui administrait la justice au 
nom d*un prince et cx>mmandait la noblesse, lorsqu'eUe était 
appelée sous les armes. Plus tard, la même dénomination fut 
appliquée au chef d'une justice seigneuriale ou d'une justice 
subalterne. 

Sénescal ou sénécaly est la forme norm. du mot sénéchal ; 
du bas-lat. aeniacalcus , qui lui-même est d'origine germanique 
(sini et skalks, le plus âgé des serviteurs). 

Si allcujiu senisealeui^ qui serras est» et dominus ejas xii Tassos 

infra domum habet, occisus fueriL.. 

Lex Alamann. » 79 , 3« 

Gentil furent li senesealf 
Gentil furent li marescaU 

Waci, iknn. de Rou, ▼. BM3. 

Il apela son senaeaL 

Lai de MelUm, p. 59. 

En proveuç. et en espagn. senescal ; en ital. siniscalco , 
seniscalco. 



SÉRAN , peigne fixe servant à la préparation du lin 
et du chanvre. 

Tant i erent espessement 
Drues et poignans con eerens. 

Baud. ds Comdé, I, 227, dans Littré. 

Uns $er€n$ ou brouesse valant trente sols toumds. 

LeU deBém, de 1459, Duc., Brustia, 

D'où le verbe aéranceVf diviser la filasse avec le seran ; du 
bafr-allem. schrantsen, déchirer. 

Finalement le chanvre est assorti pour les divers ouvrages où Voa 

le destine ; et, selon iceux, broie, seraneéf peigné, filé et coQTerti en 

toiles et cordages. 

0. DS Skbbbs, 732, dans LiUré. 
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Sérafiy dans Tacception précitée, est toujours usité en pal 
du Berry. 



Sbrqbnt, Leseroent. 

Sergent, du lat. servientem, signifiait serviteur dans l'an- 
cienne langue* Nous avons déjà vu , au nom Gast , qu*il 
arrive souvent que le v du radical devient g dans le dérivé ; 
en provenç. servent^ sirvent ; en ital. aervente, 

Apela treis de ses terjanz. 
Et balla à Tan cinc besani. 

GriLu DE Nonx., Beat r'fv., ▼. 3278. 

N*i aura ancelle ni Hrjant, 

Bible Guyot, 

Tel fut le sens primitif du mot sergent ; plus tard on 
donna le nom de sergents à des officiers de justice chargés 
d'assurer l'exécution des jugements et à d'autres , qui , à 
l'armée ou dans les tournois, assistaient les combattants et 
les servaient. 



* SiFFAIT. 

Nous nous sommes, demandé si ce nom n'avait pas été 
donné originairement comme sobriquet , à un individu qui 
aurait contracté l'habitude d'employer à tout propos, la vieille 
locution affirmative ai fait^ aujourd'hui bannie de la langue 
littéraire , mais toujours usitée en pat. norm., lorsque l'on 
veut détruire une négation, repousser une conjecture. 

Et ne veei tous, dame, ce pot qui s*en fuit ? — Si faiz^ sire, je le 
voy bicDi 

Louis XI, .Veut'. XCVIT, p. 3&3. 

21 
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Pensex-Toas pas cpi*il m'en souvieogne ? 

Si ftdcu dea I 

Lt nouv. PaihciUtf p. 137. 

A qa*e8t-che quM donne ane pomme f 
— Quement, tu n^ sais don pon, ch*e&tà madame G.«« 
^ Ah I la chièze petite dame. Si fait, fia connais ben. 

JUm. Jers,^ p. 9. 

De même, pour exprimer une négatiGii, on employait k 
locution non fait: 

Mes un petit i mepreistes. 
Quant TOUS sa robe relenistes» 
Quar ce samble estre co?oitise. 
Non fetf sire, mes grant franchise. 

Barb., PabL et Contett III, 176. 

La même locution se rencontre encore aujourd'hui, en pat. 
norm. de Jersey : 

Quand i s'agit d'élection, ons pensais à touL — Nou fait, pardingoe 

je n'y ai pon songi. 

Mm. Jers.f p. 50 (Dial. en prose). 



* SoçoN, SossoN, compagnon, ami. 

Du lat. sodum, 

Jacot Tranly compaignon et soçon de jeunesse d'icelui suppIianL 

Let. de Remis», de 1450, Duc. , Sodés. 

Vttida hors de sa chambre et fist tcts luy venir deux de ses bons 

soichons^ mariniers comme luy, aus quelx il dcscouvrit son cas loat au 

plain. 

Louis XI, ^'ouv. C , p. 406. 

Chochon^ en pat. pic, se dit encore auj. pour compagnon. 
Ce mot est aussi usité en ce sens dans la Haute-Norm. , où 
se rencontre de même le verbe chochonner^ opérer ensemble. 
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* SoLARD, ivrogne. 

Saolard et saulard sont employés avec cette acception en 
pat. norm. : 

Lettre enVlayé à ste gran famé Toinete, malade d*uDe bouffisseure 
à la bedaine ; et sa mal venait d^aver estey trop ëaularde, 

L. Pbt.) Muse itorm.— Titre d'une épitre contenue 
dans ce recneil, p, 12. 

Saolard ou saulard est le substantif des verbes aiwler ou 
sauler que Ton rencontre pour soûler, dans Fancienne langue ; 
du lat. aatullare^ par la chute régulière du t, déjà signalée au 
nom Boille. 

Tigres, lions, orse desTée, 
Quant ont lor preie dévorée, 
Si la revont aillors porter : 
E tu te vels ci saoler. 

Biif., Rom, de Troie, r. 8337. 

Nus ne se poist saoter 
De Tesgarder. 

Plaire et Blanceflor, v. 2580. 

Mangierent e tauU sunt mult. 

Lit. psatm.j Pi 101. 

Dame bien engulée. 
Quant ele vient sauiie 
A table soun seiguour , 

Demeine graunt daunger. 

Lk Roox de Linct, Liv. de» Prov,, II, 469. 

Sauler pour soûler se dit toujours en pat. norm. : 

Vo zeste bien pendus de vous sauler de bière. 

D. FsB., Mtue nonn., p. 8i. 
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Ossi dai qu*08 avais un rion de santejr, 
Vo TO $aulms de toa, par tro de libertey. 

L. Pbt., Mu9€ norm,, p. 13. 



SoREL^ SoRET, de couleur jaane, tirant sur le bran. 

lA quens Gcrîns set el ceva] soreL 

Chans. de Rol,t p. 116. 

Sorel , en franc, sauret^ est une forme diminntive da vieux 
mot 8or, qui a le même sens. En bas-lat. aoriiiSj da néer- 
landais 8oor, desséché. La dessiccation produisant la coaleur 
jaune, on a, par une métonymie qui n'est pas rare, substitué 
au sens de la cause celui de reffet 

AdoDt me vint avisions 
De ckeli que j*ai à feme orc, 
Qui or me sanlp pale et sore» 

Théâtre fr, au moy» ûge^ p. 51. 

D'où le verbe sority dessécher à la fumée : 

Trois botes d^aulx... pour icculx sorir et sedier. 

Let. de ném. de 1400, Duc, Somts. 

Dans un compte du XIIP siècle , cité par M. L. Delisle 
{VAgric, en Norm, au moy, âgcy p. 674), figure un individu 
appelé ïiicardus le Sor, 



* SOSSON, V. SOCON. 

SouEF, V. Lesodef. 
SouTiF, caché, secret. 

Arhimcircli sVsmeneilIad de ço que David vint ai iuitifa^ 

Ixt loity 1. 1, ch. XXI, p. 83. 
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Si fa H dux reis lifceraas 
Si vers saintes genz comuDaus, 
Que evesques, moines e abez 
E toi autres sainz ordonez, 
NonaiDS, ermites en êoutif leu. 

BtfH., Chron. de Nothl^ ICI, 385. 

Son caer estoit «ou/fis et sages. 

JinAN DB Gonstf , Le tentier àatu , ▼. 64. 

Com ci a parole scutive. 

EitulQf r, 60. 

L'étymologie de ce mot ne nous est pas connue. Sa forme 
la plos ancienne est aultif ; la rattacher à subtilia nous paraît 
difficile, en ce que le h ne se change jamais en l , que nous 
sachions. Seraitpce à autilia ? nous ne le pensons pas non plus : 
ri épenthétique n*ayant ici aucune raison d'ôtre. La môme 
objection existe pour subtutus , dont le sens cependant con- 
viendrait bien. 



SoYBR, qui possède un bien en société avec 
d'autres, qui a une participation dans une soyesie. 

Soyesté s'est dit en effet pour société; du lat. societatetn , 
par la syncope du c, déjà notée au nom Foache, 

Vendidit totam ternim integraliter , quam dicti conjures habcbant, 
possidebant et tenebant« Gallice dioendo d toyesté. 

Charte de 1329, Duc, Soietura. 

Poar che que les dites terres ne soient plus en soihestêSf ai consenti , 
de me bonne volenté, & partir des dites terres... 

Charte de 1317, Id., tb. 



* Sublard, v. Lesukfleur. 
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TAB0I3RIER » tamboarinetir. — Tabur , tamboar. 

Le nom Ta6i4r reproduit la forme écrite primitive du mot 
tambour : 

En Sanaguce fait suner ses iaburu 

Ckans. de RoL^ p. 74. 

Tabur se prononçait tdbour ; cette forme passa dans la 
langue écrite: 

Lors obsiet trompes sonner. 
Cors, taboun, flageas et cfae?retes. 

Gotul. GuxARTy année 1S70. 

Tabaurs et cors sarrasinois. 

Rom, de Cieamadcs, 

Un compaignon joueur de tabour et de fleutes... lequel taboureur,,, 

Let. de Rém, de 1404, Duc, Tabortnus. 

L'on disait aussi tàborer pour tambouriner : 

De quoi ele ira taborant, 

Rom, du Ren.^ III, 360. 

En pat. norm. de Guemesey, Ton dit encore tabouarin 
pour tambourin : 

Enfin Tient V pus bel de Thistouaire, 
L* violon, la fifte et 1* tabouaritu 

Rim. Guem», p. 160. 

Les mots tahur^ tabour paraissent d'origine arabe ; on les 
rattache soit à thanbour , espèce de guitare» soit à thabàl, 
timbale et aussi tambour. Le mot franc, tabouret dérive de 
tabour, dont il est un diminutif , par assimilation de forme 
avec cet instrument. 

* TalboTi noir de la marmite, noir de famée. 
En vieux franc, ialebot^ signifiait voleur » bandit» dénomi- 
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nation qui se rattachait Traisemblablement à l'habitude 
qu'avaient et que conservent encore certains détrousseurs de 
grand chemin, de se noircir le visage pour se rendre mécon- 
naissables au moment où ils volent à main armée. 

Lors des élections aux conseils généraux , qui eurent lieu 
au mois d*août 1867 , un candidat du nom de Talbot se 
mit sur les rangs dans le CSalvados. Un journal de Gaen , 
rindépendant {n"* du 13 août 1867), écrivit alors cette plai- 
santerie : « Si le candidat de l'opposition a obtenu à Gaen 
1105 voix, ce n'est pas faute que le Moniteur du Calvados 
ne l'ait rendu noir comme talhoU » 

Talboterj noircir, est aussi un verbe normand . 

Nous trouvons, en pat. de Guemesey, caiU)oUer, mot qui 
parait avoir une acception identique à celle de notre verbe 
talhoterj dont il paraît une corruption : 

raTODS trop targi, trop haoutai, 
Que 1' fein seit tout envieillotai ! 
Vé/oûf, éfiints, r cîdl eailbottai ? 
Oyoùs roaanair V tounerre ? 

MiT., DietiofL franeo-norm. , p. 206. 

* Taquet. 

Taquet a deux sens en Basse-Normandie : il signifie tantôt 
tasseau, tantôt jalon. 

C'est le diminutif d'un mot emprunté aux langues celtique 
et germanique, le mot tak ou tac, clou, qui plus tard , dans 
une acception plus générale, a signifié ce qui attache, fixe un 
objet. Aujourd'hui encore, en anglais tag se dit pour clou. 

En patois genevois, tache^ et en espagnol, tacha^ sont aussi 
le nom d'un petit clou. 

Telle devait être l'acception primitive du mot français tache» 

Taquet, en pat. de Guernesey, signifie petit dou à large tête. 

Taket^ signifierait donc ainsi, selon nous, objet qui sert à 
assujettir. 
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Pour fixer une tablette, des chevrons , etc., on se sert en 
effet du taquet, tasseaa ; et pour fixer un papier destiné i 
guider Toeil^ du taquet j jalon. 

Dans cette dernière acception, notre mot se trouYe en bas- 
lat. sous la forme staca^ mot que Ducange définit : 9 Palus 
vel fustis terras infixas, d On le rencontre pareillement sous 
celle de stake^ dans la langue anglaise. 

Attaquer^ en diaL norm., a aussi deux acceptions : la pre- 
mière correspond exactement au sens exprimé par le verbe 
franc, attaquer, c'est-à-dire à celui d'exercer un acte d'agres- 
sion; dans la seconde acception, reliant plus particolièrement 
le mot au radical taquet , attaquer j se dit pour attacher , 
assujettir (1). 

Li ieus besa le hireçon ; 
E cil s*abert à sun greDon, 
A ses laries s*est atakiez. 
Et od ses brokes afichiei. 

Marie de FaAficc, FaHe LXIl. 

Tavois un biau collet de telle 

Gros et carray, 
Avec une bonne fichelle, 
Pour Vattaquajf, 
Ane, ehans, norm,, recueillie par M. L. Dubois, à la taite 
de «on édiU des Vaux-de-Vire de Basselin, p. S32. 

Et où est qu*est l' chrèqulcn, sage ou gniau. 

Qui n'ait ou! liëre 

Coumm* Tosai piant, Richard Simon, 

Attaquii sus r guéret d*Y?on 

La rouage guerquière ? 

At'ni. Guern.^ p. 133. 

L*houinme quittVa sen père et sa m^rc et i a^afCa^uVa à sa (ame 
et i n' s*ront pus les daeux qu*une seule chair. 

MET., S.MattMeUfCïk. xix, ▼. s. 

(i) En angl., to tack se dit aussi en ce sens. 



- 423 — 

Il en était de môme en vieaz franc, du verbe attacher. Le 
franc; moderne n'a maintenu à ce mot que Tune de ces deux 
acceptions, celle de fixer par une attache ; et, pour exprimer 
la seconde , celle d'engager une lutte , il a emprunté au 
dialecte normand le verbe attaquer : 

Attaquer, d^attacher, qui est le ?ray mot et nayt 

H. EsTiKiniB, Du nouo, Umg.franç.^ p. 81. 

Comme aussi , nous htous quitté plusieurs mots fninçois qui nous 
estoieut très natarels, pour enter dessus des bastards. Car de clievalerie 
nous a?ons feit eavalierie; chevalier, cavalier; embusche, embuscade; 
attacher Tescamourche, attaquer, etc. 

Est. Pasquis, De tadUv, de Cane, tangue franc, 
avecquee celle du jourd'huf. 

Les Romains attachés en guerre les uns contre les antres, avec deux 
si paissantes armées, tout au milieu de la Grèce, c*etoit là où un bon 
capitaine et sage gouTemeur devoit avoir l'cBiL 

Amtot, Bom. iU. de Plut,, Philopémen, S7. 

Après su/voient douze cens harquebusiers en quatre troupes, ayans 
charge d'^attacher les corps de garde de l*infanterie ennemie. 

DK Lanouk, Dtic. poHt. et m(/tt., p S67. 

En provenç. aiacha signifie attaque. 



* Tasquet, taxé. 

Ce nom reproduit la prononciation du part, passé du verbe 
de pat. norm. iasquer, taxer ; en angL , to task^ frapper d'im- 
pôts. Quant à la désinence et substituée à é, voir ce qui a été 
dit plus haut au nom FreuleU Tasquer, dans le même pat., 
a pour substantif tasque , qui se dit pour taxe; du bas-lat. 
tasca ojx'iMqua, prestation agraire; en angl. task , charge , 
tâche. Ce mot est d'origine celtique : en kimri et en gaélique 
tasg Bignïûe tâche. 
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PetruB Rainoardus dédit unam modiatam de terra colta et iiiciilti 
Deo et s. Maria, cum tasea et decimo» 

Charte de 1065, Duc, Tasea. 

Dedms... debent sol?i statim cam fniclus percîpîunt et anteqoam 
Inde s^regentur oensus vel tasquœ, id est quintam vel quartam. 

Id., ib. 



* Tellier, Letellier, toilier, le toilier. 

Seignurs, ço est la vérité: ii plus Tarent telier^ 
Ne savelent porter armes à lei de chevalier. 

Chron,deJord, PanU^ ▼• 997. 

Icellui Denaing fust alei boire... avec un tellier de toiles, pour à loi 

marchander de toiles tlstres. 

Let. de Kém, de 1397. 

Encore aujourd'hui Ton donne, en pat. picard , le nom de 
telliers aux fabricants de toiles. 

Teilier , toilier , dérive de ieile , toile , mot que le pat 
norm. a retenu de l'ancien dialecte, qui l'avait lui-même em- 
prunté au iat. tela : 

Il y a telle qui oncor est à depechier, environ xu verges. 

Invent, de 1307, cité par H. Delisle, dtja VAgrie, en 
Norm, au moy, âge, p. 722. 

Acune foiz avient il que i. marchaant fait porter ses dras ou ses 

telles ou autres teles choses... 

Coust, de la Vie. de VEaue de Aouen, art. ztu. 

Telle piquic es vers. 

Rim. Guem.^ p. 70. 

Une maison faite de telle (une tente). 

Rtm, Jers. , p. 8. 

Les noms Texier^ Letexier, Teissière ont un sens identique; 
ils dérivent du Iat. texere. 
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Trenchede est enaerneot, cum de teisiant^ la meie fie. 

LUf, Paalm,, p. 233. 

En paL du Berry Ton dit tessier oa texer et en provenç. 
teisser, pour tisserand . 



Tesnière, tanière. 

Tesnière est une contraction de tessonnière^ réduit du tesson 
(V. au nom suivant). 

Par un matin d*un vendredi , 
Issi Renart de sa tesnitre. 

Rom. du Hen*, 13000. 

Ces paroUes dicteSi se relira en sa tesnière et sus le perron de la porte 

se recoursa. 

Rab., PanL,U III, ch. xvii, p. 235. 

Tenière pour tanière se disait encore en pat. normand du 
XVn» siècle : 

Montauban ste méchante tenière. 

O. Fer., 3lu$e norm,^ p. 76. 



Tesson, blaireau. 

Du bas-lat. taxo, qui a le même sens. Ce mot , d'origine 
gauloise, suivant les lexiques^ se rencontre dans des textes du 
VU^ siècle, mais il doit être plus ancien , car, au IV* siècle , 
on trouve Tadj. taxoninus (de la nature du blaireau) dans 
Marcellus Empiricus. 

Li tcâstuns cummence à crier, 
A renoier et à jurer 
Que testons fu. 

Mahie de Fharcb, FableJJiXyîL 
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Tai Tîf argent, el mont n'a td. 
Que ge mis en cair de poisson. 
En un sac pela de 'oisson* 

Diet. du Merder^ t. 21. 

Lesqueli se assemblèrent par esbatement pour aler cfaacîer aax 

(atisoM, de nuiL 

LeL de Binu dû 1389, Duc., rostu. 

En ital. tasso^ en provençal taisho^ en espagnol iexon^ 



* TeURTY, V. TORTOIf. 



Thorbl, taareau. 

Item xîj Tadies et i thorel.,, 

Invent. do mob. de la maison des Templiers à Brettenlie-le^Rabet 
(Calvados), en 1307, dans LAgric, en yomu am moff. âge 
de M. Delisle, p. 723. 

Le tonl troYa en Testable. 

De la malt damt^ ▼. 5i0. 

Torel^ pour taureau^ était encore usité, au X VII< siècle, en 
pat. norm. : 

Qui turet un torel d*un seul de ses regars. 

D. Fc, Mtue norm. , p. 96. 

Torel est un diminutif du vieux <or, taureau, du laU taurus. 
Le firanç. a gardé la forme féminine taure^ jeune vache , du 
lat. taura. 

En la were purra il rendre... lor pur x. sois e iter (porc) pur v. sob. 

Loi$ de GuilL 

Li tors aveit feit le chemin 
Tôt entor lui. 

GuiLL. DE Saimt-Pair, Fom, du .Hont-Si-^tickel, v. 204. 
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* Thouet, tuyau. 

Ce nom reproduit vraisemblablement la prononciation pri- 
mitive du mot de pat. norm. tuei , lequel a le sens qui vient 
d'être indiqué. 

Du bas-lat. tuhellus, corruption du lat. iubulu8j diminutif 
de tubu8. De tubelltu est venu , aussi en basse-latinité , une 
seconde forme tiielluSy qui a donné à la vieille langue iuel , 
d'où le mot de pat. tuet : 

Tremble, marmounne et chante, 6 ma CBiiguîère« 
Fai irvpr et bouts! f verrai ftimair ten tutU 

Uir,, Diction, franeO'-norm.^ p. lli. 

On donne plus particulièrement le nom de tvtei^ en Norm., 
au tuyau qui amène la lessive du cuvier à la chaudière. 
Les anciennes formes du mot étaient iuele et tuel: 

Dcas tuelu d*or geteii 
Merreilles bîax et bien fetii. 

BitN., Bom, de Trodt ▼. 16731. 

Ainsi que iœUe Jehanne reculoit, par cas d*aventure et fortune, 
bouta son pié dedens le ttul de la cheminée de la cuisine du dit hostel... 
et parmi icellui tuel passa ladite Jehanne et chey jusques en bas en 
Tatre d*ioeUe cheminée. 

let. de ïtém. de 1397, Duc, Tueltus. 

L'on trouve cependant, dans la vieille langue , la forme 
actuelle du pat. normand tuet^ appliquée , par assimilation 
de forme, au bâton d'une lance : 

Sa lance prist par le tuet^ 
Si cum ceo fust un bastonet ; 
Enconiremont hait Tengetta 
B par le fer recene Va» 

Cfiron. angh'norm., I, 7« 
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TiERCiNiER , TiERSONiER , Censitaire assojétî au 
paiement d'un tiers en sas des redevances ordinaires. 

Du bas-lat tertiator : 

Ut ioTito noD detnr predam à tertiaiore pro tritico aat vino.». 
Dt coloni urtiatoru non dent in coUata nec in pactum. 

Duc., Tertiator. 

La redevance dae par le tiercinier s'appelait tiereenene ou 
tierchenerie ; 

A tenir et avoir la dite rente pour la tierchenerie^» 

Charte de 1296, du Cariai. d« S. WandriUe. 



* TiNET, tapage, vacarme. 

Du lat. tinnitus^ par le changement régulier de Vi en e, 
Y. au nom Ancelle. 

Si tu avais veu avant z'hier, le train qu'il j avait 
Dans la ville, ove tout V monde dans un divers tini» 

Rim, Jers.^ p. sa. 

Quai sguin, bouanes gens I Quai tinet ! quai sabat I 

Rim, Gtiern,t p. 71. 

L'anglais din^ bruit, fracas, paraît avoir le môme radical. 

Tinelh, se rencontre aussi en provenç. avec l'acception de 
quenelle, contestation, débat. 

Nous devons ajouter que Hnetf dans quelques provinces, se 
dit du bâton destiné à porter les tinettes et de la machine 
pour suspendre les bœufs tués. Peut-être le nom Tinet se 
rattache-t-il à l'une ou à l'autre de ces acceptions, si , ce 
dont nous doutons, elles sont anciennes dans la langue. 
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TiPHAiGNE , Typhaine , Typhagne , Epiphanie , 
jour des Rois. 

Che fu feite i*an de grâce mii ii. chens un. xx. et quinze le mer- 
querdi devant la Tiphagne de îioël. 

CarL de S. WandrilU^ I 97S. 

ij pains à Noël et un galon de bevrage à la Typhaine. 

lÀv, deêjur. de S, Ouen de nouen^ M09, r^. 

Le samedi veille de la Tiphaine, 

Let. de Rém de 1470, Duc, Reçalitas. 



* TiRATEY, tire à toi. 

Il nous a paru possible que ce nom fût un sobriquet , 
appliqué , dans le principe, à un individu ayant l'habitude 
d'employer fréquemment la locution « tire à tei », l'une de 
celles que les paysans normands répètent encore chaque jour. 
Tei, pour toi, appartient essentiellement au dialecte norm. 
le plus ancien, et se retrouve dans le pat. moderne. 

Deu seit juges entre mei et teû 

Les Rois, 1. 1, ch. xxnr, p. 95. 

Le mal qaVn puet venir sor tei, 
Puex or mielz covrir de ton dei. 

BéN., Rom. de Troie^ y. 6305. 

Je me loue à tay. 

Par la fay de men petit day. 

La PriquoMSief p. 17. 

I n* Taira pas. — Est-ce ti qu^en empêcheras ? — Oui , c'est mé. 

Lallemar, Le Rendez-voui du départ, p. 77. 
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ToNNBL, tonneau. 

Tunnel, diminutif de tonne^ est )a forme primitive da mot 
tonneau: 

Item, eu celier viij pipes el i gros comte/ de vin d^Argeooes. 

Invent. <U 1308, cité par M. L. Dédale, dans L'Açrie. a 
Aorm. au mojf. âge, p. 723. 

Gomme le bondon d*an îonnel, 

Joiicv., niât, de 5. Louis, p. 4S. 



* TORCAPEL, V. CaPEL. 



* Torton,Tkurton, Teurty. 
Tortre et teurdre se disent en pat norn^. pour tordre. 

V 

Torton et Teurton semblent des diminutifs de tors, et 
Teurty l'équivalent de tortu. 

Ces trois noms auraient ainsi indiqué dans rorigine, chei 
les individus auxquels ils ont été donnés , Tezistence d*une 
difformité physique, une déviation de la taille, par exemple » 
ou peut-être encore l'infirmité à laquelle s'appliquent les 
mots bancal, bancroche. 

Les adj. franc, tors, torse sont remplacés par tortj torte^ ou 
par leurs, teurty teurse^ teurte^ dans le pat nomu, lequel 
a emprunté ces formes à la vieille langue : 

A remmu iorit un palin, 

L^ Roux Ds LiicCT, Lfr. dti Prov , I, Slf . 

Une 1res grande dame. .. s'estant rompu ane jambe et se restant bilte 

rabiller , elle trouva qu'elle n'estoit pas bien et estoit demeurée ttratc 

torte* 

Draut, lié des dam, ga\, Disc, III, p. iU, 
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Jamays ne vis hart mieux teurse, 

Palso., LeseL de la long, fr,^ p. TSSi 

Un aveugle, à teurte goule. 

MiT., Diction, francO'norm,^ p. 36i. 

Des deux formes teurdre^ tortre^ usitées en paU normand, 
celle que l'on rencontre le plus fréquemment^ aussi bien en 
ce patois que dans l'ancien dialecte, est la première : 

Que c'est merveilles qu'il ne muert ; 
Ses cheveus tire, ses mains tuert (4). 

Biff., Chron, ds Nomimt ▼• tl585. 

Ses poins teurdoU de raige et dessiroit son vis. 

Vie de S, AUaie (version du XIV* siècle), ttr. 176, 

• 

Y se teurdest les mains. 

D. Fin., Muse norm., p: 297. 

Combien qu'i coûte ? 
Pas grand cbose, li dit l'autre, auve sa mine d'épergoutte ; 
Hél ch' n^est qu'une bagatelle. — Mais, j'veur saveur combien. 
Combien ?.. dites-mé à l'heure. — Ah I mussieu, quasi rien : 
Trente-chinq sous.— Trente-chinq sous 1 à Paigue I au faeu I aumeurdre 1 
Que j* meure, maudit voleux , et que j' te vée 1* co teurdre ! 

Bim, Guern,, p. 3. 

De teurdre ont été formés les verbes deteurdrej reieurdre, 
les adj. deieurs, reteurs^ et le subst. enteurse. 

S'estaint de soif et de foim muert. 
Si se débat et se detuert (2). 

Le roi GuiU. d'Anglet., dans les Chron, angto-norm. 
de M. Francisque Michel, III, 76. 

(1) Les mots muert et itcerc sont ici employés pour meurt et teurt ; 
c^est le résultat d'une métatbése fréquente dans la vieille langue et qui 
a déjà été signalée plus haut au nom Heuzey. 

(S) V. la note précédente. 
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Et ensemble tes mains deteurtrt^ 
Trembler, frémir et sanglouter. 

VÀdvoeacie Notre-Dame , p. 37. 

Item, il est ordcué que nul ne doit mettre fil en ourture de braiel, 
qu'il ne soit de fil retuer$ (i)» 

Et. Boa., Uw. ëe$ MiL^ p. 90. 

PalsgraTe « dans sa Gramin. , traduit twynthrede par fil 
reteurs» 

On donne en pat. normand le nom de teurquet^ au mandie 
de fouet de charretier, fait en bois tordu ; de teurt-goule , i 
une débauche de table; de ieurt'boyau^ à l'eau-Hle-Tie de 
mauvaise qualité, mélangée d'alcool pur ; de teurt'-co, i l'in- 
dividu affecté d'un torticolis permanent ; c'est aussi la déno- 
mination de l'étoumeau. 



^ TosTAiN, qui prépare les tosiées ou rôties ; en 
anglais toaster. 

Tostée vient du bas-lat. tosteay qui tient lui-même au lat 
tostus , part, passé de torrere. En angl. toast , rôtie. De 
ridée qu'exprime ce mot, l'on est passé à celle du vin que l'on 
boit avec la rôtie ; d'où le sens secondaire de toastj coup bu 
à la santé. 

Les tostèes se faisaient en jetant des tranches de pain grillé 
dans un coulis fait îivec du sucre , du vin blanc , des jaunes 
d'œuf et de l'eau de rose. Quand elles étaient bien imbibées, 
on les faisait frire, puis on les jetait de nouveau dans l'eau 
de rose. On les mangeait ensuite , saupoudrées de sucre et 
de safran. Les condiments variaient, du reste , selon le goût 
et la fortune de chacun. 



(1) V. ia note 1, à la page précédente. 
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Filatierc et reliques saiotes 
De la cité furent obtées. 
N'en Torrent pas foire tottées 
Prince de France qui là furent. 

Gaut. dc Coircx, Ste-Uoeadie, ▼, 1740, 

Le. suppliant ala quérir du vin et de Teaue en ung gobelet de voirre 
et fist une lostée à icellui enfiint. 

Let, de Mm. de 1426, Duc, ToUsa, 

Le mot tôtée, rOtie, existe encore en pat. norm. : 

Et si quiqu* vieille émitlaie 

Rouâne et dit qu' j*en avons ieue trop. 

Ou s*a lève sa cuiller à pot, 

r li dirons : V*là ta tôtaie : 

Allons, tais ta goule et bé. 

Vive la cuve et vive Témé ! 

Rim. Guem,, p. 26, 

Le verbe tôter est aussi usité à Guemesey, dans le sens de 
brûler, dessécher : 

Bien qu* tôlaie au soleil, quand fie vé vis-à-vis. 
Tu es pus belle à mes yûx, oh 1 Snson, m'est avis. 

UÉT,f Diction, franco-norm., p. 472. 

Tôter se dit, en pat. picard, pour se chauffer, et tost , en 
provençal, pour rôti, brûlé. 



* TOUSTAIN, TOUTAIN. 

Ces noms ont le môme sens que le précédent ; ils dérivent 
de toustêcy qui 8*est dit aussi pour fostée, dans Tanc. langue : 

Touêtées à Typocras blanc. 

Hist. de Jehan de Sotnlri, Duc, Taatea. 
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* Touzé , Letouzé « tondu, le tondu. — Bitouzé, 
tondu deux fois. — Touzm , petit , mauvais tondeor.— 
TouzARD, tondeur. 

Tousè est le part, passé du vieux verbe touser, tondre, 
raser, et iouser dérive du bas-lat. ionsare, qui se rattache lui- 
même au lat. tonaus, part, passé de tondere. Le changement 
de Vn du radical en u, dans le dérivé, se rencontre quelque- 
fois; nous citerons, par exemple , coûter^ en vieux iranç. 
couater^ qui vient de constare. 

Touser se trouve tant dans l'anc dial. norm. que dans le 
pat. mod. : 

Vous cloistrieres, vous damoiseles, 
Vous Jones toutes, tous puœles, 
Qui à Diu estes espousées 
Et qui, tondues et tousées, 
Avei por Dieu vos belles ticsches... 

Miractei de la B, F, M.^ L II. 

Et si doit touser iiij brebis Tan. 

JUv. des jur. de S. Oiten de Bouen^ ^ 146, r». 

Si je mans qu'on me touse en moine. 

L. Pkt., Muse narm.f p. 24. 

I n*y a pus d* moutonniers qui tousaient les moatoos, . 
RAlissaient et man^ient les agniaux, les gloutons. 

Mi£t., Dtetion. franeo-norm. , p. 474. 

En pat. guemesien, touserie se dit aussi pour tonte. 

Gilles du Wey, dans sa Gramm., p. 956, traduit to clyppe 
heares par notre mot touser. Dans le Diction, de Lacombe , 
Ton trouve: « Touzé^ tondu, rasé, tonsus », et dans celui de 
Gotgrave, iouser ^ traduit par to shom. 

L'on rencontre encore dans la vieille langue, tousel employé 
pour jeune garçon, touse pour jeune fille , et tousette pour 
fillelle. 



Là rois de Baudas la cité 
Ot .j. nerea joene lotuel , 
Molt i aToit bid damoisel... 

Rùm. de la Violette, ▼. 1179. 

Il Q*aToit el pab si bêle toitie. 

B4AB., Patfl. et Contes^ lY* 219. 

D*uDe jolie toueette 
Sage, plesant et jonelte. 

J. EaAAAs, Ess iur la Mus,^ H» 188. 

De même, en provençal, tozeta se dit pour jeune fille. 
V. Rayn., Leoc, rom,^ III, 374, 



* Tréfouel, grosse bûche, dite quelquefois bûcbe 
de NoëL 

Beaucoup de religieux, de nobles et de paysans receraient, pour leur 
feu des fêtes de Noël, un arbre ou grosse bûche appelé tri fouet, 

L. Delxslb, LÂgrio, en Norm. au moy, ÛQe^ p. 373. 

Le trefouel de NoueL 

Coust. de la forât de Gaoray^ lo., ib. 

Nous venons d'indiquer une des acceptions du vieux mot 
trefouel, l'acception norm., conservée dans le pat. mod.; il en 
avait deux autres dans l'anc langue : il signifiait encore siège 
à trois pieds pour se chauffer au foyer ^ et garde-feu. Y. Duc 
à Treffus et à Repofocilium» 



* Trémois , blés de mars ou fourrages qui ne sont 
que trois mois en terre. 

Du lat. trimensis, qui pousse en trois mois. On trouve 
trimense triticum dans Isidore de Séville^ et en bas-lat. 
tremesagium : 
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Servilium aralri el herche ad tremetagium et ad jTernagiam. 

Charte de 1281, du Cartol. de St-Lo, cité par BL Delisle dans 
DAgrie. en Samu au moy. àge^ p. 319. 

Item chascune desdites quatre villes doit à la maison de Espatlli... 

une journée de iremois. 

Charte ite 1308, Duc. , TremesiMm. 

Tremois est la forme française du mot; celle normande 
est tremeis^ on la retrouve dans le patois moderne. 



* Triboul , troable , tumalte , commotion. — Tri- 
BOUILLARD, séditieux. 

Du lat. tribulare, Ge verbe a deux acceptions. 

Au propre» il signifie presser le blé avec une espèce de 
herse [tribulum) pour dégager le grain de Tépi ; d'où le vieux 
verbe norm. tribler, piler, écraser : 

Car pierres orent fet tribler^ 
Esmeraldes, alemandines. 
Saphirs, topaces et sardines ; 
Rn or sont de rechief fondues, 
Et trestotes à un venues. 

Béif., Bom, de Troie, ▼. 16680. 

Au figuré, tribulare signifie persécuter, faire souffrir ; d'où 
les subst. lat. tribulatio , tourment, et tribulus^ tribule, 
plante qui nuit aux blés. 

Du même radical sont encore dérivés , en vieux franc., les 
verbes tribouiller^ tribouler^ tribolery troubler, agiter, et les 
subst. tribouily tribou, tHbol, vexation, révolte, injustice: 

Mais la joie c'ont li François... 
Lor parlement i tribola, 

Partonop, de Btuis, ▼. 3696. 
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Et sont foulei 
Et par fortune triboulez, 

Alaih Chahtxbr, (JBuvre»^ p. 626 . 

Dieu sçait en quel tribouit et tourment il est. 

Les Quinu Joyet du maWade, p. 182. 

Bdognc aprent boule ù boleur 
Et tôt iribol à iribouleur. 

Gaut. de Gomci, St$ LéoCt ▼. 1 131 . 

Por ce que li reis out dolance 
Qu*en Engleterre eust turbancc, 
Tribous e noise e destorbier. 

BÉir., Chron, dû Norm , ▼. 39529. 

Le verbe triboler ou tribouiller , aussi bien que le subst. 
tribouil^ se rencontrent encore aujourd'hui , en patois nor* 
mand. 

Men sang s*en triboûiUe, 

D. Fe«., Muse norm., p. 233. 



TuMEREL, tombereau. 

IceUui PbiUippon estant en la compaignte d'un sien charreton... 

qui menoit un tumereU 

Lel. de ném,, de 1346, Duc, Tumbrellum, 



* TURLURE. 

En paU norm., turlure, diminutif turlurette, sert à indi- 
quer soit un flageolet, soit tout autre instrument de musique , 
employé par les chanteurs nomades ou par les mendiants. 

On trouve iurlureite dans Tanc. langue : 
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Là ot un cornet dont Toerre est û tost hastée, 
G*on dit turelurete, maiatenant fu sonée. 

Chron, de Dug,y I, 138. 

Turlure vient de turlurer, aatré mot de pat.^ qui signifie 
chanter, fredonner. 



Vachibr, vacher. 

Johan de Longues, Guillaume le Goiz, Jobannot de Loi^es, 
racAierj et berquiers. 

invent, de 1307, cité par M. Delisle dans LAgrie» en IVorm, 

au moy, âge, p. 724. 

Bier vaehier huy chevalier. 

Goto., Diction, 

Un Guillaume le Vaehier figure dans un acte du XV* siècle, 
du Cart, de Lisieiuc, f» 53. 
V. les noms immédiatement suivants. 



* Vaquier, Vacquerel, vacher, petit vacher. — 
Vaquet, veau. — Vaquette , jeune vache ou petite 
vache. — Vacquerie, vacherie. 

Tous ces noms procèdent du mot de pat. norm* vaque , 
vache ; du lat. vacca ; en bas-lat. vaqua : 

Non sit ausus ponere seu immiscere de duobus corib, quasi dicamus 
corium mutonis cum corio vaquœ seu de cordoa. 

Ordon, des rois de Fr, (1402), VIII, 560. 

Su Bouquiuquan (Buckingham) aussi gros qu'une vaque, 

D. Fkr., Muse norm.i p. ?&• 
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A Bonnerille-la-LouTet, 

Pus d* p qae d* vaques à. lait; 

Et, d* Fautre côté d' la ri?ière, 

PÛ8 que d* vaques anouillères. 

Ane. dteton norm. 

Le pat. mod. a emprunté ce mot à rancien dialecte : 

Por i. cuir de beuf ou de vaque,, . i. den. 

Cousu de la Vie. de VEaue de Rouen , art. xxiii. 

... Est ce or une vaque^ 

Une mousque ou ung escarbot ? 

Pathelin, p. 74. 

En pat. de Guernesey, on dit vaguotte^ pour petite vache« 
Nous devons dire enfin que, vers Tannée 1320, on donna le 

nom de vaquiers à des sectaires ou séditieux qui troublèrent 

alors la France. 

Vasse, vassal. 

Du bas-lat. vassus , serviteur du prince ; c'est un mot 
d'origine celtique. V. au nom Levasseur, 

Dans l'ancien régime féodal , un vasse était un homm e 
libre, qui tenait d'un seigneur une terre et était soumis envers 
lui à certaines obligations personnelles. 

Eussions ordené que le ressort de la conté de Bloys et des vasses et 

subgésdoudit conté... 

Ordon. des rois de Fr., V. lo. 

Vassal est aussi un nom de fam. très-répandu en Norm. 

Nous devons faire remarquer que le mot vassal^ outre le sens 
indiqué plus haut, en avait un autre, d'un usage très-fréquent 
dans l'anc. langue ; il signifiait encore, brave, courageux : 

Li lions qui si est vasaus, 

GuiLL. os NoRM., Best, dtv,f ▼. 131. 
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Molt 8*en entremist Archeiax, 
Là parut bien qa*ii ert viusaap; 
Car tant i a des lor ods 
Qu*à mcrreilles i ot grant pris. 

Bén., Rom. de Traie, ▼. 10829. 

De même Ton disait vMsalement pour courageusement : 

Mes cil molt tost eii piez sailli. 
Qui voêtalment se defTeudi. 

lo., <^.,T. 11151. 



Vasseur, V. Leyâsseue. 

Vatine, V. Gastink. 

Vaultier, Vautier, constructeur de voûtes, 

Vaute et vaulte étaient, en effet, usités pour voûte, dans la 
vieille langue. En anglais, vault et vaulty se disent encore 
pour voûte et voûté ; du bas-lat. volta, mot dérivé lui-môme 
du lat. volutua, roulé, arrondi. 

Par uue vaufe ^sousterine, 
Entra en la chambre perine. 

Lui (Vlgnaurài^ p. 22. 

Desus la maislre vaute avoit par art posé 
Le ciel et les esloiles, et y?er et esté. 

Fierabr(u,Y, 2150. 

Et dit que li messagiers j entreroit par vav/f«f, qui estoient faites 
dessous terre. 

Rom. (VAbiadane. 

llem, sera pavé le dessus de la vaulte des nécessaires commuas. 

Carlul d'Amiens (1447). 
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L*on disait pareillement vaulter ou vauteTy pour voûter : 
Nicole est en prison mise 

■ 

En une canbre vautie^ 

Ki faite est par grant devise 

Pantorée à miramie. 

Bamb., PabL et eoHieSt I, 383. 

Une maisonnette vottie, 

Rom, de Mahomet^ ▼. iWH, 

Fait sei porter en sa cambre voltice, 

Chane. de Aot, p. 18. 

^ Vaumesle, V. Lemesle. 
Vautortre, V. Letkurtre. 
Vavasseur, V. Levasseur. 

VÉDY, V. VOIDY. 

* Venier, vesseur. 

En pat. norm., comme dans Tancienne langue , vêne se dit 
pour vesse, et vêner pour vesser. 

Pantagruel... d'une vesnequHl feit engendra autant de petites Temmes, 
accropies comme vous en voyez en plusieurs lieux. 

Rab., Pant,^ 1. II, ch. xxtii, p. 172. 

La faulse vieille vesnoyt»», 

In.fib,, L II, ch. XV, p. 145. 

Gilles du Wey, dans sa Gramm., p. 957, traduit to fysel (en 
angl. mod. to fizzle) par notre mot vêner. 

Vêne et vêner se rencontrent aussi pour vesse et vesser 
dans le pat. de Guemesey. 
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Verdier, Leyerdier. 

Outre ses acceptions actaelled, le mot verdier avait en 
Norm., au moy. âge , un sens particulier, auquel peuvent se 
rattacher , aussi bien qu'au mot moderne , les deux noms qui 
viennent d'être indiqués ; ce qui nous détermine à indiquer 
le sens de Tanc. mot norm. 

On appelait autrefois verdiers en Nomu, les gardiens des 
bestiaux qui paissaient dans les forôts ou dans les bois. 

Hz doivent au verdier de la dicte forest... deux paire de chars, une 
pouUe pour le faucon du verdier. 

Coust. de la for. de Vernon, cité par H. L. Delisle dans 
VAgric, en Nomu au moy. âgCy p. 384. 



Verne, gouvernail. 



Et Des, qui toz les biens goTeme, 
Sdt nostre veile et nostre verne, 

GniLL. DB Norm., Best, div.» v. 1235. 



Verney, Duverney, Vernois. 



Yerney ou vernois signifiait aunaie, ou lieu planté d'aunes 

Item, un petit verney assis au terroir de Manopou. 

Charte tfamort. de 1412, Duc, FernCuciim. 



VÊQUE, Vesque, prêtre ou évoque. 

Truvad le vesche ITely al entrée, ki assiz iert. (Et Hell sacerdole 
sedente super sellam ante postes templi Domini.) 

Les RoUi L I, ch. I, p, 3. 
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Le vaque de Londres lur ad dit 
Que la parole seît en respiu 

Vie de S, Titom. Oe Cantorb.^ ▼. 259. 

L^aphérëse, qui a donné Tanc. forme vesque , pour évoque, 
se rencontre encore aujourd'hui en provenç. 



Vi\RT, voile dont on secouvrait le visage. 

S^lmagc moche sous wiart»,, 
LMmage à la dame de gloire. 

Miracles de la B. V. M., l II. 

Viart dérive du vieux mot maire^ visage : 

E de desoz fut li suaire 
D*un drap cired sor le viaire, 

GuiLL. ns Saint-Paib, Rom. du 3font S, Michel f t. 1239. 

E qui Tom trenche les maires, 

Bin.f Chron. de ^'orm.^ ▼. 37332, 



* ViAU, ViOT, veau. 

Viau est la forme norm. du mot veau : 

Ses viaux déhalaudais, degvêtrais, sans arrêt, 
Vont les fins-fheux-âlez, par dessus V Graud-Marais. 

Rim. Guem,, p. 13. 

Primo, d^abord, au marché x' à bestiaux 

On n^avait mis qu*un hangard pour les viauœ. 

Mail* Jaeq* à liouen^ p. 26. 

On trouve veiatis pour veau, dans un Goutumier du XIV* 
siècle, cité par M. Delisle dans VAgric. en Norm. au moyen 
âge, p. 734 : 
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Li MÎaifs, le il est vendus , avdcques la mère alaîtans, si ne doit 
riecs. 

En dialecte norm., dans les mots termioés par eau, Ttse 
substitue généralement à Ve : ainsi oiseau, naseau, étoomeaa, 
etc. forment oisiau, nostatc, étoumiau^ etc. 

Frère, fait il, mult estes biaus 
E mult est luisanz Tostre piauu 

Maios SB France, Fable XXXIV. 

La même substitution se remarque aussi (quelquefois dans 
le corps des mots : 

De nul délit n*i troverez faltnre, 

N*est bien al mond que covoit eriature, 

Adam, drame tngla-Donn., p. 8. 



* ViDECOQi grosse bécasse. 

Chapons en rosi vinrent après 
Et wideeoê à tos lor bès. 

Bat. de Kar, et de Charn., ▼. U3. 

Lesdils jurez toutes les semaines, trois ou quatre fois, verront et 
visiteront, par ouvrouêrs et hostels desdils poulailiiers, tous les connils, 
lièvres, perdrix, viJecoqs et autres bestes et oiseaux. 

Ordon, des rois de Fr,^ II, 364. 

Video, en pat. norm. de Guernesey, signifie encore aujour- 
d'hui, bécasse : 

Vé-lu r temps qui s^assUembrie, 
Nos nouaisiers sont quasi nus. 
Coumme un troublai, T cabouan cric. 
Mais les videos n' sont pas v' nus. 

MicT., IHclion, franeo-nonn,, p. 49î. 

Videcoq, en pat. picard^ a conservé aussi cette acception 
En angl. woodrcock. 
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ViLLETTE, petite vrille. 

L'origine dn nom qui nous occupe, peut, sans aucun doute, 
se rattacher au mot franc, mlletie, petite ville; seulement, 
comme ce mot a eu dans Tanc langue une autre acception, 
celle indiquée plus haut, nous avons jugé utile de la signaler 
ici* 

ViUette à forer et percier les queues de vin. 

UL de Rém, de 1376, Duc. , VigUia, 

Pcrtuis que tu feras bien, déliée viUette, 

JUodus, (• 120, dans Littré. 

Villette est un diminutif de viille ou visle, formes primi- 
tives du mot : 

A Taide d'un siscl de fer et d'une viilie de tonnelier. 

* Let, de Rém. de 1396, Duc., Figilice, 

Une visle à percer y\n. 

Autre de 1381, Id., ib. 



* ViLQUIN, V. LeQDIEN. 

YiOLARDi joueur de viole ou de tout autre instru* 
ment à archet. 

Du vieux verbe violer, jouer d*un instrument de cette 
espèce ; du lat. vitularij se réjouir, être dans Tallégresse. 
L'on trouve en ancien bas-lat. vitula , avec le sens de viole. 

Par le palais vont grant joie menant : 
Li uns vto(f, H uns conte romans. 

Ger, de Vienne* 
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* ViQUET, guichet. 

Le sens primitif du mot^ sens que Ton va retrouver dans 
les citations suivantes, est petite porte. Viquetj en angl. 
wicket, est un diminutif de vik , qui , en ancien Scandinave, 
signifie réduit, cachette. 

Ne trespassez mais les w'iche$z, 

Bis^Chron, deNorm., t. 13709. 

Rois^ ore me bailliés le clef 
Que TOUS avés de cel wiket» 

nen, le A'ouv., ▼. 2810. 

Le suppliant se parti et ala hors des dites prisons par le viquet 

d'icelles. 

Let, de Rim, de UOi, Duc., GuiehetMM, 



YiTEL, ancienne mesure pour les grains. 

Trois muis et wiiel et demi d*avaine. 

Charte de 1312, Duc, irUeUus. 



VoiDY, VoiSDiE, VÉDY, habileté, tromperie. 

Et cil li dist tôt sans voisdie, 
Gart bien qu^il ne se voie mie. 

Dit de NareUu&f ▼. 51. 

Li oisiax fu plains de voidie. 

Lai de i Oiselet, y. 272. 

La forme norm. était veisdie: 

Par grant veisdie cumcucct à parler. 

Chans, de^ BoL, p. 60. 
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* Vrac. 

Vrac ou vrcc se dit en pat norm. pour vai'ech, plantes 
marines recueillies comme engrais, par les cultivateurs du 
littoral de la Manche. 

En bas-lat. wreccum, de l'anglo-saxon torac, ce que la mer 
rejette : 

Cum omnibus liberlatibus et pertliieniiis in domibus, virgullib, 
boscls...» ▼ivariis, gliseriis, aquis, wreecis. 

Charte de GuUl. de Pembrock^ Duc., GlUeria. 

Toute ioelle chose est dite weruh^ que la mer déboute et gete toute 
hors à la terre. 

AnûM Coût, de .Yorm., 1'* partie, secU ii, ch. v. 

Pour régler les jours aux quels on devra commencer et finir la coupe 

de l'herbe appelée varech ou vreicq, 

Ordon de la mor. etelGSi. 

T*en r* souvieiit-i, vier gosier sec, 
Suchotant V but d' pipe à ten bec. 
Quand j*aliaime, ichin dNant, au vree ? 

DicUoiu franeo-twrm.f p. 4d8. 

Du vraiCf une vieille ancre, deux dranets et une sëne. 

nim, Jers., p. if t. 

V. au nom Lagan. 



Cacn, tjp. Le Blaic-Bardu^ 
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Christiaaisme. 4 forts volumes in-8\ 28 fr. 

BIBLIOTHÈQUE DE L»ÉGOLE PRATIQUE DES HAUTES ÉTUDES, pu- 

bliée sous les auspices de S. E* M. le Ministre de Plnstructioa puisque. 
1*' fascicule : La Stratification du langage, par Max MûUer, traduit par 

M. Haveti élève de TEcole des Hautes Etuaes. — La Chronologie dans la 

formation des langues indo-germaniques^ par G. Curtîus^ traduit par 

M. Bergaigne, répétiteur à TEcole des Hautes Etudes. 4 fr. 

2« fascicule: htudes sur les Pagi de la Gaule, par A« Longnon» élève de 

rÉcole des Hautes Etudes; !"• partie avec 1 cartes. 3 fr. 

3' fascicule: Notes critiques sur CoUuthus. par Ed. Toumier, directeur 

d*études adjoint à T Ecole des Hautes Etucfes. 1 fr. 5o 

4* fascicule : Nouvel Essai sur la formation du pluriel brisé en arabe, pir 

Stanislas Guyard, répétiteur à TEcole des Hautes Etudes. . si £r. 

5* fascicule : Anciens glossaires romans, corrisés et expliqués par F. Diez, 

Traduit par A. Bauer^ élève de l'Ecole des Hautes Etudes 4 fr. 75 

6* fascicule : Des formes deia conjugaison en é^ptien antique, en démotique 

et en copte, par G. Maspero, répétiteur à l'Ëcole des Hautes Etudes. 10 fr. 
7* fascicule : La Vie de saint Alexis, textes des xi% xii% xiu* et xtv* siècles, 

publiés par G. Paris et L, Pannier. iS fr. 

S^ fascicule : Ktudes critiques sur les sources de l'histoire mérovingienne, 

par M. Gabriel Monod, directeur adjoint à l'Ecole des Hautes Etudes, et 

par les membres de la Conférence d'histoire. . 6 fr. 

9* fascicule : Le Bhâminî-Vilasâ, texte sanscrit, publié avec une traduction et 

des notes par Abel Ber^aigne, répétiteur à l*Ëcole des Hautes Etudes. 8 fr. 




i3* fascicule: La Procédure de la Lex Salica. Etude sur le droit Frank (la 
fidejussio dans la législation franke; — les Sacebarons; — la glosse mal- 
bergique), travaux de M. R. Sohm^ professeur à l'Université de Stras- 
bourg, traduits par M. Thévenin.répétiteur 4 TKcole des HautesEtudes. yfr. 

14* fascicule: Itinéraire des Dix mille. Etude topographique par M. F. 
Robiou , directeur adjoint à PEcole des Hautes btudes, avec 3 cartes. 6 fr. 

r5* fascicule: Etude sur Pline le jeune, par Th. Mommsen, traduit par 
M. G. Morel, répétiteur à TEcole des Hautes Etudes» 4 fr. 

1 6* fascicule: Du G. dans les lances romanes, par M. Ch« Joret, ancien 
élève de TEcole des Hautes Etudes, professeur agrégé au lycée Charle- 
magne. ~ 12 fr. 

1 7* fascicule : Cicéron, Epistolse ad Familiares. Notice sur un manuscrit du 
xii« siècle par Charles Thurot . membre de Tlnstitut , directeur de la 
Conférence de philologie latine à l'Ecole pratiaue des Hautes Etudes* 2 fr. 

i8« fascicule: Etude sur les Comtes et Vicomtes ae Limoges antérieurs à l'an 
looo, par M. R. de Lasteyrie, élève de l'Ecole des Hautes Etudes. 5 fr. 

19' fascicule: De la formation des mots composés en français, par M. Dar- 
mesteter, répétiteur à l'Ecole des Hautes ttudes. 12 fr. 

20* fascicule : Quintilien , institution oratoire , collation d'un manuscrit du 
x« siècle , par EmJle Châtelain et Jules Le Coultre, licenciés ês-lettres , 
élèves de l'Ecole pratique des Hautes Etudes. ^ 3 fr. 
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^ I " fascicule : Hymne à Ammon-Ra des papyrus égyptiens du musée de 

et commenté par Eugène Grébaut , élève de l'Ecole des 




aa fr. 

22* fascicule: Pleurs de Philippe le Solitaire, poème en vers politiques publié 
dans le texte pour la première fois d'après six mss de la Bibliotnèque 
nationale par l'abbé Emmanuel Auvray, licencié ès-Iettres^ professeur 
au petit séminaire du Mont-aux-Malades. 3 fr. 7^ 

23* fascicule: Haurvatâf et Ameretâ/. Essai sur la mythologie de PAvesta, par 
James Darmesteter, élève de l'hcole pratique des Hautes Etudes, 4 fr. 

24* fascicule: Précis de la déclinaison latine, par^M. F. Bûcheler, traduit 
de l'allemand par M. L. Havet, répétiteur a l'Ecole des Hautes Etudes, 
et enrichi d'additions communiquées par l'Auteur, avec une préface du tra- 
ducteur. 8 fr. 

Fascicules sous presse : 

Histoire de la ville de St-Omer et de ses institutions jusqu'au xiv* siècle , par 
A. Giry. . 



Matériaux pour servir à Phistoire^de la philosophie de Plnde, par ?• 

Regnaua, 
Etudes nomériques, par F, Robiou. 
Anîs el 'Ochchâc^. Traité des termes figurés relatifs à la description de la 

beauté, par Cheref-ed din Rami. traduit et annoté par C. Huart* 
Les tables EugubinesM>ar M. M. Bréal, professeur au collège de France. 
COLLECTION HISTORIQUE. Recueil de travaux originaux ou traduits, 

relatifis à Thistoire et à Parchéologie. ^ 
i«« fascicule: Etudes sur les Pagi» par A. Longnon, r* partie, avec 2 

cartes. - 3 fr. 

2« fascicule: Etudes critiques sur les sources de Fhistoire mérovingienne, 

par M. Gabriel Monod^ directeur adjoint à TEcole des Hautes Etudes et 

par les membres delà Conférence d'histoire. 6 h*. 

3« fascicule: Études sur les Pagi de la Gaule, par A. Longnon, 2* partie: les 

Pagi du diocèse de Reims, avec 4 cartes. 7 fr« 3o 

4* fascicule : Itinéraire des Dix mille. Etude topographique. par M. F. 

Robiou directeur adjoint à TEcole des Hautes htuaes, avec 3 cartes 6 tr, 

3« fascicule: Etude sur Pline le jeune, par Th. Mcmmsen, traduit par 

" M. G» Morel, répétiteur à l'Jicole des Hautes Etudes.. 4 fr, 

6« fascicule: Etude sur les Comtes et Vicomtes de Limoges antérieurs à 

l'an 10Q0. par R. de Lastcyrie, élève de PEcole des Hautes Etudes. 5 fx*. 
COLLECTION PHILOLOGIQUE. Recueil de travaux originaux ou traduits. 

relatifs à la philologie et à Thistoire littéraire. 
i«' fascicule: La théorie de Darwin; de l'importance du langage pour Phia- 

toire naturelle de l'homme, par A. Schleicher. In-8*. 2 fr. 

2« fascicule : Dictionnaire des doublets ou doubles formes de la langue 

française, par A, Brachet. In-8<>. 2 fr# 5o 

?* fascicule : De Tordre des mots dans les langues anciennes comparées aux 

langues modernes, par H. Weil. In-S<>. 3 fxv 5o 

4* fascicule : Dictionnaire des doublets oU doubles formes de la langue fran- 
çaise, par A. Brachet. Supplément. 5o c. 
5* fascicule : Les noms de famille, par Eug. Ritter, professeur à l'Université de 

Genève. 3 f r. 5o 

NouvBixE SéKiB. 1*' fascicule : De la stratification du langage, par Max 

MaUer, traduit par M. Havet. — La Chronologie dans la fôrmation des 

langues indo-germaniques» par G. Curtius, traduit par M. Bergaigne, 

répétiteur à l'fc.cole des Hautes Etudes. Gr. ln-8«. 4 fr. 

2* fascicule : Notes critiques sur Colluthus. par Ed. Toumier, directeur 

d'études adjoint à l'Ecole des Hautes Etudes. i f r. 60 

3« fascicule : Anciens glossaires romans, corrigés et expliqués par F. Diez. 

traduit par A Bauer, élève de l'Ecole des Hautes Etudes. 4 fr. 76 

4« fascicule : Des formes de la conjugaison en égjrptien antique, en démotique 

et en copte, car G, Maspero, répétiteur à l'Ecole des Hautes Etudes. 10 fr. 
5« fiiscicule : la Vie de Saint-Alexts« textes des xi*, xu», xiii* et xnr* siècles, 

publiés par G. Paris et L. Pannier. t5 fr. 

6« fascicule : Le Bhâminî-Vilâsa, texte sanscrit, publié avec une traduction et 

des notes par Abel Bergaigne, répétiteur à l'Ecole des Hautes Etudes. 8 fr. 
7* fascicule : Du genre épistolaire chez les anciens Egyptiens^de l'époque pha- 
raonique , par G. Maspero, répétiteur à l'Ecole des Hautes Etudes. 10 fr. 
8« fascicule : Du G dans les langues romanes, par M. Ch. Joret, ancien élève 

de l'Ecole des Hautes Etudes , professeur agrégé au lycée Char- 

lemagne 12 fr. 




I o* fascicule : De la tormation des mots composés en français, par M. A. Dar- 
mesteter, répétiteur à l'Ecole des Hautes Etudes. 12 fr. 

ii« fascicule: Quintilien, institution oratoire* collation d'un manuscrit du 
x« siècle, par Emile Châtelain et Jules Le Coultre, licenciés ès-lettres, 
élèves de l'Ecole pratiaue des Hautes Etudes. 3 fr. 

12* fascicule: H vmne à Ammon-Ra des papyrus égyptiens du musée de 
Boulaq, traduit et commenté par Eugène ûrébaut, élève de l'Ecole des 
Hautes Etudes, avocat à la Cour d'appel de Paris. 22 ^. 

i3* fascicule : De Rhotacismo in indoeuropaeis ac potissimum !n germanicis 
linguis Commentatio philologica a Carolo Joret^ . 3 fr. 

i4« fascicule : Pleurs de Philippe le Solitaire, poème en vers politiques publié 
dans le texte pour la première fois d'après six mss. de la Biblotnèque 
nationale par l'abbé Emmanuel Auvray, licencié' ès-lettres, professeur au 
petit séminaire du Mont-aux-Malades, 3 fr. 75 
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